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EXPOSÉ  CRITIQ!  E 


AVA.\T -PROPOS. 

Ce  n'est  pas  sniis  une  ceriaine  tiniirliîé  (pie  'Ç:il)>>v'\v  le  vaste  et  diffi- 
riie  sujei  (|ue  je  me  suI.n  |)ropc)se  de  iraiiei.  [1  s'agif  ,\i'  reproduiie  ie.> 
Idée.N  (lu  plus  ^rand  des  pliilu.suplies  niudenie^  sur  la  r.  jim'on,  sik  ]ps 
paves  problèmes  rpii  de  (ouf  temps  oni  :)ç}\ô  IVsprii  lium.nîi  \Îmî,  ^  xn^sé, 
pour  être  vraiment  sclentlfKpie,  doit  être  criti<|ue;  il  iauL  dune  .|n  ivec 
mes  iaihles  forces  je  m'éri-e  en  juge  sur  relui  que  tous  les  penseurs  de 
notre  siècle  rec(»nnaissent  poui-  leur  maître.  Efilin,  ce  (jui  auraiî  encue 
pu  me  décourager,  c'est  (pie  cette  partie  du  sjstcine  kantien  n;.  ^nrore 
jamais  ètc  traitée  d'rme  manière  tant  soit  peu  complète.  FJle  est  |HesM,je 
entièrement  passée  sous  silence  dans  les  ouvrages  spéciaux  sur  la  plulo- 
.M)j)liie  allemande.  Piosenluanz  Texpose  fort  a  la  légère  dans  <nn  s|urjfue] 
livre  sur  Kant ,  et  parmi  les  théologiens  je  ne  peux  guère  citer  nue 
Dornei-,  (pii,  dans  son  Histoire  du  dogme  de  la  personne  deCluisî.  d^nne 
un  lésumé  peu  exact  d'un  point  particulier  de  celte  plnlosoplne  de  j. 
religion,  et  Haur,  de  Tuhingue,  dont  les  sav.inrs  ci  j)rolond.s  <.u\i-aoes 
s'o(!Cupent  plusieuis  fois  de  Kant,  et  prestpie  toujours  a\ec  une  grande 
connaissance  de  cause  et  avec  beaucoup  de  sagacité. 

Cependant  si  ce  sujet  est  difficile,  il  est  d'un  autre  c(^fé  plein  d  luieiet. 
Kant,  tout  le  monde  le  répète  a  Tenvie,  est  le  peie  de  la  p]iil<  ,s,  .phie 
moderne  allemande...  Mais  les  éléments  destructifs  de  cette  jjhib.M.phie. 
tels  (qu'ils  se  sont  montrés  au  jour  chez  la  gauche  hégélienne,  se  (muxeut- 
il.s  déjà  chez  le  sage  de  Konigsberg? — La  théologie  sr.up.Ire  apio  u/ie 
nouvelle    philosophie,    et    tout    {)enseur    Indépendam    ^'apeimi!    r^uv    1.* 
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EXPOSÉ  CRITIQI  E 


WT. 


AVA\T-PI\OPOS. 

Ce  ne>\  p:\s  sans  une  cei-faiiio  liiniclitf'  <|!ie  j'ahMid»'  le  vaste  et  diffi- 
cile sujet  (|ue  je  me  suis  piojxjsé  de  (nilier.  Il  s"a-i!  de  lepruduuc  les 
idées  du  plus  i^raud  des  pliUosoplics  modernes  '^ur  l;i  ipli^JMn,  sm  ]q^ 
graves  |)roblemes  qui  de  loui  lemps  oiu  a-lié  respri!  liuin.iHi  ^|nn  exposé, 
pour  èire  Malmeni  scleiulli(|ue,  duk  eire  ciiuque;  li  lam  (l.,i,  .inivec 
mes  i;id)les  lorce>  je  m"éil-e  en  jm;e  sur  («elul  «jue  îous  fr.  penseurs  de 
notre  siècle  reconnaisseul  pour  leur  maîlre.  Enlin.  ee  .|ui  ain,.ii  enc.,.re 
pu  me  décourager,  c'est  (pie  cetie  {)ar!le  du  >vsleme  kaniien  n'n  encore 
jamais  éfé  tranée  dune  manlèi-e  tant  soil  peu  complcie.  FJle  es!  pîe.,jue 
entièremenf  passée  sous  silence  dans  les  ouvrages  spéciaux  su,  '  i  nlu\<^- 
sophie  allemande,  rvosenkranz  Texpose  fort  à  la  U^ère  dans  son  -^i^intuvl 
livre  sur  kant ,  et  parmi  Ie>  théologiens  je  ne  peux  uuère  <  iîei  nue 
Dorner,  qui,  dans  son  Histoire  du  dogme  de  la  |)er>onne  de  Christ,  (!,.Fuie 
un  résumé  peu  exact  d  un  poini  particulier  de  celle  phllos^.phie  le  la 
religion,  et  Baur,  de  Tuhingue,  dont  les  sav.uKs  <(  j)rorond:,  uuMa-e^ 
s  occupent  [)lusieurs  fois  de  Kant,  et  [)res(pie  toujours  avec  une  -ruide 
connaissance  de  cause  et  avec!  beaucoup  de  sagacité. 

CependaiK  si  ce  sujet  est  difficile,  il  est  crun  autre  cote  |)leni  d  inierel. 
Ranl,  toui  le  monde  le  !é|)eie  a  l'envie,  est  le  père  de  la  plnlMSMphie 
moderne  allemande...  Mais  les  éléments  destructifs  de  cette  j)IuJ<.snniiie 
tels  qu'ils  se  soni  montrés  au  jour  chez  la  gauche  hégélienne,  se  ([Muxent- 
ils  déjà  chez  le  sage  de  Konigsberg  ?  — -La  théologie  .soupire  après  miv 
»'J'^v^£e    pl^ilosophie,   et   tout    penseur    indépendant    .sapeiçuit   que   L 
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rn\;iii!i'  de  TTegel  e>t  nienacre  f1e  |)Iii>  d'un  côir  ..  Celle  imuxcllr  philo- 
snjuiit,  (|iii  (loii  tii(iiii[)liei  (le  1  dii»  leiiiif ,  |»eul-elk'  >;ij>pii\ei  sui  K.mf, 
!»ii  bien  liiu(-il  «|u  l'Ile  l'einoTife  plus  liaiil  encore  |)oui-  irouNei   un  allit'.' 

l  iH'  .iiitic  queslion  (îevail  .iusm  nianienei-  ;i  rlndicr  relie  j)liii«t.s(>[)lHc 
<\r  i  i  re!ii;inn.  Le  lalionaii.snie,  qui  liiU  de  nos  joins  dans  les  classcs  à 
dciii!  lelliées  df  (.'(cih's  (;(»n(|nries,  esi  sans  doute  deseendu,  poui  u\ 
j)lns  icuionier,  du  domaine  de  la  sciVuce;  niais  il  a  litiijours  encore  une 
\alciir  hisl()ri(|ue.  Je  ni'étais  sou\en{  demandé  commenl  un  s^  sH'iue  <|ni 
rej)ost'  sur  une  liisle  é(|uiv<>fjue,  a  j)ii  rci;ner  m  l(»ni;iemj)s  <  lie/  des 
ili(  (>l!>i;iens  .sa>anLs,  pieiix  et  pleins  de  talent.  (^)u(dle  est  l()rii;me  des 
piuKipes  du  lationalisme  .'  d Où  MenL-il  .'  nu  lend-il  .'  —  Léiude  de  kani 
piMisail   seule  me   lime  lrou\er  ime   réponse  satisfinsaîite. 

d'els  sont  les  moiils  (pu  mOni  décidé  à  traiter  cette  partn;  de  llustmie 
de  la  plnlosoplne.  Je  sens  ])arl;uternent  cpje  je  suis  resté  lort  au-dessous 
de  1  idée  ([ue  je  me  lais  d  un  [)aieil  exposé  ciiLique-  je  ciois  cej)endant 
]M)u\(>ir  espéier  ([uc  mes  jui;es  recoimaîlronl  dans  cette  dissertation 
académi(|ue  des  traces  d'un  lra>ail  consciencieux,  et  peut-être  aussi  de 
(juehpie  indépendant;e  de   juj^emenl. 

Comme  il  est  impossible  de  comprendre  une  plnlosoplne,  et  surtout 
de  saisir  son  inipoilance  dans  le  développement  de  l  esprit,  iiumam,  sans 
connaître  ce  <pii  existait  avant  elle,  je  fiiis  précéder  mcjn  ex[)osé  d'une 
iniroduclioii  liislorifjue  sur  la  llieoloi;ie  et  la  plnlosoplne  au  xvi.'  et  au 
v\Jt.'  siècle,  et  sur  la  révolution  tliéoloi^itpie  du  xviii.'  .le  termine  tout 
mon  travail  par  fjuel(|ues  pai;f>s  sur  rinlbience  (pie  Kani  a  exercée  sin  la 
dic<  di  »trie. 
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IMHODICTIOX  IITSTORIQTK 

CH  AlMTRi:    PUCMIl  n 

I.a  tliéolo:tie  et  la  pl.iloHopl.ie  a»  XVI.    et  a..   %%I1.     niv^'U^ 

T.   i.v  TiiroTorriE. 


§.  ' 


er 


Le  christianisme  lut  avant  tout  un  fait  historique.  Lesj^rli  Inimain.  m 
admettant  ce  fiiit,  sentit  immédiatement  le  besoin  de  .^e  rendie  rr.uipie 
de  limportance  (^uil  y  attachait,  et  de  formuler,  avec  l'aide  de  la  .  .ison. 
les  conséquences  (pi'il  en  tirait  pour  ses  rappints  avec  la  dismit,  La 
pairistique  fut  l'époque  de  la  détermination  \VitjjboriqLie_dea  do-mes; 
Isidorede  Séville  et   Jean  de    Damas    la   consi-néreni   dans  leurs    va^te^ 

collections. 

Apres  dix  siècles  d'existence,  le  clnistiamsine  [»ut  se  présenter  uou 
plu^  comme  simple  ihit  historique,  mais  sous  la  forme  iradnlnnnelle 
,.omme  do-me.  Il  s'agit  des  lors,  pou.  la  lellexion  scientifique,  ^-^n 
lornier  un  Organisme  philosopliique.  Le  fond  du  système  se  i-.m.posa 
des  croyances  élaborées  dans  la  période  précédente,  et  conservée^  par 
l'É-lise;  la  forme,  également  donnée,  imposée,  fut  fOrganou  d  AnsU.fe. 
Le%stème  scliolasllqun  fut  donc  complètement  objectil'  et  extérieur  : 
on   ne  pouvait   arriver  a   l'Évangile  cjuc   par   /.  p}uio<opiu' .    n    .    Die.i 

(pie  par  le  pape. 

Les  abus  de  ce  catholicisme  du  moyen  âge  durent  nécessairemeni  ^e 
tane  d'abord  sentir  dans  le  domaine  religieux,  et  dans  ce  .jiie  ce  do- 
maine a  de  plus  individuel,  de  plus  subjectif,  dans  le  dogme  de  la  |us- 
illication.  VopHSoperatiun,  conséquence  nécessaire  du  .cholasticsme, 
se  montra  sous  une  forme  trop  hideuse  dans  les  mdulgemes  de  Tet/el, 
pour  que  la  conscience  morale  de  tout  chrétien  nen  fut  .ndi^iiiée.  p<mr 
.|ue  rhidividu  n'allât  pas  reclamer  hautement  ses  dmiis  dindnidu.  >es 


tiiuiti  ilcire  peiv^oniiellemcni  en  i.ippoil  a\tc  son  Dieu.  1  Oui  Ifcli.t- 
f;iiî(lii;e  (Yiinv  l^^lise  niediali  loe,  !<>ul  ïv  inaUTialisine  d  nue  rcJii^Hdj  el 
<!  mie  philosophie  elrani;ère,s  au  //yo/,  lui  ébranle  a  ja  \oi\  niil>sanle  (hi 
inouïe  (le  W  Ulenl)erg.  Lespnl  moderne^  pi(»claina  <pie  la  iehi;lon  est  liute 
noui'  1  homme,  el  non  I  homme  pour  l.i  lehi-ion. 

0|)en(lanL,  ([uou  ne  .s  \  iiomjie  j.as;  j\euMe  relurmaliice,  devenue 
timide  a  la  \ue  des  eonsérpiences  de  raniihapiiMue,  s'niM'êfa  en  chemin, 
et,  cessanl  de  soumeltre  le  liiil  (hi  (  hrisiiiinisme  à  Texamen  (hi  sujet,  eUe 
iioia,  m  [>t»ur  le  contenu  m  poui  la  iinhliode,  aller  jusquau  boui.  Le 
seul  doi;me  <|ue  Ton  relomia  fui  précisément  celui  de  la  ju>litîcalion  el 
de  la  i^ràce.  (^)uam  au\  auliCN,  on  le>  adopta  s.uis  cliant;ement.  A  la 
\eiile,  on  nv  attacha  pas  d  ahortl  une  i^rande  importance,  el  Luther, 
j>ar  exemple,  lecommande  au  peuple  de  croire  a  la  'IVinile,  a  peu  pies 
conmu'  il  lui  c:()nseille  de  \\iv  d.iiis  les  A[)ocr\  plies,  <Jî\ies  bons  cL 
utiles"  (cf.  l'aur,  Vr-ririnii^ki'iL  m,  p.  ^i  ,>>/•,  note};  mais,  plus  tard, 
lorxjue  le  proleslanlisme  se  lut  matérialise,  on  \  tint  tout  aiilan!  (juau 
do-me  pioLesianI  par  excellem-e.  —  i\)ur  la  méthode  et  itour  la  source  de 
l.t  loi  on  se  soumit  bienliM  a  une  autorité  extérieure,  ubjeclixe,  et  cela 
par  pur  j)roleslanlisme.  Ln  ellel,  j>ms(|ue  ch.ujue  individu  a  le  dnui ,  (»u 
plut<tl  le  devoir,  de  se  mettre  direi  lenieni  en  rapport  avec  Dieu,  il  ne 
doii  se  soumetlre  (pi  a  ce  (jue  J)ieu  Im-mcme  a  pronom  ('•,  c'esi-a-dire, 
a  la  Parole  de  Dieu,  a  la  lîible.  La  réi'ormalion  sarrela  a  moitié  clieniiii 
et   II  examina  pas  m  la   hible  est    l,i    i'.nole  de   Dieu. 

Le  pioU'si  imi:,me  se  matérialisa,  et  il  se  loinia  ,  au  sei/ième  et  au 
dix-.se[)lieme  siècle,  une  scdiolaslKjue  tout  aussi  exleiieuie  el  oi)jecti\c 
(|ue  lavait  éie  celle  du  moyen  à^e.  Ce  svsième  d'orlliodoxie  se  composait 
i\\i  doi;me  [)i-oleslanl  de  la  justihcition ,  joint  san^  ciili(|ue  el  sans  lien 
aux  anciens  dotâmes  c<ilholi(|ues.  L"e\ei;ese  sur  la(pielle  la  do^malKuie 
piéieiidail  reposer,  ne  s'occupait  plus  (|ue  des  dichi  pndninlui  :  elle  était 
devenue  iradiiionnelle,  et  ne  consistait  i;ueie  (pi'en  une  a])plicaiion  forcée 
de  la  [)ai()le  vivante  de  la  hilile  aux  exigences  de  la  rormule  svmboliijup. 
Sans  doute,  queUpies   [)aiUs  [)i(jleslanls ,   les   Sociniens   surtout,    osèrent 
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p)orîer  une  main  réfornîatrice  sur  les  restes  de  lancien  système;  mais, 
dune  pari,  ils  le  lireiil  avec  bien  peu  de  bonheur  el  avec  un  uibiii u.ue 
exégéti(|ue  sans  exemple,  et  de  lautie  ils  furent  ncnisé^  de  sarrilé^e  rtar 
lOilhodoxie  ecclésiastique,  (pu  aurait  piaulant  du.  conibrmemtni  à  son 
princi[)e,  reconnaître  la  lei;il!imle  de  pareilles  leclieiclies. 

l)ient(a,  ne  pouvant  [)lus  iien  ajouter  aux  mille  subîirnés  k\v  leur  dci: 
maïKpie,  les  orthodoxes  ne  surent  plus  remplir  lem^  immenses  el  innom- 
brables in-b)hos  (pie  par  la  riob'uiKpie  r(>ii!ie  tout  essai  de  l'éfru-me. 
Celte  [)oléiin(|ue,  (pu  commeiK-a  dcja  du  !em[)s  de  Mélaiu  !tf  h< 'U.  !^•^j  di- 
rait la  rabii's  tlieulu^lca  la  plus  v  ujlenie  el  la  plus  elhciite.  Les  semiuii^ 
mêmes  en  étaient  infectés,  et  le  j)euple  n'entendait  plus  «pie  de  viridenfes 
reiiiiations  des  odieuses  hérésies  des  civ  pto-cal\  inisles,  des  svneriiisies , 
des  syncrctistes —  L'ne  reiorme  cLul  devenue  i^di^peli^ahle. 


TF.     [V    PHILOSOPHIE    DAIS'S   SES    R\Mm;M!^     \  V  nC   LA  THÉOLOGIE. 

A.  L,    diadisine  de  la  foi  et  de  ht  raison. 

Au  moyen  Age  la  [)liiloso[)hie,  [)lacée  sous  le  j<mii;  d'un  -v-tème 
extérieur,  n'avait  été  en  (mire  que  Li  servante  de  la  dicMloi^H-  de  1  l^ulise. 
Une  lois  (pie  la  refoiniation  reliL;ieuse  eut  bii^e  laïUorile  ecciesiastupie 
ei  doi^malK^ue ,  il  va  sans  dire  (pie  la  philosophie  aussi  se  trouva  hbie 
el  put  réclamer  1  exercice  individuel  el  subjecîil  de  la  raison;  •seu- 
lement celte  Kjvoliition  dut,  par  la  naime  rnvinc  des  ciioscs  .  taidtr 
j)lus  ion^ienuis  (pie  la  prenuèi'e.  Enlin  elle  se  lit.  Après  plu^icuîs 
hardis  précurseurs  le  vérilaJ)le  réibrmaieui'  tle  la  philosophie  p.aia  : 
ce  fui  Descaries.  Tout  romme  le  théologien  allemand  avait  i-ompu  avec 
Jlonie,  se  fondant  sur  les  contiadiclKjns  des  pa[)es  et  i\e 
pliilos(_)i)he  français  roniint  avec  Uaus  les  prepiL;cs  de  leeluc 
l'ayaient  si  souvent  induit  en  erreur.  Le  premier  en  app(dle  de  l.iu- 
torité  de  iKiilise  à  la  c(jnscience  des  chrétiens;  le  second  ne  \eui  (  nai! 
a  sa   propre  existence,   (pje  parce  (pi  il  pt'tise  :    Jl  rfni  es    b>  i  (  tirlr^.t,f< 


-^    <  ■  o  j  1  (  i  I  e  ■  ■>  ,     1  (.; 
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fi>'i..sl  :    irh    (ifiiki\  Il  h    hii, ,   das    /iri  si  in,  in    Denken    /si    un  in    Sun. 
wj   /ic'issi  l's  {/(Ji;('i;rn  fx'i  l. ni  lier  :   nie  in  iUniihfn   isi    im  in    Srin.    If^ir 
jcner   die   i\infn'ii    nni   Dcnkcn    nnd  Sein    nnd    n/s    dirsc    ijulirii  dm 
iit'isi .   desst-n   Sein   nnr  das  Deukrn  isi,   rrlxenni  nnd  n/s   Prirn  if)   drr 
P/iiIosojdiic  .srzi,   so   rr/nssi  dnti^Ciicn  dicsrr  die  ilinlicii   von   (tlaufh  n 
nnd  Sein,  nnd  sprichi  dirsc  cils  Re/i^ion  ans''  (  leueihach,  Oesrii.  d,r 
naiern   Philosophie ,    i.Sjj,   p.  -ri).  Uescailts   a  même   en   re  >ens    un 
avarilai^e    sm     Ltiilier,    qu'il    >ai(    pai  niiiemeiiL    i)ieii  ce  (juil  se    propose 
ei   on    il    en  veut  \emr,    landis  (jne    le   i^raïKl    réComiaieur   lui   emraiiié 
maliiié  lui  el  peu  à  ^i^w.  par  la  (bnedes  elrconsianeeN,  dans  sa  lulle  contre 
le  colosse  romaui,  sans  cpiil  se  rendîl,  neuemenl  com[)te  de  sa  mission. 
Voici  ce  que  Descaiies  dii   sm-  son  hiu  ;  JSihil  inelius  fncere  me  passe 
<irbiind)(tr ,    (puini   si   onuies    opiniones   si/nu/  ei  sennl  a    mente   meii 
deU'rem,  ni  deinde  vel  a/ins  meh'ores,   lud  cerie  ensdem ,  sed  posiipuim 
innlnnt'   raiiotus  e.Knnen  snhiisseni .  adnuiierem  {De  meihodo,  p.    ij, 
<le  lédil.  de  ifr)o>  Il  n'admellia  donc  ^pie  ce  (jui  souhenl  l'examen   de 
la  laison,  c  esi-a-diie,  sans  doule,  ce  (jui  est.  en  ra[)pori  avec  elle,  ce  (jui 
esl  postulé  |)ar  elle.   Mais,  mal-ré  celle  souveralneié  absolue  de  la  laison, 
à  la<|uelle  il   ne  resie  d'ailleurs  pas   toujours  lidele  dans   la  séiie  de  >es 
déductions.    Descaries   nentend   j)as   se  mettre  en   contradiction  avec  la 
loi  et  iKi^hse;    il    termine  ses   Principia  phihisophiiV  par  ces  cirantes 
paroles  :  llae  ornnia  Kcch'siiV  Cai/io/icw  anciorilati  snhmiito.  Comment, 
pouvait-il   commetiie  celle   inconséquence,   demandera-l-on.    Mais    loui 
nalurellement  :    Dieu  est   inlini  ,   nous  sommes  tinis;  nous  ne  pouvons 
donc  le   connaître    (|uen   tant   qu'il   se  révèle,   et    notre   raison   doit  se 
souniettie  a  cette  révélation  {c{\  Priiu:  phih)s..  l,  2.]). 

Celte  tiéclaration  de  la  philosophie  était  une  bonne  fortune  pour 
1  K-hse.  On  alla  même  plus  loin  encore;  on  prit  au  sérieux  celte  abdi- 
cation de  la  raison.  On  prouva  [)ar  les  armes  du  scepticisme  limpuissance 
de  <:ette  liiculic,  et  loul  cela  nd  nnijorem  Jidei  6^h>rinm.  Descaries  avait 
soimiis  la  philosophie  au  ju-emenl  de  l'Ki^lise:  liirnfiaim  (7  i(>7<))  ^'écrle 
en  triomphe  que  TK-lise  e(  la  l\>i  la  condamnent  ;  il  irlute  les  axiomes  de 


t 


la  iTiisori  pai'  les  mirncles  de  la  leM'lalion, — ^^  ainie  dan-eieuse  s'il  pu  iTii 
jamais  :    /n  rem  m   créai  ione  fd/sificninni   e^i  ilind  oa  mnni  :    ex   Uifuio 
nii  ///.   In    /  erl)i  if  ierni  incnrnniione    faiini   oslensn   est  enrnnfjeni  doc- 
irtna  ,    (pni    docehani ,   Denm    cor  pore:    nnllaienus    esse   nrclainl'  fn     P>  r 
minicuid    Chrisii    avcos,  cic.   resiiiuenii.s ,   conjusa   t.-i  ccrliinda  il  in. s 
(irionuiiis  :  a  prifaiiom'  ad  hidjiium  non  fii  redressas .  eic.  ^  Dr  iyj)f/n 
i^eneris  hiimani;  cap.  m ,  /;.  22,  seip ,  Pm-a\  1  GrCh  111-4.'^  ')•  l^<'^scal  (f  1  66r>) 
se  Jiioque  de  la  j)hilos(»phie  pour  Maimeiit  ])lii]oS(»pher  ;  i!  déclare  (njc. 
quand  même  elle  amait  laison,  il  n'estime  pas  (juelle  \.iillc    uiu'   ii(iiie 
de  peine  [Pensées,  partie  1,  art.  \,  ^)(],  et  |)anie  11,  ait.  wii,  a  la  îln  ,  j.e 
sa\ant  éveque  d'AManclies,  il  net  (ifj'^o  -  1  -:>  1),  d.uis  son    Trnift'  ph//n- 
^ophiipie  de  ht  faiblesse  de  l'esprii  humain  (ou\rai^e  posthume,  Amsterfl. 
i">5),  commence  parprou\ersa  thèse  ])ar  plusieurs  ar-umenis  laiien- 
nels;  purs  il  loue  Dieu  qui,  ,,  par  sa  bonté,  répare  ce  deiiiut  de  li  raison 
humaine  en  nous  accordant  le  don  inestimable  de  la  loi.  '*   Nous  deman-  /, 
derez  peut-être  pour(juoi  Dieu  ne  nous  a  donne  (juUne  raison  ,  axeuule 
et  hébétée  '  au  lieu  d'une  intellii;ence  <,  peisj)icace  ei   certaine;  ^  cest  que 
Dieu   veut  sahiiem    noslram  ^ntliœ  snœ  doniim  esse  ^  ei  jldei  uosirœ 
Jrnctnm,  et  il   craint    ne   manijesiam   sacrornm    mysierinrum  noiitiam 
rai  ione    adepti,  fidem    aspernemiir   {Demonstraiio  CKangelica.    Leipz.. 
i(j(j4,  in~î\!' ^  prœj.,  p.  8).  Nous  avons  donc  deux  sources  de  connais. 
sances,  la  laison  et  la  foi:  obscura  illa,  anceps  ei  falsa,...   clara  hœr . 
aperia  ei  consians  {jbidi).  Plures  suni  ceriiindinis  s^radus  in  rébus  per 
rationem  co^niiis,   (jitorum  supremiis,  comparains  eu  m  dicina  ceriiin- 
dine  \i.  e  certiludine  rerum  per  fidem  co^niiarum],  injirmus  est  ei  im- 
per jecins  i^Alneianœ  qucsiiones  de  concordia  raiionis  ei  fidei ;   Pcipz 
1692,  iiWj.",  cap.  1,  p.  14).  L'avantage  est  donc  tout  entier  du  coie  de 
la  Foi:  Fuinl  ceria  per  Jidem  ^  (juœ  raiio  dubia  ejjecerai  (^ibid.,  cap.  11, 


1  Sur  ce  scepli(|n('  croxaiil  el  sur  la  pluj),iil  dts  ?,iiivaii{s  ^auxiiutis  il  l.iul  juiiiilre 
le  N'avcr.  y  i^^Cl .  el  l'Anglais  Giainil.  -j-  1680).  \(»v.  la.imaiiii .  (jcsciiulitc  der  r.euern 
Pfdiosophie  ,   \stcr  Bd.  ,  'Ite     lùl/i..  p.  108.  sqo. 
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p.  S:)-!!^  ■!  l'I"^- 1.  l'''l"i  ^<^" 


le  ronrinne  l;i  rnlM.n  clianrelnilP  ';  la  raiM.n  n<- 


'au,;-,,   o'xi.le,-  sa.s  la   lo,,  ,a„.r,.  ,|.c  la  f,.,   „.   ...p„.o  ,„.ll-,„-.,l  m„    la 

.,ls„„  :  /•■/,,•,/„,  ;<lral.nni,„-  r.lo.  n.,,u.  a.ln.ill.nd.n, ,  nn,u.  nin.nnhnn 

fui.;,,   ..s.r  p,opl.r  ,„li„„n„,  s,.l  propir,   J)r,„„  ',//"'/.  ''//.,  ^  U  />.  72). 

;       .,u..,„-,ri,    ,lan.    .  .■    .h.allM,,..,    la     bala,,.  .>     ^.•nAn:    1",M '^    '!"    -"■ 

/delà  i;.;,.,als  le  lK,.M,M|,,,  ,a,n,.,,ai,    la  ,a,M,,.  .levai,   l,,.a,,o,  >e   ,,,H,,a 

^'^r.^.y.   el   11    V    e„.   ai,,.,    un   ,ns,a,.l   on    IVaiuilib,.   ex.Ma.   ,a,u,l,h.r 
:,n,.,,.,,  q,,,  ,,e  |i.u,va,Ml,,,n-.  r>>,  ,l,.v  r,a^l,.    ;-,7o<0  4-'  ■■;"-  '-^ 

conl,a,u,s    ceKe   ,ua„y'    |.-in I-    '''-    |  — '■'■''^    a„,a^,„u.-r,.    (.<■ 

„,.,u„l  e,  srep.ique  sava,,,  ,.,.:U.„,I  .|uil  >  a  .lualis,,,.'  H  .on,,  a,l,r,  „  .„ 
M,..,lue  e,„.e  la,ai...„.>,  la  Ini.  e,  ,,uo  p.>„,-,au,  la  f..,  ua|,a.  ,„,,, 
,,U,.„|UV1K.  M,i,  al,su,.le.  Jl  la,,,  „écessai,.a„c,.«  oplr,  .■,„■-  la  plnl..- 
.uplue    ,.,    IKvan^.le.    Si    vo„.    „e   ^oul,v    ,„■„   caouc    qur    .a'    ,,'"    - 

cu.le,,,    e,,  ,-oMi;.,a„..  ans    u..,i,.„>   .a n,„r.  .    |aaa.v   la    |,l„|n.npl,„-   H 

,,„;„„   le  .Ina^iauiMnr:   .i   ^..u>   Nuul,v    Ir.   ,ns.,r,.>    „„  ,  .u.p, .  h.uMMrs 

,!,  L,    ,eli:;io„.p,a.,uvlcrlui.lia„iM„or,  -luiu.v    la   plul plue  ;, a,    ,1e 

possède,    e,iseu,l,le   r,V,.le„.  .■    r,    I  n,ro,„p, ,  l,.a,Ml„l„e .    .  e.,    re    .,, 
se  ptMil;  \d  cniuposilion  ;  rcunK'ii 

ininosMhle  .ne  la  ronihinais.  .n  (le>  vnnmuH 

.         ..  •  „    -   .        .       1-     .    V,,.  ,     ,",).'       Le  mente  (le 

li"ure  ronde      (Uk  i.  m,  ['•    ''   ^-'- 

l.rio,  ,kV,e,U  plus  pa.ul  à  propo,a, ,ue  la   ve„le   ,v^rl,e.   .,,u   ,„  eM 

r..l,ie..  .Iepas.se  ,ouies  les  lo.ves  .le  uoUe  e.p„r  .;  ra,-  à  ,n,s„,e  .p,e 
r„„.o,np,él,e„s,hil,U'  .le  e.e,  objet  s'aus-nenle,  ,1  „..„.  '■;";;;';"''';'  ,' 
l'aul.Mile  .le  l),eu  uue  plu-  lo,,e  ,.-pui;„a„.e  a  ,,an.e"  ,,/,„l..-  Mn.,, 
voila  b,en  la  n,/,s<»,  ,ou,   a  la,,  eu  opposi,iou  as.a-  la  y,,/;  e,  s,  I -u,  a,!„„. 

I,  r.,i     11    |a„,  snpp..so,-  .p.e   uo.,.'  ,ais -1    lausse  e,   ,rou,peuse.    ,  (,>„, 

„„l,„i,e,,,.    e,    ,|,une.lepb.„aala<lesUu.a.,leuo„e,a„ouMo,la.pa, 
,,e,„ple     1..S  MauicUeeus  .p.i ,  av.a-  uue  l,^  poll.ese,  e.pb.p.en.  I.'.  v^^n- 
,,en.-es  ,-eu,  lo,>  u.leuv  .(ue  „e  le  b.„l  les  o,,l,o.loxe.  as.a-  la  >uppoMno„ 
,ruu  |>,eu,ie,-  p,in.ipe  inliniu.eul  bou  e,  ,ou.-pu,ssaul  >  (A,..   /',w/,yrn. 
„„U.  ,■)    VA  p.aulaul    Ibvpolbese   .les  p,e,ui.Ms    es.   „l..ui    a  (a,,   absunle 
e,  ..unua.r,.:l..l,e  '  (b,en  enleu.lu  .l„  p.-ml  .le  ^ue  de  la  lu.,,  tau.bs  .p,e 


[III   ne 

,l^(le  ces  deux  eli"-*'^  î' '">'  i;«ie!  e  iimni^ 
„Vi!és  <le  1,1  liu'iie  canee  et  <ie 
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ia   iuppoMfhut  .les   niflMKJoxes,  .junirniVlle  r,V\  |  .ji-pir   rien,  est^c  juste, 
nécessaire,    ijiii(jiH'm«>ni   \érilable. '^ 

^!.n>  eiilin,  (lii;i-t-<  .11 ,  |K.un|uui  duu-uii  cK.ae  aux  dogmes  chrétiens  ? 
i:h    bien,  |.a,ve  r|ue  ce  sont  ,]es  ^  snh\   ,],    f,;.,   ^-^vélé^s  clairement/» 
M'^-'T'^"^   ^'-"^    <ÎH   ron.pie.  .m   -lu.ve  accorder  ,  qu'on  n'en  compiead 
point  les  causes  m  le.  i.a.uns-  (Ai  1.  fyr/'-/V/..  imt.  kAA)  ;  mais,  que  dire 
n    lin   p]ii]n.oj,]H-  .pn    aiiaque  ces  doj>mes  ?   a  Toute  la  dispute   que  les 
.'hrei.ens  peuvei.i  adrinM-ie  axec  les  piul.  .^. -plie.,  ./c.l  ^ui■  eette  question 
de  laii,  M   lj:eiii!iie  a  clé  cniupn-.ro  p,,    .les  auteurs  inspirés  de  Dieu.  ^> 
Si  Ir.  pyru^r.  ne  coi.v ..in: pim-    p:,>    !.    p!nl....phe,  ad.,r.sus  ncs^anlan 
r'^^^''r"\"^"^  '^/  'Ii>i>^<lunduni  ^111,  p.  3i:)3,.  .Le  le.uiial  e.i  donc  à  peu 
l^''"^"   '''   ^'""^'"^   ■^•'<^>   0?///V/  ahsi^rrlani.     T,e  caractère  essentiel  des  niys- 
înes  de   ri-:Nani;ile   e^,    dètre  un  ol),ri    ,1e  foi,  et   non  pas   un   objet'de 
scienre      i\>  ne  seiaienL  plus  de,.  in^\sLeres  sans  cela''  (i,  p.   5i4i  ).   ^,11 
fuji   ^aptî^e!    .son   enimdenient  sous   I^Mljéissance  de  la  foi,  et  ne  jamais 
u'ispuier  sur  de  certaines  choses '»  (Ai  i.  (Jr/'-inc,  note  F}. 

On  a  ^nuseni  piriendu  que  ce  système  de  Bayle  n eiait  .|M'nf.  iM,>.pie 
iMMii    aiîa.piei   Ja  relmiun.   .Ir  ne  suis  nullen.eni.  p,a.,    nia  part,  adnnra- 
leui  d.i  caractère  peu  élevé  de  lauLeur  de  (ani  ,1..  pnnp!dets  anr';n  mes  et 
pseudonvines.   Cependant,   je    ne  saurais  admeltre  cette  accusation,   par 
!..  MU. pie  rai>nn  (pie  je  n-en  vois  pa.  la  nécessité,  m  n.uue  Ja  pu>Mi',!ifé 
On  ne  saurait,  .ans  doute,  nier  <pie  r.a\le  peuilie  an  f  .nd  lu.uy  U  raison; 
il  ne  préiend  pas,  connue  Huet,   (pielJe  esi   en   contradiction  avec  elle- 
même;  i\  la    iroiive   raisonnahle,   tandis   que  le.  du^uie.  .ont    absurdes. 
Mais,   dun  autre  c^iic,  il   „e   ncu!,  il   jie  |>ei!(   icj^fer  le  svstème  ortho- 
doxe et  ia  reJii;ion.  Ouon  se  rappelle  d,  me  dr  quel  p.,,.!.  pse  sur  l'esprit 
humain   une  auloiite   qui   rè-ne  ..an.   pai  ta-e   depiis   <!e^  siècles.    On    ^^e 
mail. lit  pas  loui  à  couj)  ce  qu'.>n  a  adoré  pen.lam   toute  sa  vie.  Ce  nelait 
pas   seulement  la    crainte   du    peuple    (pii    reienaii    dan-.    Ir   p..]Mi,eisme 
Socrate  et  Platon;  non,  il  \  a>aii  le  joe-  de  liiahifudr;  11  x   .r./n  (  jioore 
en  eux  une  crainte  des  dieux  d<mi   ils  ne  se  rendaient  pas  cnmpi,  ^  ^11,. 
>uper.diion  dont  il.  iie  pouvaient  se  debarras.er.    Le  d>>uie   Nje-nf    nanî 
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•Jiilih-,  Cl  pliJhîi  (jdc  (ir  Nc  j.'Lt'i  (l.iiiN  iaî)iJiic  trit^'i»'  in<<'nfi!i  .le 
j,  tic^.iiinn  r!  de  riiiihi'i*',  !M\lr  m'  <T;nn|M»nnp  :in  rrirlin  <!('  I.t  loi  <lr 
ses  pères.  Dfi  II  id  r:.priirli  (ir>  ('iLuthins  und  iirr  /  .muiifl  m  f'xnlr 
fin!  rffi:-  h'ffi:isr/ir  II  i  nJ.mi:.  Srii,  '/..\  njJ  rJ  Sr/iirL^ul^  /,,l  dir  Miicld, 
dcr  !)>■(.' iij  (li.^  //  illj^rish's^^e^ett  dru  dir  Pt-ridlrn  dr>  Chiuhrn  iiuhl^ 
nriiiii  tti.  Lri:>i  iîii  !'^r,-i'j^i  i.-l  (iiis  Nol/us  i  ndi^L  il.  lU  i  d' m  Ururliln 
/  /  dus  Acus<crp  iin  TKidrryin/r//  nul  li-m  hincrn  :  (la-  luinrr  dic  Av.'- 
"(ilioji  drs  Acdsscrri!,  iind  nin^ihthri  llnr  llii\i  »  w//-  ///  ■irit  ilh! 
ifi  U  ' id(  !\-j)r,,i-n  mii  >/r-/..  I\r  !i<  n^  In  lie  iiiclil  d>ii  itiunhni:  <r^hinhl 
j   wiriihh.   ah.r   ,r  ^hiiihi    un    II  '  nirrsprjrji    /////  siih ,   ndf    <riurr   ^ufnr, 
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1;.    /.,/   <-(>)) founih'-  (le  i<i  foi  avec  hi  nnsnv. 
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(.  (Icnx  \  t  .H">  IH  i>N*|)](',  jiiHii  S!  M  lir  «lu  {Inali^MK'  i!r  lux  le, 
H.ui  Cil  ie>Laiil  ImIcIc  an  juiiHipc  de  îa  |  .liih  >><  >[  ^nic  iii(h|«'î!I(.  <  >ii  i)icri, 
, Minime  le  (lî  T.eibin!/,  î!  laliaii  lioiixci  (iaiis  la  laiMUi  une  place  de 
rése;  se  ix  an  le  (Iol;!!!»'  h'N  th" .  <'i  nu  >iiii  er  la  c(  Mil*  u  inih'  d*'-,  (l(aj\  x  an  re> 
i\r  cnnj)ai>>aiiee>j  un  l)ieii  oii  j»iai\aiL,  a\  ce  Spiiiu/a ,  cxcliiic  .«unjilé- 
letiienl  la  i\>\  du  domaine  d*^  la  raison  \nn-  nmis  orenperoTis  dahnid 
dii   luemier  de   ces  den\    >\slcfnes. 

Leibnii/   a    loininh"   ^e  -    idee>   ^ni    ce  snjci    daii^    >a   p«  dcimqiie    coiifir 
r>a\le.  ci    les  a  »(  aisiLiiiée.s   -uiioni    dan^  le    Di.^coiir     ilc   la  fntijanmlt    d, 


1   î\i.sc;il  (lificrc  «1<    l>,!\it    <  Il  'r  Mi. "il  ne  croit  pas  pai  li.ilMhi.b  .  \\\  w^  j..ii  <:i.h\  ;■  ii.ui 

,•(      pai'CO      (lli"ii      .!     ('lM(<ii\r      1,1      lH(lss,i|i'<       Ai:     ;    lit  l^!  i.ailstlii    .      ^î.•ls     <';,./      |il!      1,1      CMS(i!l      ('lait 

iorlc   ausbi.   (i    li    Miil.iii    (jiiVlir    1.-   k  i;,!ail  srcjaHjiic;   c'csl    p-^ 


:ii  1       !'(    i.;      (  1  il    !  !      (    j  M    !  ■'!  H       ,< 


!n   îuei 


lUiri';   il    11     ■i.iiiil   il    \ 


i'\[    m   ciic    nue   Uiii.ili  K  (■    plii-s   ihtiipi,  H- um:   ijiic    ! 


I     I  a  I  ;  I  I  !  . 


I 


.loiiii   .    mais  c't>l   a   -(imuix,    (  n    cin-,;!!!!    cl    jaiaii!:   ^dîi    sc(>pt'H-iMiH'   est    |>iu.s    ti.i„i.|ta 
(jiu-  talni  i!r  r).i\!i  .    (jui   ,ai    i-mii   lu    Un, a!   p. in  (  \rt-.si\  *  tut  iit   .i  s,i\iar  s'il  (1c\;i!l   ri.Mic 
on    .iiiiiUi.     ions  <lcii\  ta.tuaii   (I  ditiiîmi  ;    m.!!^   P.i.sc.il  s, al  i|ii'i!  ch.im   haiininv.   I.nidi- 

•i.a 


*« 


: 


.lia     l>,Mi    s.:|,ta((.al    laiii  ini   p(ai  un  n   Imici    \k\\    ic|ri(  i    i,i  i.m, 


fil  f(-i  (h'rr  ht  raison.  <|rn  sp  hrnne  ê!i  l-^Me  sl^'  i  rd'flicée  (^.^^  édil.; 
\iiisle!<l. .    I  -"  I   j  ). 

Il  nMalanse  «lalmid  la  ss  ai\  ta  .nncLc  delà  raiSOIl  :  ((Anefjn  aiiicic  tle 
!m!.  di!-il,  ne  sautai!  (  he  coiiii  me  i  ii  raison,  et  bien  1  ni  qu  un  dogme, 
eonii)aUia  cl  e(tn\aHjtn  pai  la  iaisuii,  soit  incomj^réliensible.  Ion  [)eut 
iXwe  rpie   rien  nVsi   pins  aisé  à  en?npiTndre.  m  pin-;  Tn-niifeste  que  son 

ahsurdilé (]()inme   li    LUs^n  est   un    i\r^'ï   d.     haai   aussi  bien  que   la 

ini.  ic!i!  c(Mni)ai  icr.ui  cijuiijaUrc  ÏJiV'ji  cDiiiic  l)ieu;  ei  >a  les  objections 
de  li  raison  ( onhe  (jnelque  article  de  foi  sont  insolubles,  il  laudra  dire 
<|ue  <  ('  pi*  i(  ridn  niicle  scia  inix  et  non  révélé;  ce  sera  une  chimère  de 
I  esprij  lnjmaiiK  ci  le  îiinnipuc  de  celle  loi  pourra  être  comparé  au\ 
iéux  de  joie  que  Ion  lait  ajuès  avoir  été  battu ^*  (/.  c).  ((Sans  cela,  poui- 
quuj  [irelcieiic>ii:>-nuns  la.  lulile  i  1  Alcoran  ou  aux  anciens  livi'es  des  Bra- 
îiiines?»  (\«a!v.  Essais,   édit.  i-adninTvn,  p.  402.) 

[.eihni!/  f  lablif  anisi  lunlle  de  lesprll  liumainj  et  donne  à  la  raison  la 
.>.up!  «  III  iiie,  c'est-à-diie,  le  diauL  de  ciiiKjue,  tandis  tjue  Bayle  semblait 
inujours  penclier  ps  m  1;  fi  ^fais  ce  n'est  là  que  le  c<ké  polémique 
d(  (CMC  tih  o.ie.  «  I  ru  MIS  de\(>ns  encore  en  exposer  la  partie  positive,  et 
rnontrei-  commenî  L.eii)nii/  explique  ia  di'irîence  qui  existe  enti'e  la  reli- 
gion cl  la  philosophie.  Ton  !  I  nencons  pu  (limn  les  termes  en  question. 
((Lobjci  de  la  foi  est  la  xeiité  que  Dieu  a  révélée  dune  manière  extraor- 
dinaire, ef  la  r(ii>i)U  esi  IViiclinfienieiif  de<  vérités."  [La  raisrn  iiVst  df>nc 
pas  cfla  iiicullé  de  laisonner  bien  on  mal.  mais  <  J  a  hoite  et  véritable 
raison  doni  il  csf  imj)ossiI)|c  .pi  elle  nou.s  ironipe.'*  ii  iaui  j)rendre  d  ail- 
leins  le  nio!  d<'  raison  au  sens  propre,  c'est-à-dire,  (Ja  l'aison  pure  et 
nue.  f//,  ////-, /eV  de  C  expérience ,  ei  <[nt  na  à  faire  qu'à  des  vérités  indé- 
j)endantes  des  sens.'^]  —  «On  peut  compnei  la  loi  avec  l'expéiience, 
pnlsqne  la  Idi,  (pianl  an\  moiiCs  ipii  la  \  aiheni.  de[)end  de  l'expérience 
de  ceux  (^ui  ont  \u  les  miracles,  a  pen  [)rès  comme  n^aas  nous  i^ndons 
sui'  rexpérience  de  v*^\\\  (jui  on!  vn  la  (diiiie  et  sui-  In  eréflihiliî^'  de  leur 
rapport.  -'  —  Toui  «ela  \ent  dire  (jne  lliomme  .a  deux  sources  de  connais- 
sances ;  la  laison  j)uie.  qui   nuns  donne  l.i  [)liiluj50[inie ,  cl  1  cxjieiiciice. 
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^     I.; 


i  i<  I 


i  ,  rl.ilif 


q,,;   nous  prncM  i  (■  lc>  (  (Miiiais.>aiic:c^  ciiijui  k jue^  ,   [>li\ 

l',  ,.,,)N.m.'-c  ..  <ir^  (Ml-  liislMrHjiM's.  s'mIhhm.1  |.,n-  <Hle'  srr..fi(lr  l.tcullo, 
par  ifX[uTK'n(C.  H  >riiM!ii,  que  h  .îillririM-e  enlre  la  ralx-ii  f!  !..  Im  est 
j>n'ri..'n)rTU  1;.  mnuv  .|ih-  ,-("I1('  .ini  cxi^lr  nilie  la  iai>nnMl_r(^\|MM  Irn.c 

(>,,-,,,,,,.  .iniH  (!(•  lV\:!incn  i\v^  iiirulh's  (le  IVsprif  ImmniTi  .■.  Tar^lNse 
Je.  pinirij.c^  (le  la  laiM.n  ol)jfc-liN('  («liMiir  M  x.'  sin-xlirr  .ini.i  l«- 
n,oi      laisMiT^   c^I    }m1s  diiis   nri  srns  pins  l.rur,  cl   nr.l    plu.,  uppo.vj  m  .. 


ni 


(le  (](' 


n\ 


rex|H'i,("nce,  m  a  la  Ini.  ,  Les  \  .aiîr.  .Ir  I,.  r,ii>nn     nl,|(Miive    sn 

.nrir.:    Ir>    nncs    m,ji1    ce    4UUII   appelle    le^    \(rlle>    r/rrnJ/r,,    .pii    s.-ni 

absolu.neni  nécessaires,  en   >n,lc  .pie  Topposé  iniplnpie  c.  wil.  a.licn.  .„  .  (i 

leilo.-oiil    le^   \eiUr>    <innl   la    necessilé  esl  lo-upie  .  niclapl  iv -^k  pie  oii  ^c.  ,- 

,,„'-h'Hpie,  rpi'(vn   nes.iniaii    niei    s.nspouxuii   elre  innu-  ,i   des  al.sni  .lilrs 

1  „!>..' M. m -elles  au-dessns   <lc   lînn    Ini-nnnie^   Il    v  a  rVanlres  vérilés 

ipinn    peul    appeler  /H>>/7/w.s,    p-ucr    <p,elle.    -.,,1    le>    hu.  «pul    a    phi   a 

îiun    (ie  .Innnei    :<  1>   iialine.''    \n.s,  ,  Jc>   kn>  de    la  naiuic  muH  Mijrlics 

a   !.   <i;spcn.,Hem   dn   irmsjalmr     dr   li   l'    p' -sIIh!;!.'-  du   niiracle];  an  lien 

,,pic    les  Nriilr.   cieiJlelle^,  cninme  c(>lle>  de   la    ^mnirhic,  soni    i.ml    a    iai! 

;„j;.,Mai.,.hle.,  el   la    (ni  ne  .aNtall  v  èîre  cnnîrnijr. . ,     L,i  di^lira  iaai  ^pi-.n 

a  cLiluniC  de  lanr   enlre  ce  qui  est  ./a  J,  ..su>   dr    la    maison   n  rr  ,pn   rs. 

r,M///v'   la    rnisnii,  s'aeeoî-de  ns^e/.  a\(a'    la  ili>Luu:U.  .n  <pM'n    \i<ai!    d<     iane 

<!c    nécessités.'^  l'ne  xrv'wr  cm    an- 


ihe    Icv    .!(a_ix   espèces    [«U-    i"a-.   «a 

I  r   c-pi  i!      •  ai    na  m."   l«  aii    c->pi  U    < a'cé  )  ne 


(ic>,Mes  de  la   iai.M>n  ,    (;naî!d    n 


la   sainaii    cnniprcnd:  »•      M.a-   une   \érilé   ne   sain. .H    jamais   eiie   «ajaUe  la 
raison,    «car    ri.nlir    l,   raisiai   mi,i    l.aa    Maaniaail    «pa    <-î    r.anh-iîn    pai 
^^p^  rrt!S(uis  inMn.aule>,  uu  ïn-^u  doiù  Ir  «.  Hn,raclJct(.)ire  [.cni   tiic  pi. Misé 
d  iin'    manière  exacte  cl  -^ride.'* 

\,,,1,,  .p.i  pai.ai   làrii  alm-au  premier  abord;  mais  iin  ^xanicîi  :^Ui'uu'' 

de    li    nnr<i"Ma,    lanîs  hh  ^nlrei-a    haa    i  aa  hluanc  dit-   ces  di-hn*  1  aniN.  (  loni- 

<  ... 

,..,.{,,.,!!>  !  .  =  :  la  M.  ,.hde,  celle  entre  les  lois  éfeuadle^  ei  h  ^  1.  as  posiMves. 

\un>    a\un^    vin  ^ue    le.>  i.a>   p<.s,i,xes  sont  ,,cellcs  .pid   ,=   pin  ..    Dan   d. 
^^,,5,, (a-  ^  1:1  n:iln!e  '*  (^^  soni  d(Uie   b  -^   ha-^  <pie    Du  n    li\e  lihuaneiU,    lau- 


dis  Hue  le:-  anhe^  lia    >"'!il  nnposees.    ^i-a-^  p,Ma.p:Mi 


fixé    de   il 


n 


sorîp    les    lois   de   la    n.iinie.'  ((  l\n'  des  cr)nsidérntir)tis  de  crmveîiance 

cl  I  ni!  pcaii  dite  (pic  la  nécessité  pJiysiqiie  est  fondée  sur  ii  'lécessité 
iiian/h  .  '  l.a  (pie.siKjii  >>.e  Miiiplilie  dune,  el  li  lic  -sai^iL  pin?.  îjuc  de  savoir 
(nielle  dinéiencc  il  \  a  jx air  Dieu  entre  la  nécessité géoinétrique  (logique^ 
étrn)/'llr)  et  l.i  fiécrssili'  ni(ira(,\  <»u  de  <  Mjiscnance.  C'est  précisément 
swv  cv  pnini  <pie  mule  la  plus  grande  partie  die  la  lia^da;."  n(>LL>  ne 
pnuN.ins  dcniHi  <pie  le  ronltat  des  recluK  hes  de  Leibnii/.  Nous  avons 
<lcja  \n  (jiie  Dieu  es!  soumis  aux  lois  logiques.  Ouant  a  la  nécessité  nio- 
rab'.  elle  cNaLiC  rpie  ienit  être  lani  \enille  le  bien  :  or.  rnnnne  Dieu  est  b'-'ii. 
cojnpi.ienieni  bon,  il  c-a  <  oinpliicincn!  /orr^' de  vouloir  le  bien;  iH'aut 
(pi  il  ^'aillle  (tnlécédt  iiiiui  iiL  le  bien,  el  coiiséqueninienl  le  mtaiitjLii  «les 
biens.  Ces!  dire  neuement  cpie  les  lois  morales  sont  au-dessus  de  Dieu,  et 
tpjc  !)i(  n  \  est  sonini>:  c'est  iranspiaier  en  Dieu  tout  le  déterminisme  des 
moîiaflcs.  P(a  ini>- a  Lei!)iiii/ d  a  j  )j 'elcr  (  ela  de  la  h  ia a  lé:  (piant  à  lion^  d  ii»  ai- 
est  (lénHnifrc  nne.  dans  son  svstème,  il   n"v  a  aucune  dilTérence  entre  la 

I  t.  t 

nécessite  btj^iipae  el  la  nécessité  moiale,  (pie  haues  deux  sont  nécessaires, 
cl  'pjc.  par  ( aaiséfpieii! .  il  ne  picnî  exister  de^nnt  Dieu  de  miracles,  de  révé- 
lai nais,  dObjel  s  de  la  loi  —  dais  ce  n  est  pas  tout;  pour  riiomme  aussi  il  ne 
.saurait  plus  v  a\on  de  ioi,  de  ni\ stères,  m  même  d'expérience:  puisqu'en 
Dieu  îoii!  >(  laii  néces.sairement,  riiomme  peut  savoir  «  ^r/or/  ce  que 
Dieu  l«ia.  lailtiiii/  lui-même  en  convient,  en  partie  du  moins:  (^Nous 
apni-enoTis,  dii-il.  les  b,|->  phxsiques  [c'est-à-dire,  a-  lois  que  Dieu  fixe 
pai  nécessii»  nioralej,  s<ai  //  posteriori  pm]  (i^évience^  soit  aussi  il  pi'iori 
pu/  ///  nn.Miti^  t  est-à-dire,  pu  le?  (  onsidéraiions  de  la  convenance  qui 
les  ont  fiiiî  (lioisii  ^^  Ainsi  donc  la  première  distinctinn  que  Leibnilz 
avait  établie  entre  la  raison  pi  ne  et  i  *  p.érience  ou  la  foi  dans  Fesprit 
laihiain,  cette  j)ieiiueic  disimction  est  également  sans  valeur.  Qu'on 
n  aille  pas  dire  que  notre  esprit,  étant  fini,  ne  reconnaît  que  Faction  pro- 
duite i>aa  la  n«  cessité  morale,  sans  pouvoir  remonter  à  la  cause  efficiente. 
Ce  raisonnement  prouve  trop  cl  consérpiemment  ne  prouve  rien;  il  s'ap- 
plique, en  ellei.  h  ut  aussi  bien  aux  vérités  logiques,  et  puisque  nous  pou- 
\(jjks  lecijiinaiiie  eeiies-ci  n  pi  uni.  nous  devons  aussi  pouvoir  reconnaître 
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,e  .n.n..  le-  véH.s  pcsiâves,  ,u.,  enco.-e  une  fois    n'en  '^J^ 
U  „e  sau..i,   donc  y  avoh- n',    'Hecûveme.u     n.  .sub.ecuve  ne       c 

>„.u,  :,.  P  .ur  noue  esprit,  .le  .1:  :u,.uon  entre  les  >e>.  es 


""'^'        I  .,  ..  ,.  Irs  vérités  apnorisliques  et  les 

Ioniques  et  les  vérités  positives.  -   enUt  It,,  vuites  .  [  M 

ÏuL  expéri...en.ales;    !    .y  a  pas  non  plus  I.  côté  ou  au-dessus  .le  la 
raiso .'  Pl. .-.-.vée  pour  la  foi;  _  la  raison  est  tout  en  , ou 

I      ,|      ,  „.   ,;.^   !  ,  :^„;i/.  est  enlacl.ée  .Vun  Mce  radical,  et  >>::  v'  ut  eue 
,„.u.v  que  ..:,.  .  I-^  lois  qu'on  la  retrouvera  dans  le  cours  .1.,  .  luMoire 

^        ,        ,,,;,,,,.,„i  l,,r  •,■..,=   !:,.m-:,  sedélMinv.l.ui.  .i-M-euses 


r  I 

,ii^hlh!|.ll,-.    cl    cU:    Ni'l'  ~    '" 


r-. 


,,il     ,.-!     i..|.l      IIK^ 


\  m 


„„.   il    .r    An^UV   hmiirnu}.   .1'     p^'^'H"   puLii  ^  .  ^H)l  l  ■  ^  ^^  m  ^î 


.i  m!  .  ;  nd'i'icr 


le^  iiiN^hres  aman!  .ii-.ii-Uui  jH,n,   les  cion  , 

^       VW-        n,    hHe.mcu.ire.o,mm'/./lK   -n-.n     Un    ..•   |-n-    .l-.nr 

n  ,^  les  pi<»!i\ei   //  priui i^      ■'   i  ,  ,     / 

y//.A/;p..n-    K.  W../r.   caril^   Jn.eiU  avnn     pin.  ^u  un.  ^.  n.... 

N.,u.  n  n„n.  p,.  u  •  l,er,.l.er  dans  le  système  des  n.onados    e  sccre,  de 

,       1   ,      •       1      I     ■'       .       i      .  in^iP  rip  relie  !    «'lit  ili'^i' *' ''^ 
cet,.,  y^v...-   .1.-  !:,  d.r,,,,.  -     !...u.a.:.-.,  .'  .  .luse  <le  celte 

de  la  raison  Irv,..,,.-.     ■^.  plutôt  de  rou- „...:,i,n„  .,.!  .xpuKnce. 

Nous     nous    <-unlciaeiuli^    n  =  '    ^auv    .nnu.|nr,    .,m     /.w,     _   .-■.■      /^     .  . 

en  jH'in-  !n     l<(   >oii\crut<i(>*    ni>.i>i  .  _       .^...^ — ^      . 

«.  .    utiiiin\  rsir.i    .     l'i      '  ■'!-'  'H     î  >       .  ,     ■        I  •         1. 
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erté,  ou  (ce  ijui  i-.irni   n.:  im-me)  i  c\p.  Mciice. 


§■    ' 


C.  L'cxdusUme  de  lu  raison  ,i  la  fui  monde. 

t..  ,^Mcu..  d.  ,,.u.,i,a,M,u.   I !■■  ,..,Hl„-i^.ueaval.  d;.;-,  été  for- 
mulé a^ant  Bavle  , M  T..;!>mr..  p..  uni p,,..i,  ..-.H.' — 

,1,.     ii..i,.e.    Jn.m    pu  iLciletnen,    se    debarasse,    ■^^'  1  -'•'"■'■     '■ '  '"' 
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extérieure.  Spino.4  avait  osé,  dès  ,670,  appliquer  les  principes  de  sa  ^ 
nhilosophie  .à  ia  religion  existante,  dans  son  TracMus  iheolog.co- 
Llllicus,  conlinens  disserlaliones  ali,,uot  quitus  oslcndUur  hbertatcn, 
MIosophanJi  non  lanluw  saka  pklale  et  rci,mhlicœ  pace  passe  con- 
cedi  sed  eandem  nisi  mm  pace  reipuhUcœ  ipsa,,uc  pulale  iolh  non 
po.se.  Ce  titre  ni.Uque  pas  tout  le  but  de  fauteur.  Spinoza  ne  se 
conttiuc  p.,  ,1,  réclamer  une  place  pour  la  philosophie  a  cote  de  la  j 
religion;  il  soumetj^etle  dernière  au  contrôkdeja  raisoii^et  lui  fixe  des 

"  Le'V--^^'"^  .-MKodo.vc  .1..   xvn.^  siècle  plaçait  dans  son  objectivité  la 
.•eli  ;,.M  .1,  drhors  du  sujet     «n  était  toujours  encore  sauvé  par  la  foi; 
,.,aC  ,  wio  fol  élaii   I ,  f.a'r    </■'«■  credilw,  et  l'adhésion  qu'on  lui  accor- 
dai ii<   d;mM-.-.ii  -uhv  .!»    \"n„s  operulum  du  catholicisme.  Jam  dudwn, 
dit  S  .,n  .'  >  .i  .ns  sa  prelace^  res  eo  penenil ,  ni  ncwinew  fin ,  quisnam 
,it     ],,n,    „./„-.   an..,uuu,s,   Turca,  Judœus,  vcl  Ethnicus,  noscere 
passas,   nisi  e.v  corporis  inlerno  liubna  el  culla,   vel  qnod  hanc  aut 
Jl.n.    Ecclesian.    frc,,urnlal,  vel  deniqae,  qnod  huic  .n,!   ,!h  np.nwm 
„d.llctus  esl,  ,,  :n  rai.  al.aju.  ,u.,^,  An  jurarc  solel.   Et  en  quoi  .■on-    . 
.is.ent  ces  opinions,  ceu.  i;.i   M'-'  l''"l  croire?  Pielas,  proh  JJeus  un- 
,...,,./.,,  ,/  r,/,,/.  .//.-'-vV    ■'-■'-  consislil;  el  qui  rutionen,  prorsus 
conlenrun,!.    .'I    inlrll.rhm,    in:.uu,,n    uuuira   corrupUm,    njicmnl    et 
a.ersanl.r .  r!,  pn.l.r!.,  d,.  n,un:  in:,  n  hahere  crni.n.lur. 

(.Cl  a,a  .le  cl>u=c,  .M^agea  Spinoza,  à  examiner  le  système.  Tout  leclm- 
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1-ioe  niili<Hloxt'  rojv.se  sur   rnlée  de  i;évek^.ii. 


-ui    i.i    n.  i'i' 


•'j'iiioza 


soumet  a  la  .  iili 


,,  I,,  ,,,.,,1,    ,!..  révélati.m  Z^^  1.  provliélie,  le  contenu 

,i,  I,  nVrlai, .'    la  A-'  "'.//«S  et  enfin ,  les  miracles,  ,.quihns  salis  re- 

,,/„.,„„.  ccrlUudine..   ..Islrui  passe,  omnibus  firc  chrislianis  est  per- 
suu-.m.     Nuu,  philosophe,  conformément  à  son  système  panthéiste,  ne 

nie  pas  la  <\\^m'r  ,!,■  la  l/ii.lu  .  la  liii.lc  est  dlxlne,  comme  tout  est  divm, 

, ,   ,.,  ,;.:„  ,..,M,n..  la  Cable  CM  dl^ira-  i^i.  ^  prophétie ,  la  lo. 

,!u,„..  VI  !.■.  niuacle,  iiV.iii    .i.u  de  parliculihcmenl  .l-on. 

iV.. la  pna.laMi..     r^nheli.  sAv  r-,  ././„.  csl  rei  ahcajus  cerla 


«mwM 


Kiuxe 
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cooniU^'    a    i>  "    hnnuu,ln,s  rcxclala.    «   - -^    II'  ^ 

„  ";-.';,.;„-. /.n,ii  ,..■„,:,.■.,,■.■,:  ,-,v'"'"—  -//-"/•'" /-v-'""" 

1,  ,,.,..l„r,nn    On  .•..n.,.H    C./.lcnM  m  .,,„■  se>  anvo.n..^  ,„  ,1,.„1,  ,.u»  cm- 

1   ■      r  ..I    Mr,.  ii'm'I  illMn  c-l   .ni^>i   |'<"ii  iumik'.  miiv-i 

.„ne    1.,    ,,.,..,    nA.l  H. -I:n„i,.,    ,|'^'     "     ''  'l'^     '^     "■^'- 

,1,.    ,.„„e'.,...n.lo,n,.n,.    H    1.    ,„„,/„ VW    -1 I^M-'H''   '>-"   --'■'"   '' 

, .,./,„..;../.,..  snus  .o..,.  .i,,n.  la  lùbi.  .,-■  I';- -'^'--''' ■• 

ii,„.,i,„„ion  .1,.  |„..|.i— ■'/,■.,/.>,  ,v//;,.,/...  . ,/.-/-/- --'''• 

.ub,e.-,.-ne.  :    /  ,,/;.   </  </--  .fc'""    '''^  '■''•"■  ./"'■'■"'"-   ''  -"' .  "'.'•'^'- 

„,n„„c,n  /.■,-/'/"■■'•'  '""^"■"'"  -"  '"■'^'  ""•■'  ''^  ' """""■■  ''"'"  "•'/""/""' 

nrophcLr   unu.inaiu.,  .i.n„   rl.il.u.lo.  lia  J,^,."-'!'"""'  '"  ■'''''  ''"": 
',,Llur  rrrl.:,  a:,dn. .    .rU   .1.^   r.l,;r.    Dan.    le.   ,l,nK   .a.     la  ,c.e- 

l;,„„„veualMk.,l)uu,...o „■  UmU  .c,.h  m"  liu,  moumIo  lu,.  -  h.uuHa 

,,,„,.,,„„e  ,ei,oM.  al,>M  v,.  !  i,na^M,a.ion  ,  H  ,„„„■  ,he  en  cla,  -le  ,r.o.... 
,le.  r.v.lallons  .le  .•-.•  L;e,He,  ,1  iMlail  no„p.rfrl/„rn„  „„„l.n,,:.d  r.'- 
diornn  inu„inalioun„.  La  .eNrlalloM  „-a„;,,neM,aiulone  p.  les  ,  o,M,a,s- 
san.es  rall.'.melles  .les  [.-..pheles  ;  prophciin  nwuywn,  t^mplu'las 
doction.  nddidd.  11  V  a  nKine  pins  :  Dieu,  en  se  .eselaul,  sa.-.-„n.- 
n.odaU  aux  l^rju^es  .L.n,  l.=  lM-.,plKU.  etaU  in,l.n,  au  ,en,|,e,an,en,  .,u  ,1 
uNak    a  la  ,lisposif..,n  cVespril   el  .ri>na;;lnali,>n  .lans  la.iu.-lle  ,1  s,.  „uu- 

sa.l  ,'si  l,ien,  ,iue  "'•■^  ["-l'I"'^'^  ^'^  ,-.>nliaMr,sen,  [.lus  .lune  lois.  Ma,s, 

.lua-l-on,  si  t..ul  dans  leurs  .«■velaU.ms  elai.  si.l.je.-.iCel  .„nnn;;enl,  .1  .u. 
.ieni  leur  assuran.e,  leur  ee.ll.u.le,  nnd,-  prophells  oriri  pohal  crrh- 
ludo  connn,  .pur  Imdun,  p<r  uua^inalhmnn  H  non  ,:r  arU.  w.nh.s 
nrinapn.  pnripu'hnni  :  ILrc  arliiudn,  rejM.n.l  Spu,.)/..,  non  mallu- 
,naùa,  Upnv  .x  nnrs.llnir  prraplloni.  ni  pcnrpUr  nul  v,.,r  .npninr; , 
^.cllanlan,   n,oralis  <n,l....    Tolo  a-rlihulo  prophclicu  lu.s   Inbns  jun- 
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ddl'uhir  :  1  /  /'  /  rcs  rei'elatas  vkidissiwe^  ut  nos  viplando  ah  nbjectis 
affecii  solcniu:^,  iftiaginabaniur ;  2.°  signo  {^qnod  pro  opinionibiis  et 
cannrildl''  pn^ph'hv  (lahaUir\\  '^?  denique  et  prœcipiie  ipiod  aTiiinimi 
,nl  -ol'uii   ifiiiann   <i   lu  ni  m  a   incUnaturii   hahehant  —   et  Deus  plus  et 

;  h  fii}>^   nuntjnum   d<  rijuL. 

Mais  quel  ca^  devons-nous  ^Àw^^  <!«">  prr.j.lièies?  quelle  autorité  laut-il 
leur  accorder?  (\)îiclii(Iiniii.  nos  prnj)lh!i>  ni  h  il  nh:>J  tenerl  credere^ 
prcîliT  id  tpiod  (uns  ri  suh^lanliu  ,.J  km Idtinnis  ....  ^  c'est-à-dire, 
<  (tninjc  nous  le  verrons  plus  iik!  ,  le  coté  moral,  l'obéissance  envei-s 
Dieu,  i.»  piele  ,  •ju  il>  rec^onnu-iudcfi!  cnnsiaiiinient  :  c'est  là  la  seule 
chose  nécessaire.  Quanl  mix  nuiras,  les  nî-o]i]iète^;  pf^niiirui  h>  ignorer, 
sahd  piriittc ,  el  ils  les  ii^fiorèrent  en  clic!. 

iNous  o.iS'Ons  au  second  jM)inL  ;  La  lui  eiiseii^née  dans  i  An^  itii  iesta- 
nicni  csi-elle  di\ine  )  Kn  d'autres  foriiics  ;  le<  Tinf-  onî-ils  été  l'^-bif!  X\\\\^ 
\(Ma(ion  dnine?  Sj)inoza  réj)ond  allirni  ili\  finent  aux  deux  (questions: 
«•ette  vocation,  celte  loi  claien!  diNUies,  —  dnine.s  c<  nni'c  h>ul  e>i  <ii\iri 

(7////  r^nni)  alùpiid  auni  ^  nisi  c.r  pr.cdrhnnlndin  iiiihir.r  nrfhnc^ 
liitc  ('>l ,  t'A:  IJci  LVlfrn({  directionc  ri  drcrcln^  iiiiir  -npii'ui,  nmini' m 
/d)i  iilupiinn  vkcndi  niiionrrn  r//f:rn\  nr^p/r  alitjuid  /'Vrrrr.  ni</  r:r 
sln^idarl  Dr/  vocatiour .  ipil  liiinc  ad  Imr  opu.-,  }'rl  ad  /nmr  r/v  /  ixli  ra- 
lionrin  pra'  <ilus  rle^il.  Les  .luil>  <>nl  donc  le  druil  de  ^e  iliie  d  tl(j(  liuii 
di\ine;  mais  notre  pliilosopjie  ne  lrou\e  dans  (elle  élection  !  i«'n  de 
particulièrement  divin,  et  prétend  quelle  n'avait  nnlleiuenî  un  hii  m  ii 
'•ieux  :  llrbra'd  iiaiio.,  non  raùnnc  intrllrrhi:- ,  nriun  (nitini  î rumuti! I fhitis 
r  =:  nirhilîs^,  (i  Dm  pra-  rr/rrns  rlrchr  fuil  ^  <rd  ralinne  societalis  et 
foriatur,  qu(t  irnperiiirn  adcpia  est  quinpir  id  ipsiun  lui  duno'  rtiuiiiit .... 
Hrhnri  in  hoc  solo  ccflrras  nationrs  r.rrrUnrrunL  ipiod  rry  lun^.  ijinf 

ad  f'/'frr  srcurihtlnn  pcrllnenî ,  frliriirr  i;rssrr:i//f Amsi  cîonc,  ce  nesl 

pas    nu   [)i(.)blenie   relii;ieux    «pie    le   peu[)le    juif  axai!    a    résnndie    d.in.s 
l'iiistoiie  de   rhumaiiiié,    mais  un    problème  polilKjue  •.   Aus.m   l.ninlaj^e 

1  \a  naiitiH'lsiiic  iiiodcuic  csl  pins  juste:  il  !('C(;:ii!;iil  ijuc  Tidcc  rcprcsciikc  loiil 
,  aiiicNiiffi'fiii'f//  pu    I      pcupl'    jHii    *  s!    \n\i-  xiXct.  religieuse.   M;iis  Strauss  a   parnùtctnent 
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, :,1    „n    .eliuleux    -ks    .Inii;    rs,    nuhinu    ^  n,  : n    ,.<•  ,hl!cH    n..,dl,- 

.i..,„„„e.   |K.u, ,i,„.n,...|ni^> /„../-,.7,r   1„   muI,.   „:,„„„    ;,,,,., 

,j„,   I,  |,„   ,rni„t.  ,!e   lAnrloM   Te.sUMHOUl    ...   a,,.:,...    u.lcrri    [.nu.-  ,k,u>. 

<),nni  ...  N...-.Nea.,  Tosla„.o„i  ,  s,,.,  r,mie...i  esl  .no.al,  .el.y.eux.  ■■. 
U.,;,„.ne>  ,.o.„  i,,,.M.,.le,„.'..l  .■■■.■..  .-o,,,,....  |Ho|,l,.-,o..  ,„a.sa.,ss..o,m,..- 
,,,„,,'„,,.    ,■,.;    |„„„    .-.•la    „.e.„..   .l-...'  le...'  .i'-ui...  -k-  peu.   l,a.  .I.ll..<. 

i,,  ,,.  ,,ui'  1....IS  LMiM'i^i.e  la   i-aîs.....  ,         •       ,  , 

,i    ,,,   „.,u.   ,oM..   ,.l..s   q.io   la   ..-is.è..H-  .i.,esli.m   :  le  r.,..a,k.   rM-,1 

,„,.>-,l,le.  01   'iv.<'lle  on  o^l    l'i.Mi.o.laiico  .' 

l.„  ,„i,a,lo'.  ..•o.l-a-.l.,o  ..r.  ace  ,.a..,.a.l.e.  .le  D..'-,,  oM  „„|,...Mbl.. 
:,  ,,,,,,.  .!,.  ru,„....labili.o.  .le  ral,s,.l,.ilo  «le  la  naU„e  .Uv...o  :  J'u,!.,  rur 
l)e„.  a...l  W  car  ox.mIi  una  a.dn.u^uc  rsL  l  i  rr^o  nulha.  jun.  raua 
,.,,.u:^nulliu.  finis  nn..a  a^ll  {Eih-  n  , /-nr/:).  S.D.u.  propl.;  lu,,,,. 
.,,//,  al:,,:n,l  n,;;...no  app,lli  <,:.o,l  n,nl  {Jhul.  .  ,  ,<ppn,dX  11  .■..<.....■■ 

„; ,l,lo  ,|..il    V  a„  .,.,  .■l.a,.so...o,„,  .[..-il   V  a„   a.-.e  i.a.l,.  ul.e,   .lo  x,,- 

i,,,;,.  e„  !).eu;  „i-,  co.„...e  les   l„is  .le  la   ..a.u.e  >,...-   lo  .L'-T-Ms  o,,-,  „ol. 
,|„    |,„a,    M,,..    !).«..    ....M.e,   .1    osl    l,„iH,.Ml,le    .i.,un    acu-    ,iuel,n,„,,... 

\,.n..e  les  oJiaiii;ei-  ou  les -susperidie. 

|„„.  s,m    7V:.c/«/,..,   au  .:l.a|.iw  n.  (.A'   /mW.,//.-).  Sp.,.../..  ,„.■  les 

,. ...uences  de  ees  p,-M...l|,..s  :  C:un  uihil.  ,„.i  ,.r  solo  d.uu>  d,rr,-U, 

,,,,,,,„,/.  r.nun  :.il .  hinc  riarissin,,- s,<,,nl,u.  /.,.r.  „al,u:r  „„.,,. „l.:< 
„.rra  ,...■  JrcnU,  ïhu  ,p,u-  ,.,  n,rrs::il.l.:  -/  prr/,rln„„'  ,„m:r.r  ,l.u,.r 
„,,,,,„„,.„,•.  Si.pudi^innin  n„!:,ra  r„n!i,.^n-ri .  ,p,„d  .,„:.  nn..r.dd>„s 
le.d,,,.  ,rpu,nar.'!,  id  d,rn;o  ,1  n,!,ll,n:„  ■■!   nalunr  dun,a'  uccrs.nnn 

.";„.„  n-p:n'na,ri  ;  a„l  s.  ,/"-  •^'"""•'"'  J^'""'  "'"1""^  '"""'"  '''^'''  """"" 

,,     ,.,    slwnl  ,-Ua,n  cog,nhu-  :l„l„cr,-   Ih.nn  r„nlru  s,uw,  uaUuan. 

,rrrr,.',i„  ,uldl  absurdws.   Clarissimc    :.,;p,d„r,    non,.',,  ,„„ac„h  non 


,,.niv.  .-unlK-  l.a;iuc.   Mue  .ic  son  i.niul  «ii'   mk 


,  !  !  I  ^ 


|„„„.  ,j,„    ,ie.„Ui,„n,ia,M,.-.l   ,,,.,,1  .,.x,a,!,.  ,T  la.l    lus.o,  „,„,■  s  .■, 


1^ 


V 
t 


î 


i 


r 


V 


%\f-,  lliiî 


il),     rZ-i' 


ï9 

///>/  rr^fhclh'r  ad  L'.uniiuuii  ()f)/fUont\-  p/issi'  /fi'ri//,;/,  ,i  rufn!  .ili-.ul 
>.i^niii((irr  iiiKUii  itoii.-'^  cujii.^  ran^dni  imiurnh m  iwcinj^lo  (jlirrius  rei 
.^oliliv  CJ  nlicdf'i'  non  //o.v.s" ('//■/ .'.'/y,  rrî  saJlrni  ff}:<r  nan  poî' .^i  am  iniranrfmfi 
>crihll  nul  narrai    (p.  08,  .sv/.). 

luiihi,  pour  a('lie\er  celle  criUc|ue,  S[)in<>/;i  dit.  «pie  le  iiiiiacle  c>L 
ii(,ji_seuleiiienl  impossihle,  mais  iiièiiie  inutile.  Il  (Icm.  )iitre  :  nn>  r.r  nit- 
rnni/is  ,  ncf  tuislrnliani  et  cnnscijuenier  nrc  pnn  nlrji(t<n.i  I)  i  parise 
roa/ioscerc ^  srd  lia'c  nninia  /om^^r  nn/n/ ■  ^rrr/pi  ,.>  ft.id  r'  nnnuiînf'ili 
nattirif  nrdiin'.. 

Il  me  semble  Impossible  de  mer,  dune  [khI,  <\\\v  ics  ai  i^uiiiefii>  «U- 
S[)iiio/.a  résumeiil  toul  re  rjue  l'on  a  jaunis  fiiii  ^ab^i^  de  pln^  v,,ii,i,. 
coiiire  la  iiotlou  (bj  miracle,  ei,  de  Taiiiie,  (piiLs  peicb^H  iMuic  \e\i\  L-ice 
des  (pj"ori  les  sépare  de  lem-  l);;se  paiiliieisle. 

Le  Juif  (TAmslerdam  esl  donc   (oui   l\   iail    consé.'pieni    ni:   vaa\^   i!    lui 
lesle   une  grande  làciie,  celle   (nn  a    loujonrs  einharrass  ■   le>  .id\ns,ii!»> 
i\\\  doL^me  oilliodoxe,  el  (jue   l.i  /  ir  (L'   Jcsn:-  de   Miaii>>   c-.!   c^'U'-acrée 
louie  eniière  a   lesoucb-e.  Il  s.ii;il  (i  ex[tli(jiiei"  b'>  rccits  mnchiileux  fit-   ii 
lîlble.   Spino/a  préiend  :    (J'ia/n/o  :^cripturii  diri't ,  nue   vcl  illiid  a  Dco^ 
}U'!  I)('i  vohintate  Jactum  y  nihil  aliud  rc^rni  iriirliti^erc  eani.  quain  tjuod 
id  ii)siini  scriindum  Icti^c.s  ri  ordnwin  nn'  ira'  jncrit  jnciuni .   non  irii-ni. 
ni   }'nli!^us  oplnatiir^  (j'iod  nniurn  iannlni  ft's.<aui  <t^er<\  nul  ipmd  ,jii.s 
ordi)  aliipiarndiu  inii'rniplus  fuit    [y  ")).  Calons  un  ou  deux  exfinples  : 
L'i  hJn^a  pnerujn  ^  nui  rnortuns  crcdt'haiur^   rxci'art'i  ^  nliipn;! h>.  p  uto 
incnnthcrr    débilita   doncc  prius   Incalurril  et    inndcin   ornids  npuru,  rn 
sir  eliani  in  Katniçelio  Joanrùs.   rap.  /A,  (pnrdain   narrant, /r  r/rt:..'.', 
sianiia' y  (juihus   Christ  us  usas   esl  ^   ad  sananduin   cauiini  ^  ci  :/c   ni  ni 
inulta  in   srripturis  reperiuniin\,  ipui'  oniina  satis  tfstendunl ,    mîrucnlu 
(iliud  ijnam   aijsoluturn ^  ut  niant ^  inandaiuin  rapitrere  (p.  '■G). 

Ainsi  donc  ,  les  lînls  i-aconlés  dans  l.i  Bible  ne  paraisseni  i!iiia(  u- 
leux  (uie  paice  ([ue  le  récii  n  esl  j)as  comj)lei  ;  les  r.uîeiiis  >acrt  >  o-i- 
blient ,  dans  la  i)luparl  des  cas  ,  de  nous  raconiei  les  moyens  d.iii  .a 
sVst    seiAi    pfjui    accoii»piir   ce«,  a<ies    Au-si   iau:  -  i!    nè^  -  son\  nu    sous- 
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rulciiârc  ces  causes  naturelles:  CredeiuLim  ,  (jimnnjs  circiiifishnilta 
tniraculori'in  .  eonmujiie  luiliiniles  cdiistf'  non  seinjar,  net/ue  ornnes 
enarrenlnr.  niirncnla  htmen  non  sine  iisdein  confi<^iyse.  Qiiod  eluun 
i'onslal  e.v  liiod.  \iv,  :^.7  ,  uhl  Inidiun  nainilnr,  (jnod  e:v  solo  nuln 
Mo>is  mare  ilenun  inlninait.  née  alla  renli  /nenlio  fil.  El  Unnen  iti 
Canfico  (  w,  i  o)  dicilar,  id  coni laisse  eo  ,  tjaod  Deas  fen/o  >//o  ( /.  r. 
renlo  forlissiino)  jlaverit   {Ihid.). 

IVLiLs  oïl  ponira  olijecler  (ju'il  y  ;•  <('[K!ii(1;Hit  [)e;m(M>up  de  (àils  iiiiia- 
ruleux  dans  la  !)il)le,  (jaœ  nallo  modo  per  caasas  natarales  videntnr 
pn>se  explieari  Cesl  vrai;  mais  alois  11  liiul  >e  ia|)[)eler  (pie  XEcnlur, 
■'areommade  a  la  inaiileie  de  \nli  du  vul-alre  ;  Scriplara  res  non  docel 
prr  proAÙnas  mu/.s  caasas,  sed  latilam  res  eo  ordlne ,  iisijae  plinrihas 
narrai .  (ji/ihi/s  /nad/me  iiomlnes  et  pracipuc  plebem  ad  de.olionem 
miwere  polesl.el,  liac  de  caasa.de  Deo  cl  de  rehas  admodum  ittipropra 
lotpiilar,  tpiia  nlmiram  non  ralionem  eoif^incere  .  sed  lionnnam  plian- 
la.iam  el  innf^itutlionem  ajjicere  ci  oevupare  sladel. 

Eu    uoisleiJie    Heu    11    (aul  se    rappeler   que   la    l)l[)le ,    eeiite    par    des 
Orieniaux,  eoinleni  une   foule  Mnatii^es  et   i\e  fii;ares   i\u\m   ne   saurait 

piendre  à  la  lettre. 

Knlln,  il  sa^ll  de  distinguer  le  fait  en  lai-mhne  de  la  manière  dont 
le  h' moin  oculaire  ïa  en^isa^è .  de  séparer  le  fait  ohjeclij  du  récit  suh- 
jeclif  :  Ad  miracula  scriplurw  itilerpreiandu/n  el  f.r  eorum  narra- 
lionihus  inlelli-endum .  ipnïinodo  ipsa  refera  contii^erinl ,  necesse  e.J , 
npiniones  eorum  scire  ,  (jui  ipsa  primo  narraicrunt  el  ijui  nol)is  ra 
scripio  reliiiuerin' ,  el  ea.s  ah  eo  (juod  sensu.s  lis  repntsenlare  poluerunl 
distin^uere.  Alias  enitn ,  eorum  opitiiones  el  jadtcia  ciim  ipso  iniracalo. 
pcoul  re.era  contii^it,   conjandimus   ^^[).  -(S). 

l.a  illatlon  sui\ante  résumera  le  l>ul   de  celle  lierniéneutHiue,  et  nous 
montreia  ce  (pi  11  liait  laire  des  récits  qui  ne  \eulent  [.as  s"\   >oumettre 

\hsolule  concludimus,  omnia  (par  in  scriplara  fcre  narrantur  cont/- 
-A.sv',  e(f  >ec:indum  le^es  nalunr  ul  omnia.  necessano  conlii^is^e.  el  si 
'.juid    rrf)erialnr  ipu)d   apudiclicc    demonstrari  putesl  ,   Ici^ihus    naludr 
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r/'pi/,;/iare,  aul  e.v  lis  conseipii  non  polaisse .  plane  ciedenduni,  id  a  >acii- 
lei^ils  liomlnlbus  sacris  lilleris  adjecinm  lins>e  :  ipucijuid  <'Ililll  ciMilm 
naluram  est.  id  contra  ralionem  est,  el  (piod  contra  ralionem,  id  ah m- 
dum  est,  ac  proinde  ctiam  refiilandum  i^p.  '-'j).  \(fila  donc  bien  la  r;ii^(Mi 
pii;e  de  la  révélation!  la  \oilà  cpii  décrète  quelle  rejetterj  de  la  iri[)jç. 
comme  n'en  faisant  [)oini  j)arlle,  tout  ce  <{ul  prétendrait  donnei  a  la 
r)il)le  une  position  indépendante.  \ous  sc^nmies  nnâvés  à  Xe.rrJusismr 
complet  de  la  raison. 

('e  n'est  la  toutefois  (pi  ini  c(')ie  du  SNstenie  de  Spino/a.  (,e  j>liil<>s(  .ohc 
a,  sans  doute,  eule>é  a  la  relii;ion  la  position  ol)jecti\e  ([uOn  liii  a\  ni 
acc(trdée  \is-a-Ms  du  sujet;  il  a  prouxé  que,  >i  la  rc\  élntlon  s  adresse  à 
rentendement ,  à  la  raison,  elle  doit  cire  soumise  au  conir^de  de  l;i  raison 
.Mais  il  na  pas  seulement  démoli,  d  a  essayé  de  reconstruire;  il  ^ellî 
trouver  dans  le  sujet ^  et  en  dehors  de  la  raison,,  une  place  independanle 
pour  la  relii;ion.  Il  ])arl  de  1  idée  fjue  la  reliiiion  ne  saurait  (noir  (iu''iin 
hul  moral.  J.a  véritahle  loi  ne  comj)iend  <pie  les  doii,mes,  s.uis  lesquels 
il  serait  imjiossihle  de  mettre  en  j)iali(pje  1  obéissance  einei.s  Dieu,  pre- 
mier devoir  de  1  homme.  Spinoza  prou\e  au  clia[)iii"e  mv-  (J//nd  nihil 
aliud  sit  fides  ipiam  de  Deo  talia  sent  ire,  (piihus  ignorai  is  tollitur  en^a 

Dca  m  ohedienlia  et  ipur ,  Iiac  obedientia  posita,  necessario  ponunlur 

(^U(T  aulem  e.r  eadem  defnitione  secpiuntur,,  paiicis  jarn  ostendam  l'crhis 
f^idelicet  :  1.  fidem  non  per  se,  sed  tantum   ra  liane   obedientia   sa  lut  i- 
fernm  esse,,  ?r/,  ///  ait  Jacofuis ,  fidem  per  se  absipie  operibus  morliuiff 
esse:    11.   sapiitur,  (jaod  is,   (lui  l'cre  est  obediens  ,    nec/ssar/o    iwram   >' 
salut  if  ram  habet  fidem    (p.  i(n). 

(  )n  le  \oit,  c'est  dans  le  sujet  que  se  trouve  la  religion.  C'est  en 
partant  de  la  faculté  religieuse  '  fides  ipua  credilur'  (|ue  Ion  es.saiera 
désormais  darriver  aux  dogmes     iides  (par  credilur  \. 

(^)uant  à  S[)inoza ,  fidèle  a  l'idée  j)urement  morale  et  pratirpie  qu'il  se 
i.iit  de  la  religion,  il  j)Ostule  les  dogmes  de  sa  religion  naturelle  .lu  iiorn 
de  la  loi  morale.  Il  les  a  fl)rmulés  dans  la  conlésMon  de  foi  sunanle.  'ju  i! 
reg.irde  comme  [)ou\ant  seule  c<>n\enu'  a  une  Eglise  xiaimcnt  c,i(li<)Ji(|ue. 
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M,    ,„.„U.  ;,  .Ua.ue  .l.,nu.   na  ,■ mV-vcI,,,,,,. „   ,.o,-al     ,,-  ■l'-   ' - 

„l,..,.„Ui.....:.i^. >v^-'- '-■.,;'':;:';:;  x: 

n;u„  .n.,e  :  1.  /A. /.or  ,s,  r:,.  .,^rr,„ ^-"'r' /   '  X,, 

rironl.;,,,  W.  v  rrnr  r,l„    ,rr,„pl.n  .  ,  .u.u  „  .    ,/" 

\     O.llun   nn\  rju.,ne  ohalirniiu,.   ,n  soh,  ,u.nl.n   ,1  .  hanUU        . 

'■  ,,.,.■    \1    (hinn-,  qui  hm   vi.cnd,  n,l:n,n 

.on  .ona.-c.  XuUu.  eni.„  ..  .," l'--;  '^'"\  ''^  ''''^Z^ 

,.,.,„,    ..„„..s  ,1e  sua  salu,a„.  .I...,...,,.,,, .  ,.r  .lia  rs.rl  ra,.,,,n       ■■ 

co,i^n,io..u:u>anii.i.df.t...r'i''^^^^ 

On   v,Ml   que  S|.in,«.    a   (a,l    (aue  uu  ^rauH   pas  a  la  pnu        [ 

,,,'      .^,  4,eu.lauM,euM....-  <.-■''  ---^--'  '''^-^ 
r,eurenuenu  il  uu.  .eua.,e.   u,us   les  ,,oMeu..  ,ie  ..en,.  ,. 

..u.......e^euM-■>-•«■M-'-'--'^^^^ 

L  :.„ aie.  e,i:u,.u.,a ,.,.,;, i"-'^'"'v^'r"'"':i  ^ ::;'•- 

,,.unMela,e,see,.Ueu,e,le,;;ue,eu,a.,Ka.,,u,.lal,..y.     --'^ 
,,..,.,.   avec    la   plulosoplue  :    y../,..   ..»--';'-'''-V-    ^^^^^ 

A,.„/o,.L.  r.//../,  ."■  ,■«//..-."  ihcolo,,.  anallan.   .>„u,-  1.    ,..,       .^ 
,,,;.,,e,,,elai;uue..p,.es,.,u,,.uHanu.,u.uKUSsu,uu,^ 


,,ii(  il  il  —  1  n:  i  iiiciî  ;  mais  j|  ouhjit*  dv  Iloîl^  mniiii  n  <  r  (hm  peut  élre  un 
principe  iinnal  (iaiis  son  5\>sleiiio  cle  .soin  ei.iint.é  aij>Mlu(  i\v  h  r.iisMi;  il 
Mjljlit'  <■(;  (ju  il  (iil  (hiiLs  sPR  lùliKjue  (iv.  IVop.  2(S;r('  Pkij).  27)  :  S.in'tnjn! 
ni<'iill>  bonmn  rsl  D'i  i*OtSinïiïi\  ^  >t  :..!jn;nii  ituiili^.  }'ir!(i>  Dnini  C'O- 
ÎS"no^COrc«  ^  )j',  si  ja  plus  grande  \  eriii  morale  rtnisisic  (ian s  I.;  j.li'i|o>-Mn|iie_ 
je  ne  \  <»is  |)as  iro|)  eoiiiiiienî  la  ielii;ioii,(|in  iepose  sui  la  morale,  iw  i  »  pi  - 
>ei.iil  [)as  éi;aleineiJL  sur  la  pliilobopliie  e!  ne  se  Cijnlonclrajl  pas  a\ee  elle. 
I/aulre  i;ran(!e  làelie ,  qu'il  s'agissail  de  lemplii.  v  i'>\  rapitliciiK 'ii  des 
pnneipes  aux  reliL;ions  posiines,  el  suiloul  au  doi^pie  cinriien  ^<!us 
a\{iirs  (k'-jii  \\x  (jue  Spino/.a  .souniel  ee  dermc^r  a  la  criiKinf  de  la  r.iison. 
et  (|u  il  ne  le  laisse  pas  subsister  dans  sa  iurnie  ohjeelise,  oitliodoxe.  M;ii> 
jualiiié  cela  i!  ])rélend  eUe  elirélien  ,  el  ne  me  meilleui- rluélieii  pue  ses 
ad^ersall■es  eceléMa^!H[ues.  lladmei,  sans  le  pro!i\er,que  I  JVrilui(V»:,)!nle 
Mil  la  religion  (dirélienne  esl  une  auloiiîé,  ei  \\  >ui)p(i>e.  >an>  le  pii  !i\er 
sia\aniai;e,  quelle  enseiî;ne  son  s\sLeme  d(*  [)liilo>oplue  de  l,i  leliL:!"*!!. 
Ou  Kl  oht  dinilia  cr^d  Deiini  in  salo  aninrr  ;'r<).iifnl  ci)fi.si.-i/l .  h/w 
:  rijinlar^  m  scnpliira  tiuUiii.i  (tliiuu  sciriilimn  cdniniciuïan ,  ijuain  (ji/if 
(trmuhus  lioininihus  nccessarid  <'a/,  ///  J)r()  srcuuduiit  hoc  nrifc; piuiii 
oindire  jxtssint .,  et  ijiui  i^uort/ld  /Kunlfic:  tuer: sario  dcinut  rs>e  cotiIu- 
iiuices^  vel  sulicm  sine  discipliud  ohidiciitiit ;  reliiput^  ait! cm  sniciila- 
fionrs^  (jiiiT  hue  direeie  non  lendunl .  si^e  eiv  riren  J)ri.  .-./w'  eire//  rrrunt 
JuilurdJnun  coi^iultoneni  'iwrsenlnr ^  scnnlurani  non  Idnti^cre.  nUnn  ddi o 
d  reli^ione  reieldld  esse  separandas  i  p.  1  >|  '•  —  H  \  a  la  un  ur.md 
juaîKjue  de  loL;i([ue;  mais  on  [>eul  bien  le  pardonner  a  Spinoza,  (juand  «ui 
>e  rapi)elle  (juaprès  lui  tous  les  lliéoloi;iens  el  heaueoup  de  pliilosi  .plies 
du  wiii.'  sièele  ei  le>  ralionalisies  (\u  \[\.'  n  onl  su  (pie  1  imiUi  dans  ce 
eercle  vicieux.  —  Il  en  e.sl  tîe  même  de  la  haute  dii;ni!e  qu  il  .acoi.le. 
sans  en  doniiei    de  l'aisonsj   a   la  personne  (le  Jésus-Chnsi.  11  \oii  dans 


1  (jpfenliat  .  mul.iiis  iiiiil.indi's .  diesilli:  îlliision  tv//'  hri  <ii  n  1  hi'ulugen.  Sie  fandcn  in 
dt'r  Scinijt  i,v(ts  m'c  ^lauhlfii  .  er  jand-  nithl  iv,'/a  cr  m. 'il  i^/'iuiiif  (M.  Rcuss.  Gesih.  di'r 
hi'U.  Sihriflen,    A.  T.^  ;',.  314). 
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Uleu   .-, nuniHual,   ln,.,u..!la,en,o.U    :..,  s„„  es,,,,,      /Av,W«.   .y- 

"  ,  ,  ,  ,  ,    ,  ^.   ,,„u,-  .|M<.  .U'.>„.  ail  IH,  arnve,-  a  r.Ue  |..le,-l 

,  ,:,,  ,,■!,  ail  e.,  n..ninn  hnn,ana  h.u,.  /„v./«./.;nv„    -   />-  / 

„..„/..!  cA./.sv/ ...... ./»-../,./. 'y^>-'>^  '"  "/;'"  -'^"■■;,';";''  ;;. 

/>,.;  roa,n  ,n>Us,.    E>   Uor  .n..  -/...   .i„rr.  ,... ^^     ..,..,..„„, 

/>;,  kor ,.../.  >«/'"•"/"""  '/""•  -/""  '"'"""" ■";  ""';":""  ':;;;: 

, /.  ar,s.,.ss ,...■,./  CA,...».  ....  .'A'"^/ ^i;  «■'• 

Ce  ,.Y.l  .-enenaan,  [-as  la  li,.  on  sa  ,.e,.„„„o  l.,sl,.,„,ue,  ,„a,s  ,  „  .. 
,..,.„..,.  ii-.ale  <,ui  uous  .sa,.ve.  Dia,  ,.l  .aU,U„,  non....  .n,n,n. 
;„„,,..,,   ChrUlun,    ..a,nd.n,  annnn  nosarr ^   ..d  ,1.   ,rUrn.  .I>  /,/.. 

jjci.  hoc  .s,,  n.  ,ri,mo  .-./.>./,.. ./'-  --  "'  "",""^;';;  ':'■'-  ' 

„.a,i,nrin    n.nU    l.unan.,,    .,    n ,.nn,.    .n       l.n.o    .L.n^ 

,„.uufrsU.i,,  lon.r  oUUr  .■nùnul.nn.  Nan,  nnno  al,.,,,  lu,,  „u 
^J,„  l„.,„in„Unis  po„.l  r,r.. ■'„,;■•  ni  roi.  .,„.  s„/u  Uooi  ^nl 
,.,,.,„„  .-,  foLun,,  hon:,n,  el  n,„l,„n  si,.  FA  </""'/'-■  -/":'"'"  /"' 
/..„„   Ciirislnn,   n,a.nn„'  n,„nij,s,a,.,  JnH  ,  id,o  ,;'■— /-'•'/'"/"■""- 

///„    Ch,lsù  s„rr„  ,rli,,„„s  ,lon..,i  poss,^  os„nM    i  .r,,;;„„  ,p,o,l 

,„a.l,un  Ecchsi.  lu.  ,M„,U .  ,nod  n,;,s  „ot„r,„n  l,„n,„n„,n  „..„,,,.- 

,.,.//,  „,on,u  ,.-pr,..u.  „„:  'P'id  diran,  n,s,i,r :  i, „    ,:n„„     ,„.,„. 

,,rc„l„.  n,U„ra,n  ,/...«Av.',  i,„lu,,d  {Fp^'-  A  V,.  „d  ()l,ln,l„.,., 

ciiAPiTiu:  n 

\M  ré»oUUioii  du  XVIII.    *ièele- 

iU,.M\H<,ill-    l'ill  IIMIN  \IK1'.. 

Nous  avons  vu  au  j>ara^raphe  pm-écknt  4-  Sjuno.a ,  a,..c.  asou  ,h,u. 
,;..!   .lue  tuuclc  la  plulusoplue   cl.  la  rell^iou,   a^ait  la...  a  ..  Mu<e>.. 
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ie]ii;leu>e  el  relie  (le.s  lapporls  de  la  religion  positive  ave*  la  reliuK-n 
nalmelle.  On  (le\  rail  donc  sattendre  a  voii'  le  x^iii/'  siècle  ^applKjuei  , 
(l(s  le  (•(Muiuenceuienl,  à  la  solution  de  ees  prohlcine-.  Il  u  en  (">i  rrpcn- 
(1  in!  !)a>alnhi;  pour  irouvei'  de>  proj^rè.s  inaiapiant.  dau.^  la  |)!ii!i -plue 
d.  la  ndluiou,  il  liiut  sauler  de  vSj)in()/.a  à  Kanl.  J.e  Sp'mo/iMiie  lliculu- 
i;i(iij('  ne  liii  <ju "nue  piophetie;  son  auteur  resîa  isole  :  il  a\  n'  drxancé 
riiuiuanité,  «[lu  mil  louî  un  .siècle  a  jKUVfMnir  la  rciilc  fjiiii  hn  .mi 
Irarée.  T.a  i-;'voluli(in  (\\\  wiil/  siècle,  ce>l-a-dne  le  vujL  _:=,ic^de  la- 
[iHMiic,  0!  contenu  tout  entier  dans  Spino/a;  au>si,  (jocsud  ixuis  |  :;l..iis 
.lune  i.Nolulion,  il  ne  saisit  pas  de  l'entrée  d'in  piuicij)e  n<»uveau  dans 
riiiNhtue,  [nais  de  sa  [K»pularisatlon ,  de  sa  :ecMîinai^^an<e  i:rnr!';M.  — 
Le  sN.steuie  théul()i;i(jue  de  Spino/a  était  composé  de  deux  éléments,  i  -wi 
iKUalil,  I  autie  positif.  Spino/a,  au  nom  de>  hjis  e!c  la  iai>«jii,  c  iUquait 
et  iciiver.sail  le  doi^me  «Mtli(jd(»\e  ;  puis  il  s\;p|ai\;Mi  >ui  1'^  >rnî!n.pnf 
muial  p(»ui  \  rditiei  sa  reli-ion  natmellc.  I.e  wiii.'  siècle  ue  tint  pas 
ai!|ie  cliose;  le  naturalisme  d'une  j)ar!,  ei  le  Mil;jccii\  iMue  inoral  de 
iaulrc.  snul  im  fond  de  tout  ce  qu'il  prod-ui.  Il  \\v  dilTèie 
point  de  son  maître,  c'est  lorsqu'il  .substitue  le  laisonncmen!  ^ 
de  lindixidu  athée  aux  lois  éternelles  du  Dieu-naiure  junilicLste ,  ou 
l)ien  encoie,  lois(pia\ec  plus  tle  consé(|uence  jI  ne  seul  accorder  auniiM 
;tu!ori(*"  a  1.1  lîible  el  a  la  personne  de  JeMJ5-Ciiri:5L  <Jn  ne  .1.  i!  pas 
oublier  d'ailleurs  qu'en  -rande  partie  ses  corvphées  ne  se  s.,i,î  \vi^-\\è> 
dans  aucun  rapport  cAlerliUr  a\  ec  Spino/.a  ei    ses  écrits. 

\<»us  pouvons  distinguer  dans  le  cours  de  celle  lévolulion  diLuiu^iqut 
du  xvm;  siècle:  I.  les  j)renuers  syin[!l<^mes  (  pielisine  et  ^\  nllUaiiiMne); 
il.  les  ai;ents  de  la  deiiiiere  [)]iase  re\  olutionnaire  (déisme  ani^lais,  plii- 
l(»s(q)liie  iiancaise,  lumières  allemandes):  et  enfin  ÎTI. ,  cette  de;  jiière 
phase  elle-même,  ou  laei-ojnplissement  d(>  1..  !/-%<. hue. n  lepesenic  [»ar 
Semler,  le  J-Vai;menlisie  et  Lessmi;. 
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A.   Ia    jnclisnic. 

U  .Tfonne  ,.KM,sle  lui  puunueni  rollyen-e  el  i.,<lt.,.e,><Lul..  ,1.  loule 
,„lluen.:e  philosoi-hniue  ;  elle  nen  ,  e|.,ése>i.e  ,,ue  plus  (Mleleinenl  le 
sul.je,i;M>n,en,o,al  el  .elii^leuv  .lu  Mcde.  Ile.oi.ssinl  •■onlie  I  ol,|e,liMMHe 
,f|,nu.>anl  .le  rnillnKloxie,  elle  le  leuiphie.  I.ienlol;  mais  .■<•  ue  lui  .,ue 
!„„.,  se  livrer,  .  peu  .rexeeplw.us  près,  i,  uu  enuenil  plus  pu.ssauL 

Klle  (ui  le  prn,luii.  d'uiie  <ie  ,es  épiMpies  nù  fuulivKlu,  se  lephaiii  M,r 
lu,-n,eu,e,  ne  preu.l  inl,r..l  .lui,  .e  .(ui  peul  lui  eue  „li/r.  Il  seul  Jane 
M.a  salul  //  sa  f„ç,n."  el  si  lelal  .le  .•h..ses  exi.slani  ne  lu,  pr,.-u,e  pas 
,.,.  ,|„-il  .lesire,'  il  se  liàle  (le  se  s.:>parer  .l'une  s..Miele  lr..p  in..rl.'  p..ur 
..naimei  .l'apro  le  b.m  plaisir. l'un  .•liaeun.-A-..us  av,.us.l.'ja  su   ^^  , . ') 

,pu.  le'sssleiue  ..rlliocloxe  ne  p.uivail  plus  salislaire  les  l.cs.,ins  relit;ieux. 
H    ,p,unl,.M.uue.e.,uuuo  Spener,  par  exemple,  -l.'Nail  aller  puisera  une 
anire  s,.u.<-e  la  paix  .!..ni  s„n  àu,e  élail  asi.le.  (.elle  s,,uice  ou  1..  Irouver? 
Dans   la  llible.'  Oui,  sans  .l.uMe;  mais  clans  la  IliMe   inlerprelée  par  hn- 
,r,w.lu,  el  .-eLiiHliviclu,  .|ui  v  cherclie  .e  que  la  .l.,^iuali,|ue  ne  lui  .i.mne 
pu,,    serra  <lans   eha.pie  versel    .-e   .p/il  .l.'sire  ;    s.m    exei;ese   sera   l„ute 
pn,/nin,:   Celle    pre„eeupa.i.ui    prali<|U.'    .l.'sra    nécessanenienl    lui    laue 
„l,lier,  p.iur  le  numienl,   le   svslàue  .l,.t;,uar..iue;  el  ron.ine,  au    I...UI 
|„   ,,„uple,   lin.livi.lu  esl    ui.r.llereul    a    lï-ar.l   <le   -e   sssI.Mue.   .,,u,n,e 
.1   MX   relr.mve  nulleinenl  la  .l.s.  ripli.u,  .le  .e  .luil   r.;sseul,  il  ne  le  .;.u,- 
^ervi'ra   .jue   par  liahilu.le,   el    sil    se   pr.'.s.'Ule    un.'   ...•.■asl,.u   las.Mable  <le 
|V,.|,,,iii;er  .-..nli.'  une  u.eilleure  .uuNanee,  U.ul  piélisle  s'empi  .-.sera  .leu 
pr,,llier.    Ainsi  .l.ui.-   le  piellsu.e   .-si    an   moins  iu.lill.MeMl   p..ur  l'..rlli.>- 
,|„xie,il   ral.an.L.nnera   là.'ilemenl   a  la  .rili.pie,   el  .ui  ..iinpirn.!    .pie 
T1,..n,.is;ns  le   pr.,léi;eàl,  .p."Arn..l<l  er.'.l   au  salul   .les   paien>   par   la   l.u 
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au   ('.Inisl    inléileur,  et  que  ]\[aver   reprocliàl  a  Spener  rinnn    /v/  r/  ,//, 
trcilicll    zu   i^chen  ^   zn  i^laubcn   i\'iis   er   \\oUe. 

li  va  sans  dire  (jue  le  [)iélisie  esl  ép;aleinenf  indifférent  pcnn   \/'^//>(\ 
lornie  eoneiète  du  doi^iue.   Il  \eiil   (juon  lui  j)arle  de  ses  [)<■<  ho  ei   (!t 
la    m'àce   oll'eiie  en  .lésu.s- (^!ïri,>t ,   el   i\  neniend  <[ue  des  xiinoiiN   |H.|f 
ini(iues,  ou  manque    la  j)lus  i^rande  des    irois   \(m(u>   chreliennes.    p!>!ii 
tijjuver  la  ((Jinniunion  spnUuelle  fjui    lui   eoiiMenl.   d   ua   t«itin'M    ave. 
ses  frères  ime.  ccc/esio/a  in  rrc/csia.  (]e!(e  tendance  au  séparai iMue  n»'  \\t!\'> 
j)as  seulement  a  l'état  accidentel  de  rMi;lise  luthéiiennr  a  celle  ciHMjue, 
mai.s  au>M,  et  surtout,  à  rélr(»iL  subjecliMMue  cpu  (aiacltrise  tout  le  mci  le. 
Pour  clie  rlnétien,  selon  le>   piélistes,  il  làllail  iwoiv  passé  p,n   le   même 
état    dame    queux    lou^;    il    liillaiî    <()nnaiire    llieure   de    sa    c* 'U\  (,m  Nion 
[  Durchhnicfi)  :  .\«/c/i  (//'///  lidHischcu  lUkchniutj^rsyt^tcih  rnKsd/.  I  i  rHii- 
(L'r.jiifi  des Hcrzciis  mit  ciiifiii  lii'fcii  Sc/irrclûn  iih-rr  (Ii<  Sihtdt  (niiiin:,  u  . 
dus  Ucrz  niiii^i-  in  dii'ser  ^Dlli  ixdd  un  lir.  buld  c.  cni^tr  die  vi'r^tiiuliL  ii 
Strafi'  rrkcnnen,  und  dm    I  or.^chndck  dcr   Hnllr  koslrii ,  dcr  dir  Ln-I 
dt'r  Siiiidi!  }U'rl)ili('rL  Jùidlnh  ntiis>  finni  cinc  xhr  mcrkîiclie  /  rr.  irh,  ri  ru; 
dcr  (hutdr  fii/ilen,  die   tiher  un    l'ori^auL^c  :dc/i   ofl    jur.s/rrkf  uud  •■  i( 
l\ni<l  \\  icdcr  ^i'Siichi  ^vcrdcn  nntss    Gotlie,  llekiuiilntiyx'  eiticr    ilanicti 
Seele).   Celte  étroitesse  sectau'e  et  lima! k pie  tlu  piéli.^me  e^i  rei  lamtiiit ni 
son   <:<\té    litible  ;   mais  c'est   cependaiil    aussi    cc^  (pu   lui   donn.i    n  nef  pic 
iorcc  d(*  résistance  contre  les  mou\ement>  j)osténeui>,  e\  ce  (pu    la  t  i! 
durer   juscju'a   nos  jours'.   (]est  aussi    ce  qui  e\])li.pu'  la    liainc  a.-h.iinée 
de  L.mi^e  contre   ^Volll;  le  piétisme,  après  a\(>ir  ahandomic  !<  u  l  h' al,  .\i» 
a   \,\   cniKpie,   se   (MjnstUuail   lui-même  en   oi  tliod(.)\ic.    Il    >c    tfiaui  i.ilisa 
mcme   i)ient('»l    beaucoup  plus   que  ne   la\ait  jainarN  iàil   Jaiaicn   >\>-U!ne. 
Kenl'crme    dans  son   <ei(de   élroil  ,   il  jela   lan.illième  contre    les    laïutiv 
mcicenairt;,'-.  (pu    n  élaieiu  pouil    nés   de    no!.\eau;    il    dr(_'i  la    i«.u(   <c   que 


1  II  \,i  s.iiis  (liic  (|iie  jf  ne  miiv  j».is  pailn  du  îii()u\ ciiKiil  icii.;i(.it\  cluiii  les  parti- 
>),iiis  siiiil  luuiancs  juêtisli's  à  IhiIiii.  iini/ifjiiistes  a  Prui'^.  nintmers  à  Lausanne.  Ct* 
im)i!\(Mii('iil  ,  '|iii    a  sans  douU'   plus  irmic  .inaiog^ic  avec  le  piclismc  ,   dcMail   jxirter  U- 
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le.  n,o,ulaln.  .i.nalen, .  e,  Il  nV  eu,  plus  pnu,-  lu,  .k-  pia,.',,.  .nn,.,cn,s. 
,1  ,,^,,,^,,  ,,  ,,•„,,,,  (,i.i„.essé  pa,-  le  ,e,nl,l..  .-au.!..,,,:,,-  .lu  p,y-  ,1. 
n,„,,,„la.,  il  ,„„u,a  rAp,.-alvpso  asec  .le  lou,.  o,  pa,ien,s  .al,,,  >,  (...u, 
,,u-ello  lui  .l.-.-la,A,  .laus  ,-,..,ul,ien  .V.uslauls  il  scai,  ,rve,llc  pa,'  la  Ncue 
1.  |:-,K  ,k.  ri„.„u„e,  fl  c„u,l,ieu  de  ,.m„|.s  .lu,e,a,enl  ks  ■,...-es  .!.■ 
,■,,„„,,,„  I.;,  ,|.m.-t.  pi.'if  .U>  S|,..n.M-  se  p.^uHla  pa,  l'exa^On,,,.,,,  axe.-  la- 
,,„:i|e  „a  „,sis,a  s,,,  le  p.Vl,.-  ..„,,„el  e,  la  „„.„  exp>a,.,.,-e.  l.a  p„r,e 
L  ..,.  nu-il  V  a  ,1,'  plus  ,uxs,i,|ue,  .le  plus  p.olnu.l .  <le  plus  x,Nau,   -la,,. 

i,   ,.l,ns,ia„i;,ue-  la  p,le,e  lU,  s„u,uise  a  .l.-s  ..■.les  sav, ,e„,  c,u,l,.es 

,,  p„„  „„.e,va  axe.:   u„e  p,-.Vlsi.,n  u,all,éu,ali,|ue  rexauce.uen,   ,..a,e,.el 
,,,.  .Inu.u.ks  ,iue  r..u  a,l,e:.sal,   au  Dieu  „u„-p:  i.sau,   :  .S.'  />>'>:»  ,hn- 
M„.la.,hl,n  uuMonUri,  Urispulr  von  .hklhhn,  ()rl,.i.,rl.orun^rn 
].V:,„„I    :.u    .nachn,,    .al.,.chrinl,ch   .rll   sir    sir/,    /Irirf  n,.,l  S,,,,/ 
^.:,nsrhlr„,  ,un  Unrn    Gr^nrn,    nrhl   Jiplon.alisrh   nudjunsUscl,    zu 
/  -i/,^  -■■    'r/irii  {lirk.  rinrr  srii'nii.  Srrir). 
■  ]..   u„Mlleu,s  esp,i,s   se   ,l,.^o,',le,euL  .luue  pl.M.    aussi  peu   ,e!,^,euse, 
,,    lu.en.,  saus   pnuv.,i,    ,es,s,e,- ,   e,.„ai„és  p:„-  le   ,o,,e,>;  ,lu   M.rle  xe.s 
,,;„„„,!„,„,,  ],,  „iste  é,a,  .te  r,\lle,uat;ue,  eu   ,'-.>,   es,  .l,u  eu  ,,au.le 
„,,,„.    :,  ee,le  .U-.,i,e>se  .1,1  pi.V.Mu.-.   Usera,,  ,i,r,eule.!e  v„ul,>u'   le  lue,-. 
•     ,  „  |„„„„,„  i„(l„eu,  su,   .-.-peu.lan,,  .[uc.i.p.e  s,..-,ai,-o,   se  ,n„,   a   e^ale 
,l,slan.e  ,1e  liiulilléi-eniisu.e  el  ,!„   laiiatisiue,  et  s„nr,„,Npa  ,laus  ll'.^lise 

.!,.   lh.n„l,u,  uu   piélisiue  pi,  s  <■ i.aue  a  l'.-sp,,,    .le  Speiie.-.   !..■  .■.u„,e 

,1,.  /;u,/e,i,l.„-|-.  .p,i  «■élélual,  le  Toln,  rrhuhoin,  r,m  drr  ^rsannnlrn  Annjl 
,/,,  lAnllirl.tsrhrurn  (/A.,e,  ,|ui ,  la„^uis>au,  .raïu.uu-  p-'Ur  le  l',K  e,  m,„ 
,„,,,.  .e  .-aehail  x„lup„,euseu,e,„  .lans  l.-s  <-axi,.-s  .l.-s  phue.  .1,.  e,ue,l,e; 
le  .-.uule  ue  p„uxai,   pas  ex.^e,    i.eaucup  ,1e  ,-lar,e  ,-,   ,1.-   p„V,>,.,n  .lans 

,,,,  .l„..,uati,iue,    e,   se   e..i„..,lai>   .lu,,   a, i,    l).,',lau,    p-,,,'  le   >auxeur. 

le-,  ,'iNe,>es  ln,u,es  ,x-.-l.-Masli.|ues.  les  .!ive,ses  K^hs.'s  .„,l„,.l,.x...  ue 
s.,ul  sel.a,  lui,  .pe  .lilléie.ues  Cuiues  ,.u  ,uaul.-,es  ,la.l.„e,-  l),eu  en 
,le,us-(;lni,,.  Au-.lessus  .!e  .e.  Iroprs  pla,,.-  la  seule  xe„,e  ué.-essaM-e. 
L  fuir,  salulifrra.  —  li  y  a  cei.aiue.neul  ,u,e  t;,a„<le  aual.,y,e  eu„e  .eue 
fides  ,1e  /.i„/.eu,!,„re,  la  velii^iul.  ualuielle  ,1e  Spi.u,/.,  .pii  .'s,  a.isM  seule 
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iK'CFssiiire  el  (|u  il  iioumie  Id  Joi  j)urr.  :  toute  la  dilTéreiice  consiste  en  ce 
(|ue.  |)oiii-  Sj)jno/a.  la  loi  pure  n  e.si  autre  cliose  que  la  loi  n///n////^7A% 
tiindis    que  /inzendoir  ne    i'ecc>nnaîl  connue    \iai   que  le  cuke  chrrlitu. 

§.  G. 

1).    /.(•  //  (ihj'hniisnip. 

Dans  la  plnlosoplue  de  l.'i  relli;ion.  WoIlT  esî  resté,  en  géncul,  liddc 
.1  l.'i.  théorie  de  Leihnil/.  ;  mars,  tout  en  essa\;int  d'nireniiir  Iniioiih'  .le 
1.1  r<'"\élali(»n,  il  se  \o)!  poirssé  îKir  ia  consé<[uence  m.Niiahk  de  son  ^vs- 
leriie  \ei'N  1  e\clusisnie  de  Ja  laiSf^i,  c  r~  î  -  .t-dne  Nei>  le  Siinio/iMiic 
ihéologique. 

j.eiluiit/.  fais;ni  reposer  tuufe  la  l(tp;i{pie  ((  sru'  den\  ^^rands  jirin.cipes, 
relui  de  la  coniradiclion ,  en  \eriu  duquel  ir-sus  jui^eons  lau\  vv  qui  tu 
eineloppe,  el  \  rai  ce  (|ui  e>t.  (q)po.se  ou  .(iiiiiaviiclfiiie  <iu  i;iu\.  <  i  celui 
de  1,1  raison  ^ujji.  itni(\  d  après  lequel  une  chose  nexrsîe  (|ue  lorxjuil 
V  a  une  r.irson  poiu'  (|u  elle  existe.  '  Le  premier  de  ces  prnicipes  iihplKjnc 
la  poss/'/j/'/ile  (\  i'\i>[cuci\  e!  le  second,  /'r.ris/i'.nrr  ellc-in;'me.  ^Deia  le^^ 
((deux  sortes  de  ^érllés  :  celles  de  raisonnement  et  celles  de  lait;  '  hs 
unes  ,,  nécessaires;"  les  aude.s  <,  conlinL;entes.  ^^  j  (N'jye/.  Mon.idoloi;ie, 
^§.    26,    ^)2,    .S7/.). 

(]  est  sur  celte  distinction,  que  nous  a\(»ns  reconiiue  être  sans  fonde- 
men! ,  <pie  rej)ose  tout  le  s\si(!iie  de  Woltl,  Pour  lui,  la  plulo-^opliie  (la 
philosophie  pnn'^  fsi  scir.ntîd  nossibtliimi  (luahiuis  rs:>i'  pus.^f/ii/.  M. us 
à  coté  nous  de\roiis  a\(nr  la  science  ou  pliilosoj;hi«'  ('fiipifi(jiii\  qui 
traite  de  [,\iislcncr  des  choses,  et  (jui  est  apoylénoihinjuc  l)apie<  l.i 
((  superl){' ^^  délinilion  de  la  plnlosoplue  pure,  il  ne  peut  y  a\c)U  d  oh|<M 
(piod  j)/ill()S()phiciV  coiisidi'idlionis  non  .il.  Or,  A  n'existe  au  i'ojid  (|ue 
trois  objets:  le  monde,  làuie  el  Dieu.  \ous  aiu'ons  donc  i!oi>  |s]ulo>-oplii«><; 
spéciales  :  la  cosnioloi;:e,  la  j)svcholoi;ie,  la  iliéoloi;ie.  (Chacune  d  elles  aui.i 
une  partie  rationnelle  el  une  partie  empiri(|ue.  Pour  l.i  tht'oloi;ic,  la 
]>reiuière  se  iKjuime   lhéoloi;ie    futlnr^'llr:    la  ^ecuide,  (lieolui;ie  réi-éléc. 
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Th,:ol„,.a   „.lurali.    ..I   >ei.ntl„  corn,,,    .,„^r  ,„r    Un,.   ,,os..l,n,. 
,,„,     .J-.-.lne.   .1..    aUnlH..   .,,.-,    m,,.,    n,l,..m„s  a    1  kIc   .le   1...... 

0„n,„e  i;.H  heu,eus.naMU   il  >.  nnuve  .,,n,n   .l.  ce,  atmbn.  e>L  celu. 
,le  l'exiMenee,  nnus  (.ouvons  >„„>,■  .le>   Tunnes   ,lu  |,...s,l,le.   e,   (u,- e,  , 
,1,,„>  la  ,l,eoln,ie  n.,l,„rll,:  .le  Ihen  eo,n,ne  .l'un  eue  ..u,  es,>,e  reelle- 
,„.„,     Ainsi  ,l,i,u-,  la  .à.-he  .le  .-en..  (Kulie  .le  la  M,ie,>.:e  .han^e  un   ,.eu; 
,,||,.  ,„.  >e  .llMiM^ue  i,lus  de  la  ll,.„l..;;ie  e,„|u,,.|ue   .,u  ....•l..e   .(ue   par 

.,  source,  «lU,  e',l  sol,.,:,   l„„,ru    ,.<.l„r„l.:    Copeu.lan, .  .1  un  aune  ,..,e. 

elle  .eMe  l.,ui'->  1^'  -i™'^«  ''' "  ''■  '1'"^  "'^"  /""'  """  ""  "  ''" 

.e,a  «mu  .'e  .jui  n'esl  |.a>  eouUa.r,el.,ire  e,  .[ui  a  une  ,a,M,n  M,ll,sanu- 
|,-.,„e,  .eue  ,l,e„rie,    les,en,-e  .le   D.eu    <■»   -Lan-    M,UMU,,e    au^    l.a>   .le 

la  ,.,„,„,  .le   ../n-  -a,Mm,  e „  ,..>nm.ms ,  par  oms..,,uenM.an.u- 

leu.ent    bien   coM,|.,ena,e    .■.    .saisu-    Dieu.    Mais   ce    n  eM    la    .p,  u.>e   la,  .■ 

'vXi'v!mu,-  lautre  :  l),eu,  e,an,  loul-puissan, ,  est  le  n>ai„e  ,1e  I  l„MM,ue, 
,,,„  ,.s,,  par  e„nv,|uen..  lenu  ,1e  lïue  .-e  ,,ue  D.eu  seul  ;  -r,  ,1  e,,  posMl.l, 
,,,.e  D.eu  ,n>use  l,„n  .le  .-...•ler  >a  ^,.l.u.le  a  Ih.uMu.e,  et  nen  ne  .„pp..>e 
;,  ,,  ,„r,l   le  la,>e.   (lo.un.e  ,.,u,e  -huse  a  s.  .a.M.n  sullisu.le.  .-ene  r.^ve- 
|,„„„  „e   peu,   avuu-  lieu  ,|ue  l,„M,ue  l'onl.e  nau..rel  ..e  >uIIh   pK.  ;  eu_ 

.lauues  te,n.e.,   la  ■.evelali,.,  .lu..   e..,e,,.,er  a    11 .u.e  ,les   ^,■„.es   ,,u, 

surpasse,,,  sa   ,a,s„„  (nalu.-elley   CCe  ,esela„.,n  i.e  .1...:   l-u„au,    ,..u. 
plus   ,ien   ......U-,,,.    .r,r,a„.,n>,el,   ,,.m,   .pu   s...i   c,  c.,n„a.l,.„...,   axe.-  la 

Lis.,,.  pu,e.  „„  .ue,ue  a.e.  lexpe„e.,ce.  -  Les  l„ui,es  en.,e  la  .a.suu 
nalu,elle  .X  la  ,ex..la..u.,  paraisse,,,  ,l„n.-  bien  u.a.aïu.es,  pu,s,,ue  la  ,  ,^  ^ 
sela„.>u  .1,,.,  .'..e,  ..  au-,l...su.  .le  la  .a.s,,,.,  e,  .."  nu..  c.,n„aue  a  la 
,.ais„n  :  ainsi,  e,„„n,e  le  re,„anp,e  l'.aur  'J),ru:„I^L,l ,  ,„,  l".  -^'.l.N  "-' 
i,  ,„„„.,„,  .le  la  ,eN,-la,i.„.  .lui,  .-ne  „ans.-e„,la,.l  p.,u,  la  ;."-'>^  '■'  ''- 
,len\  sources  (ie  cuiiiiaissaïu-e.  ii\aiiî  des  (ioinaiiits  loin 
ne  neuveiu  jamais  se  lenronuer  ei  enlrer  en  lulie. 

Ton.  ce  svslè.ne  uesl  evulennne.U  (luun  Ussu  de  <o,Hnuhcnon.  UAn- 
leinen.  ourdi  pour  cchapper  aux  cun>é4uences  de  la  souvenuneH-  absolue 
JHa  raison.    Nous  avons  de,,  mi,  en  pa.lan.   de  Leibnilzja  bus.ele  des 
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j)rlncipes  sur  lesquels  Wollf  s'appuie  :  l'examen  le  plus  superficiel  de  Li 
m.uiière  dont  il  en  formide  les  conséquences.  Je  démontrera  encore  plus 
clairement.  Nous  pouvons  en  Caire  la  cri(i([ue  en  partant,  soit  de  1  homme. 
s«»ii  de  Dieu  :  J.  La  réNélaiion  esl  au-dessus  et  en  deliois  de  1.»  niison 
de  riiomme;  mais  alors  elle  n'a  aucun  lapjxui  a\ec  .sa  raison;  elle  ne 
s.idresse  [)as  a  sa  raison,  c'est-;i-dire,  elle  n'aUeini  [)oint  J  homme,  pui.s(pie, 
dans  le  système,  il  n  existe  [xunt  d'autre  iacuîté  a  lacjuelle  elle  puisse 
.s'adresseï'.  11.  La  cause,  la  rais(^n  eiïiciente  de  la  ré^él;tllon  dciî  être  iondf'e 
dans  lidee  i.tlionnelle  de  J)ieu  :  or,  comme  jiolic  raison  me.sure  et  «"om- 
prend  parlîiitement  ceileidée.  il  est  mipossil)le  (pielle^  nen  comprenne 
]);is  aussi,    (f  j)ri()rL   les  consécjuences,  c'esl-à-thre,  la  ie\éiation. 

J.e  AV Ollïiamsme ,  dans  son  tlésir  de  innt  ('émontrer,  est  (aî.ilemeriL 
poussé  \ers  lexclusisine  de  la  raison,  c'est-à-dire,  vers  le  natuLilisme.  Fne 
fois  (ju'apres  avoir  déjà  perdu  par  le  contai't  avec  le  suhjec  ti\  isine  pietiste 
sa  j)ureté  et  sa  dureté  primiti\es,  la  doi;maii'|ue  oithodoxe  se  lut  jeice  dan  > 
les  hras  du  système  de  W  olll";  une  fois  quelle  se  fut  confiée  à  la  dt^fense 
d  un  mortel,  et  que,  se  mettant  a  démontrer,  ^We  dut  admettre  l.i  [iosm- 
hilité  quàtn  démontrât  le  contraire;  des  ce  moment,  le  succès  de  la 
résolution  fut  assuré,  et  on  put  prédiie  (jue  la  première  secousse  un 
peu  lorte  renyei'serail  le  frêle  é<-.haiàudai^e  qui  p)ieiendait  iem['l.)cer 
ledilice  i^othique.  Cette  secousse  ne  manrjua  jias,  et  la  tem[)ete  se  levant 
de  j)lus  d  un  c(Ue,  vint  donner  contre  cette  mai>(»n  iollement  construite 
sur  le  sable  mouvant  des  opinions  humaines. 


11.     ïALb    aOKMS    de   la    DERMERE    l'HASK    !)l.    LA    RKVOLtTHJ>. 
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A.   Le  déisme  ani^Uu.s.  ' 


t    J 


Le  déisme  jfesi  autre  chose  que  lapphcatjon  du  hoti  >ij}>  ludtiiju 
la  relii^ion  existante.  Se   iondani  sur  l.i  pensée  liiiie,  sur  1  autonomie  de 


1    \<»\.  i.t'clilct  .  (jCSLfiLc/iU'  (les   c'f/i;/iSL/i''/t    I)t'/s)/ius.   .Sliiit,;.   l^il. 
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la  raison,  il  Ihiule  la  relii^ion  nalurellr,  |„ali.inc,  1.  nom,,-  ei  la  n'i^le  <!..• 
.,ute  ,elii;-u.n  |..,silive  ;  ses  parlisans  on,  .Ion,-  ,.u  sappeler  /•V,v-////n^'r. 
H  Nalnml  rrli'ion  ,„nr  \a'  (IciMue  .u.  .liDcre  -lu  .Spln,./..s.ne  lliroln^Ki,.. 
,jae  |«r  son  i'na,.iue  d'espril  s|«VnlallC' .  <•!  cIm  ralionallMU.  alUM„a„.l 
nue  p,-  rin.perlccli.H,  el  l'a,  l,ln:u,e  ,1e  sn„  a|.i«re,l  sr,e,u,lHiue.  Il  a 
,le..v  Imls  :  il  c!<Hl  |HO,:lan,o,  ,,ue  la  leli^ion  .laUuelle  el  sHlMe.■u^e 
e„    seule    ne,  «saire  ,    et   11   ,l,.il    :H,>si   exi-l„|ue,-   et  .aili.iue,    1,,    ,el,^,..n 


et 


n)silive. 


lleil.eil  (■;•  i(ii.S  u  avanl-,M,u.eur  .lu  ,!,asi„e.  lixa  cléia  les  ,l,>i^iues  .le 
la  reliyi.^n  naturelle,  el  >e,l,L;ea  .an,i  aiti.les,  .(ui  Ibienl  conservés  par 
,„us  ses  successeurs,  et  ,,ul  porleul  :  I.  /ï.vsr  D.-uw  sawmum  (s/w  ;  r  sr 
.nprnnnm  nln,n..d  nnmeu).  II.  Coll  dehnr.  \\l  rirtu!,;,,  ,u.i<,l,.n,,ur 
...upnrapuas  pari.:-  a,lh,-  di.ini.  I\.  DnUndu,,,  r.s,:  oh  p.ra.la.  al, 
iiMpie  rcipiscrndin,,.  \  .  Dan  r.r  IS.adiaIr  JaMàapu:  d..,nu  praaauw 
,;■/  p,rnan,,  law   In  lia,:  riia.  lua,  posi  hanc  rilaw. 

La   partie    ne^aine   et  crili,|u,.    ,lu    ,leisu,e    repos,'   entièreiMenl    stu-   le 
.ensualisMie  ,1e  l.o.ke.  Dans  s,,,.. .,  l'.sa,  .-on-'eruant  l'espril  huniain  '    .  0,)o;, 
ce  pliil,.M,pl,e  avau  établi  ,iue  n-.us  ne  pouvons  parvenir  a  une  i,lee  ,p,el- 
,.„n,,ue,  ,pra  co.ului.m  ,iu-elle  not.s  soil  .l,Mn,ee  par  la  sensation.  (h,au. 
a   la  révélation,  il  serait  ri.li.nle  ,|uelle  n,.ns  enseignai   -e  ,,ue  la   :  a.son 
„u  la  sensalion  n,>Ms  en.sei^ne  naliurllcnH.nl  ;  elle  ne  peut  pa.  ,lasan,a^, 
nous  donner, |..el,.,ue  .hose  .le  ,-,.iiiiaue  a  la  .a,s,u,  ;  il  Cm  .l„n,-,  ,p,elle 
,„.,le  sur  ce   ,pte  la    tais,..,   laisse   uulecis.  -   Si    T,,..  se  rappelle,   ,,uen 
venu  ,1e   son  principe  posilil'  le  ,l,as,ne  preten,!a,t   ,p,e  la  relipon   imIu- 
,elle  est  seule   nécessaire,  .pie  la    .eli^i,,!.   sul-iclne  ,..st   seule  nlile.    ..„ 
.■onccvia  la   p.Ml.e  de  .-ene  tliciie  ,1e  l.,.,Le,    ^    T..la.i.l.  de  ckiu.l. 
et  esprll   ^anlleu^,  en  lil  l.ienl.'.l  1  appli.al,.,n  .lans  s„.i  .mNia,;,..  inlilule: 
CnK.siuNrtv  N,,i  .nsrt.K.ois.  or  a  Trraii.  .:/,..,  In^  ihal  ilnr.u  nolhmi: 


1    On    m>.-„-„l„     .■.■|.n,.l,„l   .l.n:--,'    -un,.    .,a,l,|,as    |M„ll,/isl,. .   ,■...„„„■     l,.!.".! 
Cite  ,   |.;ii    If-^   'Icish  s. 
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In  l/ir  Oospcl  conintry  lo  ihc  Rcason,    HOP    allOVC    il    (iG()G).  I]  .tlla 
plus  loin  encore,  ei  dans  sa  liluri^le  des  Panlhéisies  {i^/io)  il  cJiaïue  ; 

/{filio  est    vcrd  cl  pfuiui  la  . 

Lu.V    lllIUl'/KjUL'    vitœ. 

uld  hcnU'    vivi'nduni   sola  snijich    f^iffus 

SiKKjui'  sihi  est    sfLtis  (tinnld  nicrces. 

r/apjillcaiion  .-»   la  rerii;j()n  positive  est  tiès-siniple  el   facile  : 

Uierutccliiicîi  omiirin  cxccrdriiu}'  ! 

Tede  exéeration  de  la  [)rèlrise  esl  certes  très-iTiérilée.  s1l  est  \r.ii  (ine 
le^.  relii;i()ns  positives  se  formèrent  cojiniie  le  peii^nent  les  \er.s  >ui\aiiis, 
rcjirodinls  par  j)ies(jue  tous  les  déi,s{e>  ; 

'\fituini  livli^^ion   was  eus)   /irst  (Unl  jilam 
1  nies  uuide  it   n}^ster^'.  (^^eeifi^s  r,i(i>l(^  il   i^nin  ^ 
Sacrifices  and  shows   were  al   lc//^l//  jneiuir  li , 
l  he  pricsts  aie  roast-nieat  ^  and  the  neoDle    slard. 

On  liéNita  quelque  ieiuj)s  a\ai]l  dappli(juer  cette  étrange  pliiio->.  ^pKie 
Ait  la  relit;i<)n  au  christianisme  primilil";  on  se  rontenla  (ralxud  de  lejeier 
(OUI  le  dé\eloppement  doi^matique  j)o>térieyi'  aux  ajKMres  ,  el  Clnihi) 
(i-l.S  prélendil  encore  que  le  véritable  KNan-iie  du  Cliiisi  ciait  h  wW-^ 
i^ion  nalurelle.  Tindal  avail  écril  a\anl  lui  (i  730)  ;  C/ir/>li(i!ii!y  a  n/d 
(/<  ihr  creiilioti  :  or  iJic  Gospel  (t  republicdlion  of  ihe  flel/'^ion  oj  nt/lure. 

L  enthousiaste  Woolston,  dan.s  .six  ^  Discours  .sur  les  iniia.ies  .In 
.Saii\eur'  (  1  - :>'"  ~  i  - "o ),  trouva  moven  de  décrier  ces  niiijclpv  vu  se 
irjetlanl  a  couveif  derrière  une  explication  (ilh'j;orHju>  qu'il  en  jnopcist. 
Il  examine  (juin/,e  récifs  lires  de.s  éxani^iles,  el  selloice  (]e  inoniîer 
combien,  piàs  à  la  lellre,  ils  sont  absurdes  {(ibsunL  improhahL  .  nk  re- 
dihie ,  rodoinumlalo ,  etc.);  il  en  tire  alor^  la  conclusion  que  «c  s.  m, 
des  allégoi-ies.  L'éxani^ile  de  S.  Jean  surtoui  lui  parait  exai:ciei  d Hih 
manière  ridicule;  il  suppose  donc  ipie  cel  ap<")ii('  a  xoulu  miii-e  a  la 
i^loire    de   son  maître,   ou    luen   qu'il    a\;iil   pou,     but   de    \oii     jiisfnî'on 


'  ir'T —     ■  ni 
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1  ../„r,i      |p    HP    nierai     coiihik' 

,,,,la„-il    iKU-    la    auj,M,en,e,     ..,    1.0,.,..    .n.l,L    ,1<     ne    r  . 

'       •         /     /■  ,M  ChnsI    le  .TaiMl  .ni,a,:lr  .le  IL^Ione  eva„^eii.|He. 
I,  i    .oninie  iian>  »>    la^sa^ts  le.s  I  1  1 


,,,,.,,,.,,,,,,,,,,,..  ,e  .es   anus.  ,,uM>n>n.Mle   .e  ,;n,.e  W,n..en.  .,1    ne 


1  ,■  ,         ]■,•    ,1,,    ,,,.,. M   .    il    insisie   siiiloiii    siii     ce 

i,„A,enl   a   (Icnionirer   lal.suidm-   .lu    lun       h 

;;    ,,ien.ea u,U.an  a^ai,    .•.■•   seellee;   ee  , pu    suppose   un   .onUa, 

,     eLe  les  ap,'.ees  eHe  sanlK.,lnn  :  .lesu,  .levan   ,..uve,    ,u,,h^ 

uen,.,un.l„,ueuL,a,sa,.esu..,.ee.i .'''' ■''^-M"-'"'  "•'  ''■r;  J- 

N,:u.lsaiseiplesaeeeM,,,nuue.,usU.uen.c.m,lau,ne,,,u     a^an,      e, 

,..:,,,,,,,,,,,i  .i,,le..en,   ee  e,,nua,  e,    vn..enu  au  I.,umU.     euM.       >, 
,,_  le  sedle  e,  ^nleMe  eaaa.,.e  ,1e  ..esu.  Ils  a.a,e„,  sans  ..,,,ue  :.^^^^^^^ 


i,,  .,n(k'  lonialiie,   <>u   peul-èire  i 


Is   ravaieni   vn(hn'm\e.   Kn   eiU'i  .  Plenr 


,,„•      :,   r.,.xasK,n   ,u,.aù  eouuue   a^alie.  -   savu^-  '^.M-'-'   '- 

„,:,.e,    ,H.ines   !an,assins.   K,   ,nls.  , ,,.„  ,,esus.   s  ,1   e,a„   j  .auuen, 


11 


re 


■essuseu.  .  n'appanU-il  p.un,  au  sanl,e,lnn.  u,ai.  se.,leu,e,„  a  se.  .    se,       . 
,.>s,-à-aue  a  ses  e,uu,UeesM.;nlln  Jes   .Ws  .les  a,,l,anu,,ns  .1     ...sns- 

,,,,„  „e  s-aecnlen,  nullen,en,  enue  euv:  ils  son,  s,  ^a,ue,.  s,  absuv.  es. 
,,,,■,1  „,  ,  „.e,.eaiusu.n.e  ,1e  .evenan.s  ,,ui  ne  s...  plus  . ,- use.ul   al.k^ 
,,,,^._,;,,.ae.:esseenes,app...lenM^,l.ins.,n,.,u,,en,p.U,l..^^^ 

1  ,,L,Ues,  lo.s.,u-a  n-a  n,  pan,al..n.  ni  i,al,U.  ,.,■.  Le  .abhn,  ,e,nune  ,,e 
,,J,,,.e  en  .Usan,   ,p..  sM.ieu  a  penuis  .pHMan,  ,1IH— s  a    nusM^^^^^^^ 

,,vL,le.-eUelus,ou.e,iiralai,.sansau,.un,lou,e,, ■     n.u.l    , 

|-,„„„„.;,,  ,,  ,„  .appelé,  ,.on,hien  ..Ue  es,  laihle.  e,  av.v  ,p.e  le  la.-,l,„. 
Aie  ,ou,l.e  ,lans  les  plus  ,,oss,e,.es  e,.,eu,s.  Ouan,  a  Uoolslon  l,u-n,en,e, 
,1  .,,,,,„ie  s,n-  ce  ,ésuha,  p,.u,  p,.ane,  ,,ue  la  .esun-ecUon  , le  Jésus-. 
,:,  J,\.  .!,;,,   p,.n,  a,.e  p,ise  a   la  le,,,e;    ,,,ais  .,ue  ees,  ,u,e  all..,,.,,e 

,,,„,,  e  U.u,  le  res,e  ,les  Kvan.iles.  .lésus-C.hns,  es,  ,essus,.„e  ,lu  ,o,n- 
|,eau  .le  la  leu.e ,  ..„ .  a'ap.-ès  un  ,hi.V,e  u,vs„.,ue.  ,1  eUnl  ,es,e  „„,s  puu. 

ei  iroi.^  nulis,  eic  .  -.^.-.r^Ti 

,1  es,  -eites  bien  pe,,.ns  <!e  <lou,e,  .le  la  s.ncenle  aeceue  ,nle,p,eU„on 
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.ill('i;(Mi(|ne.  fjuanc]  ou  sail  ce  (jue  NNooIsloii  miprnjiait  sous  snn  nrnr»îP 
iiofii  su;  le  ("oinj)ie  de  .lé>u>,  des  aixMies  ei  de  la  ddciniie  clir.'Hniie. 
.le^us,  selon  lui,  élail  un  (jiaLeur  passable,  i|ui  sasaii  iinpiuM^ei  desaiiL 
le  peiijjle  de  jolies  pîiiaboles  el  (jui,  eoiimie  le>  sawiiils  (]e  son  lenîps, 
])(»>s(''dail  bien  sa  Cabbale.  Ses  adnnra(em\s  bii  altiibuèrenl  bienîts!  ie  d  ,!» 
des  niiriiele>,  el,  en  elle! ,  il  laKsail  des  eho>es  (|ui  dexaienl.  .i  eeiK'  epu- 
(jue,  paiailie  assez.  niei\eilleuses.  Pbis  lard  le>  ajxdîo  j)i'otiurenf  d<  î,i 
ciédulilé  du  peuj)le  j)our  e\ai;érer  tout  ce  ([uil  a\aii  lini ,  ei  \  .ipu.iei 
d'auhes  liLsloires  loul  a  lail  liiusses.  La  doctrine  de  Jésus  émit  en  liénéial 
bonne  el  ulile,  car  elle  ne  conteiuiil  i;uère  (pie  bi  bfi  morale  et  !,,  uh- 
j^ioii  naiurelle;  elle  se  lépandiL  dune  lapideiiieni.  Mac?  bientôt  elle  lut 
«•ori'oinj)ue  par  Joules  sorte.^  de  ^^  soplnsticitioiis  ^Np]\-  iniroduisirenî  les 
jn'èlres. — (Juani  à  1  eschatologie,  Woolslon  ne  sallend  pas  à  nom  reve- 
n\]  Jésus  >ur  le>  nuiii^es,  conune  le  prési<lenl  de^  (^oininunes  sm  -,i,>[ 
Sic  de  lame.  Selon  lui,  \v  .Alilléniuiu  sera  1  épo(|L!e  on  il  i;  \  iiuii  phis  de 
prèlre.s,  ou  le  iei;ne  de  llnluiérance  aura  cesse,  ci  on  celui  de  l.i  leb- 
14*1  on  raiionelle  sera  élardi. 

lue  (dis  parvenu  a  de  pcueille^  coiisér|uences ,  le  déisiu<^  de\aiî  u.,,!!- 
naitre  (pi  il  na\ait  j)lus  iien  de  commun  a\ec  le  cliii^nanisnie.  i  uu^  ie> 
esprits  (jui  jus<|u'alors  avaient  <'ru  pi>u\oiî'  appartenir  à  run  et  i  l.niiie, 
lurent  obligés  tle  .se  décider  pour  lincréduliié  ou  pour  la  lui.  Le^  ufis 
reîournerenl  sous  le  joui^  de  laulorité;  le.s  autres,  et  ce  neîaieni  pas 
les  [ilu.N  respeclable.s,  préférèreni  «*onserver  lautonomie  de  h  uns,  n: 
mais  bient<)l  ,  elliaNés  de  î  ini[)uis.Nance  de  leur  pauvre  biai  sens,  lU  se 
mirent  avec  Hume  à  douter  aristcjcralKjuemeni  de  tout  Ils  u,i\;iien*  p.is 
dailleins  la  liancliise  de  ^Voolston,  qui  s  était  liiit  mettre  e.n  pns-îi  et 
\  élail  nioi-l  ;  ils  nécriMien!  [)lus  d(ju\rai;e->  ciili(pie.>  contre  le  chj  i>Ua- 
m.Mue  el  .>e  contentèrenl ,  ,s(!us  la  conduite  de  1  mim<»>al  i)olmL;bi  oie.  ,h: 
couvrir  de  sarcasmes  cette  vieille  superstition. 

VniM  (léi)éril  le  déiMue  dans  >a  pairie;  cène  h;(  ijuni  Allem.iuni  ou 
il  fut  !rans[)orte  a  celle  époque  (a  partir  de  i^._^i),  (pi  il  [tu!  i  tn  u  i  c  et 
que,  l()rlilié.[)ar  dautres  éléjiient.s  critique>,  il  ;  ecojiiuienca  sa  ihiiecunlie 


.^n 


I  nrili()(l(.)\ie   tM 
nalisine. 


linil    j)ar   doiinei    naissance   au   ncoloi^iMiie    et   aii    laiio- 


N-    *^ 
1).    L(i  piu/osop/tir  f'nincdisc. 

i.a  longue  hypoeilsie  du  ièt;ne  de  I.ouIn  \I\,  (pu  \uuJail  cuu\iii  se> 
«léhaiielies  du  uianieau  dune  iclii^ion  d  lllal ,  disparut  avec  une  lanidilé 
innoyahle,  l<)rs(|ue  le  lîéi^ent  prit  les  icnes  du  i;nu\ernenient.  l)ul)(>i> 
>  abMl  à  la  place  de  lîussuel  (!aii>  les  conseds  du  juuice,  ei  la  l'iauce 
ofTiil  an\  temps  modernes  le  ludenx  spectacle  (r(>ri;les,  (pil  dépassaient 
«elles  de  la  lîome  de  Messaluie.  l/incrédulité  et  Tiimuoial  athcisiue, 
leloules  jus(|u  al()i>.  dans  les  lenchres  pai- la  cr(>\an<e  ofïicielle,  x-  mon- 
trèrent au  i^rand  joui-  et  s(^  jelèient  a\e<-  acliarnenjenl  sur  la  religion 
<iec!vj)ite,  <jui  axait  iéi;né  en  tNian  su,  eux.  On  \oulail  liûie  cesseï  le 
desjM)iisnie  des  [)iètres,  qui,  conune  \vs  anL:;ines  loniains,  ne  pou\aien' 
j)lus  se  renconliei-  sans  rue  du  iMv  (pTon  leiu  lliisaii  jouer,  et  «pii  pi<-^ 
tendaient  <.ej)endant  encore  iéi;nei'  à  eu\  seuls  ^ui   le  i(»\aume  des  esprits, 

la    philosophie,  pleine  (rmdii;nalion ,    démas(p.ai(   ces  \ils  comédiens 

Mais  moitié  des  (,  Lupei cales  de  la  rvéi;ence,  '  elle  se  ressemait  de  rettt 
houleuse  oriu,me;  elle  réclamait  non -seulement  la  liberté  de  la  j)eirsrc. 
u:;ns  aussi  la  licence  des  ma'iiis;  elle  atta([uail  non-s(Milement  les  prtlres, 
mais  aussi  le  (Ihiisl.  Dès  i  y ')o  les  thsciples  de  \oltaiie,  les  amis  du 
hnron  d  Holbach  commencèrenl  une  cioisade  contre  le  chi  istianisme  Oti 
(onnail    leur  mot  d'ordre:  ,,  llcrase/.  rinlàme!'^ 

-Nous  ne  \oulons  j)as  lime  I  histoire  de  renc\cloj)édisme;  nous  nallon^ 
pas  raconter  comment  le  déisme  de  \oliaire  lut  dépassé  j)ar  Fithéisnie 
'pii  se  foinmla  dans  le  „S\sleme  de  la  naliiie.  "  Nous  ne  ciier(»ns 
fju  un  h\re,  qui  pourra  liiiie  apprécier  le  L;enre  de  crificpie  de  <etie 
triste  t'cole.  —  Dans  une  \  le  de  .Icmis,  éditée  pai  la  [)ropai;ande  réunie 
rhe/  dlloll)ach,  noiis  lisons  la  caracléiisti(|ue  sui\anie  «le  ri'Aani;ile  : 
(,  Li^Aani^ile  n'esi  (péun  roman  oriental,  déi;oùlant  pour  lout  homme 
de  bon  sens  et  qui  ne  semble  s'adresser  (ju'a  des  ii;noianLs,  des  stupide.s. 


;-^ 


•le>  i;ens  de  la  lie  du  peuple,  les  seuls  qu'il  puisse  séduire.  '  he  /..//. 
«jui  ^,m^iend^ait  le  mieux  a  la  hible,  c'esL  que  a)ieu  s  esi  rcxcb  ;iux 
hommes  pour  n'être  point  compris.  ^>  ....  , Toute  la  Bible  n'est-rl!. 
pas  un  pit-e  continuel  tendu  a  l'esprit  humain?  Toute  la  conduiie  du 
Chnst,    sui%ani   rTvaiii;ile  même,    nesl-elle   pas    un    pie-,-    îenchi    aux 

;''"''• ^^''''^  ^^es  prédications  il  ne  s'adresse  cpi'a  des  hommes  i^rossiers; 

d  ne  Noulaii  avoir  à  faire  qu'à  des  -eus  de  celte  trempe,  il  relu..e  cons!.,m- 
ii'Hil    d'opérer   des   miracles    en    piésence    des   personnes    les  plus  rliu- 
Noxanies   de   sa    nation;    il    déclame   sans   cesse   contre    les    savants,    h-. 
docteurs  et  les  riches;  en  un  mol,  contre  ceux  dans  lexpiels  il  r,ej)nuv,,( 
(iouxer  la  souplesse  recpuse  |)Our  adopter  ses  maximes.  '   \,,i,i  \v  rcsumé 
de  la  \ie  <le  Jésus  :  <,  \ous  voyons  un  artisan,   enthousiaste    niclancoli(pie 
♦'!   ion-lem-  maladroit,  sortir  d'un  chantier  pour  .seduue  les  hommes  de 
sa  classe;  é.  hoiier  dans  tous  ses  projets,  être  j)uiji  conmie  un  perimb,,- 
"Mil    public,  uKMjiir  sur  mie  <'roix,  et  cependant,  après  sa  mort,  devenir 
le  Ic-islateur  et  le  Dieu  d'un  -rand  nombre  de  peiq>les,  et  se  làire  adnrer 
par   des   êtres   qui   se  jûquent  de  bon   sens. '^  Ce  dernier  résultat  est   du  a 
la  ruse  des  apôtres  qui,  [)ensant ,,  qu'il  ne  iallait  pas  jeter  le  manche  après 
la  coj4nee,'>  parvinrent  a   tromperie  j)euple.  —  .le  p..mrais  niei   encne 
comment  on  expli(jue  la  \  isitati(»n  de  l'an-e  Gabriel,  mais  il  e>i  des  choses 
Hop   (lei;oiitanles  pour  être  reproduites;  il  .sulîiî  de  dire  .{ue  l'auîent    x a 
'  iHMcher  ries  parallèles  dans  les  contes  de  la  I  oniaine....  La  conclusion 
de  son  lixre,  du  reste,  c'e^t  «juau  fi^nd  aie  concile  de  Aicée  lut  le  xeiuable 
mstituieur   de   la  reli-ion    «■hrétienne.   (pu    jirscpéalors  errait   à   raxenluie 
ef  ne  saxait  a  (jiioi  s'en  tenir.'' 

Vpres  la  lecture  de  pareilles  s.»ttises,  il  n'j^  a  plus  «piun  seul  pmc- 
ment  de  possi!)le  :  on  a  beau  se  tliie  que  le  mouvemenî  })!iilosopliique 
lin  amené  le-itimemen!  au  \xiii.'  .siècle  pour  rea-ir  contie  ro(heuse 
hxpocrisie  des  dernières  années  du  xxii.";  .,n  se  \oit  obli-e  d  ax  ouer  mie 
•e  mouxement  l'ut  infecté  par  la  jiaine  la  j.ius  odieuse  de  la  reimicn  el 
par   1  immoralité  la  plus   déploiable  ;   on  sepieini  |)î  esque  a  le-i  eiler  uuc 

Il  ....  .  1  !  1  O  1 

i  U\[)ocrisie  n  aii  j»as  pu  c(»mprimer   celle   tendaure. 
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En    l-ranre  celte  pluloM.plue  alliée  afxniUl  ;.    i-.)';;  en  Allemagne  elle 
n»ène  aussi  a  une  révnlurion.  L'uieréclurné   v    (Vil  nn|)..rlee  par  le>  |eiines 
seigneurs  (pu,  ap.es  avoir   pnssé  par  les   mains  June  bonne  (ianra.^^e  e! 
dun  abbe  (Vanrais,  allaient  achever  en  l'iance,  a  la  cour  du  Ueoenl ,  ieni 
éducation  toute  française,  ei  revenaie.ii  au  Ixuit  de  quelques  années  lame 
,.,nnMiipue  et   la   santé  ruinée'.    Des  iiautCN   classes    de  la  société,  cette 
(iivollte  anti-nationale  se  répandit  rapidement  parmi  le  peu[)le:  et  loiscjuc 
le>   beaux    esprits    iiancai,>    purent,   dans   des    TiNres  (pie    tout  le  monde 
Usait,  répandre  le  sarcasme  et  Tironie  sur  le  christianisme  et,  dairs  lem  s 
pamphlets  qui  circulaient  en  secret,   le  traiter  comme  un  conte  prolime: 
lorsque  le  -rand   IVil/.,  lidole  du   peuple,  en.:ourai;ea  de  tout   son  pou- 
voir celle  prétendue    phil.)sophie ,    —  alors   il   ne  lut  plus  perniLs   a   un 
honnne  d'esprit  delre  ,cro\anl,^'  ni  même  d'avoir  du  respect  pour  cette 
,su[)erstition'  '    Le  chriNllamsme  perdit  son  procès  daiLs   Topunuii   de   la 

masse. 

D'un  autre  cote  le.s  .u-umenis  de  ces  philosophes  franinis  eiaiem  sou- 
xent  si  peu  solides,  leur  haine  passionnée  du  christianisme  eldes  piincipes 
m,»raux  était  si  patente,  et  leur  lliisaii  c.uumellre  de  si  criantes  InjuMices, 
que  les  esprits  indépendants  ou  pre\euu>  contre  eux,  les  savants,  et  su:- 
loui  le,.  théol.)i;iens  échappaient  a.se/.  (acilement  a  leur  Iniluence.  i>a 
l'rance  n'en  parvenait  j)as  moins  a  se  soumettre  ces  lebelies;  a  cote  des 
encvclopedistes  elle  a>ait  encore  lh)usseau.  Les  ébxpients  écrits  di!  <iinNen 
de  (.eneve,  avec  leur  spn-itualisme  décide  el  leui"  chaleur  de  senhmem, 
iarsaieni  une  profonde  im[)ression  sur  ces  zVllemands  ,  dont  la  piéte  séiait 
sentie  ébranlée  el  repoussçe  a  la  l'ois  j.;u   lesprit  et  la  hi\olile  du  patriarche 

de   Lerney. 

Le  vicaire  savoyard  était  dans  le  même  étal  de  doute  (pieux,  lors- 
,|uil  commença  sa  recherche  de  la  Nérite;  il  avait  trou\e  les  philoso[)hes 
tier-s,   atilmiatiCs,    do-matiques,  el    les  avait    abandounes,    consaincu    de 
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/^ y       U'ilicb  (ic  la  priiicc^M'  j)alaliiic,  iiicic  -la  ll(''^vnl  .  |)nl)rK('s  pai   M.ii/rl. 


rmsufbsance  de  resj)ril  humain.  11  lésolul  abus  de  consulter  hi  luiiiierc 
inleileure, ''  le  c<eui',  le  unliîiieui  :  (,  (^)uaiid  tous  les  [ililb.sojïhc-  du 
monde,  se  dil-11,  prouKcraiait  (pie  j'ai  l(»ii,  si  je  ^nis  (pie  j'ai  raison,  je 
n  en  veux  pas  dasantai^e. ''  Il  reprend  c<  revamen  des  connaissances  qui 
rmiéressent,  rés(jlu  d'admettre  j>our  évidentes  celles  auxquelles,  d.ms  li 
sincérité  de  son  cœur,  il  ne  p(Mura  reliiseï-  son  coirsentement .  el  de  I, lis- 
ser toutes  les  autres  dans  l'iticerliiu(lc\  sairs  les  rejetei'  ni  le^admeiire.  et 
sans  se  loiu^menier  à  les  éclairclr  (piand  elles  ne  mènent  a  lieii  dz/Z/A- 
/;o///-  la  praiiijiie.  ^* 

Va\    sui\ant    cette    méthode,    il    airixea   a(biieltre    un  ^'îie   (lui    irieut 

Funivers"  el  ,,\\  l'appelle  Dieu.  "  La  natur(>  de  ce  Dlci;   lui  esi  .  du  reste, 

inconnue:    ^^  Plus    j'y  pense,  j)lus  je  me  conl'onds  ....    l\>ne(rc  de  mon 

insuflisance,   je  ne  laisonneiai    jamais  sur  la  nature  de  Dieu,  (pic  \v  \\  \ 

s(»is  l(»rcé   par   le   sentiment    de  ses  rapports  a\ec  moi:  car.  ce  .qu'il  \    t 

de  j)lus  injurieux   à  la  di\inité  n'est  pas  de  n"\    j)oin!  pt-nseï  ,  m ai-^  d'eii 

mal    penser."  —  ,,  Te  converse  a\ec   le    saj^e    auteur    de    l'unl\ers.    \v   \v 

bénis    de    .ses    dons,   mais  yV  ne  le  prie  pas.    (Jue    lui    demanderai  -  je  .' 

<^)u  il  changeât  poui"  moi  le  cours   des  choses.'  Aloi,  (p;i  dois  aimer  pnr 

dessus    t(Uil    Tordre  établi  par  sa   .sai^es.se,   \  <  Midrais-je  (|ue   cet   ordre  iui 

troublé  [)our  moi?  iSon,   ce  \  œu  téméraire  mérilei ait  d  être  plu!<.i  puni 

<pj  exaucé,    .le    ne    lui    demande    pas  no7i  plus  le  pou\(»lr  de  bien  laire  ; 

j)our<|uoi  lui   demander  ce  (piil   m'a  donné.'  \.\    -eule  chose  (lue  je  lui 

demande    ou   pluuàt   que    j'attend.s  tie  >a    justice,  c'e,->t  de  redresser  mon 

erreur,   si  je   m'égare,  et  si  celle  erreur  es/  dangereuse  (!j" 

La  destination  de  l'homme  proiue  (pie  l'àme  doit  être  Immoi  telle.  ,  Dieu 
doit  a  ses  créatures  toul  ce  (pi  il  leur  promit  en  leur  donnant  letie.  Ôr. 
c  esi  leur  [)roinetlre  un  bien  (jue  de  leur  en  donner  lldée  et  de  lem  en  liiiK^ 
sentir  le  bes(»in.  iMus  je  rentre  en  moi,  plus  je  me  consulte,  et  plus  |e 
lis  ces  mots  écrits  dans  mon  ànie  :  Sois  jasîe,  et  tu  :^era.^  heureuA  .  — 
Il  n  en  est  rien  ])uuitant,  à  considérer  l'état  j)iésent  des  choses....  (Mi! 
soyons  bons  premièrement,  et  puis  nous  seions  heureux.  N  exigeons  pas 
le  prix  avant   la  victoire,  ni  le  salaire  avant  le  havail.  Si   l";nne  est  ii 
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lerielle,  elle  ,,eui   survivre  au  .orps;  el  si  elle  mmVu.  la  1",  ovi.lence  esl 

Le  souvenir  .le  la  vie  passée  fera  <1aus  IVlernlle  la  C'ii.-ile  .les  l,..ns 
el  le  Liurnienl  .les  uKVl.auls.  „  Ne  me  .leiiian.le/,  |M,iul  s'il  \  auia  en- 
core .lanlres  s..ur<-es  .le  In^nheur  el  .le  peine,:  je  i-ii;n..r.;. . . .  Ne  M,e 
.lenr.n.le/.  |.as  non  i>lus,  si  les  i.n.nnen.s  .l.'s   n,..-lr.nl.s  ser.ml  .■lernel-; 

j,.  11. .,.  en.-or.'.   -   <>   Kue  .leineni  el  li..nl  si  m  punis  elernellenieni 

les  uH-elianis.  i-an.'.anlis  ma  laiiile  rais.,n  .levanl  la  jusli.^e:  mais  si  la 
même  paix  n..n.  auen.l  Uius  .■uai.'menl  un  \«uy .  ]<■  len  l.>ne.  i.e 
méclianl    n'esl-il    pas    i   frère'    C.m.hien    .le   lois    j'ai    ele  lenle  .le   Im 

lesseiiibltM.*  * 

ApnN  nvoi.alns,  (U<lnil    les  ininclpalrs   vonh'-s   <i.nl   iin|H..ir  <U'  mu- 

naîne,    11    reste  a  rhoiuiue  a  rlie.rher  cpielles  re^le>  Il  dnit   >e  preMrnr 

jH.ur    remplir  sa  (.lesllnall«ni  sur  la  le.re.  .Je  trouve  ee>  lois  au    lon<!  <le 

mon  euHU,  éerltes  par  la  iialu.een  euraele.e>  Inellarahles.  Je  n'ai  ((..a  .ne 

romuller    sur    rv   (pe  je  veux   lalre  :    to.il    <e    .,ue    je  sens   rire   bien    esf 

hier,,  loul  ce  (pie   je  sens  elre    mal   esl  n.al.   Le  n.ellleur  cle  tous  les  ra- 

sulsies   est    la   nmsnrmr.    Tou/r  lu  worulilê  de  uns  arlinns  r.l  dan,  U 

jui^anenl  que  nous  en   parlons.'  -  l^a  eonsele»ice  esl   la  noix  de  lame, 

les  passums  sont  la  voix  du  eoips.   Le  vlrai.e  savoyard  a  ele  loni;iemp> 

entraîné  parles  illusions  des  ^ens;  il  na  même  pu  toui  a  lali  lesd('inme: 

,Llles   dureront   autant    que  ee    corps   mortel   «pii  les  cause.   Au  moins. 

elles  ont  beau  me  sédmre,  elle>  ne  nùibu^ent  plus;   je  les  .-onnais  poui 

<.e  (prelles  s(mt;en  IfssunanI  jr  !>':<  méprise. ...  ^'  ^hi  conçoit  malmenant 

Toroueil  et  la  sulllsance  des  eonle^sions,  écrites  après  une  nIc  honteuse  et 

misérable  :  ,  Oue  la   trompette  du   ju-emeni   dernier  sonne   .piand    elle 

voudra,  je  xieiidrai,  ce  livre  a  la  main,  me  présenter  devant  le  souveram 

,uoe....^^  Et  puis  encore  :   .  Ou  un    seul   dise,   sH   lose  :  je  lus   meillem 

(pie  cet  homme-la!  " 
//       Tout  le  système  de  llousseau  est  le  subjeclivlsme  le  plus   <'omplei,  le 
//    plus   outré.  'l>our  décider  les  vérités  intellectuelles,  cesi  a  son  sen/imeni 
4U1I  sen  remet;  le  législateur  et   le  jui;e  de  ses  actions   cesi  rnc^Me  s(m 


s,'nliiih'nL  Va  ce  sentiment  n  esl  pas  celui  de  rhumanité,  rnnis  de  i  indi- 
\idu  J.  J.  liousseau,  le  citoven  de  Gené\e,  (pil  a  mcme  la  picuniion 
tle  nctie  pouit  lait  comme  les  auties  hommes.  (,Je  ne  suis  l.iii  ((liin,,»' 
,iucun  de  ceux  que  )'ai  \us:  j'ose  croire  ncire'  îiii!  coinmc  aucun  de  mix 

<pji  existent.  Si   je  ne  \aux    pas  imeux,   au   iiKiliis  je  -^iiis  autre '   (]e 

sui))ectiMsme  lui  permet  de  laisser  indécis  Udil  ce  (jul  ne  î  inh^rcsse  pas, 
cl  lui  doiuie  le  droit  de  rn/acr.si'r  a\ec  Dieu,  dtm!  i!  pcui.  (h;  resie, 
ignoicr  la  nature.  Il  pousse  a  ces  dejuieres  con.se{|ucnce.s  le  pun*  loe 
proiesiam.  (^\\v  la  relliilon  f\si  Hiite  pour  riioFîiuic  :  ^  l'ai  fiiii  ce  (uic  i d 
i»u  p(!Ui  ainandre  a  la  \érité;  mais  sa  source  est  imp  •  :ie\ée  :  «niimi  lc> 
iorce.s  me  mampienl  jxmr  aller  plus  loin,  de  (juoi  p-uis-  je  être  CKUpa.hlc  ' 
r  l'si   II  (lie  (I  .N  approclii'r.  * 

L.i  \erite  s  esl ,  dit-on,  approchée  dans  le^  K^ll-ioiis  p(.Mii\('>^  .jaiis  ie 
chrisli.imsiiie;  iîoiisM^iu  1  accepleia  -  l  -  Il  .'  —  Son  siihjeciix  i^nie  trouve 
d  ,iboi(l  étiani^e  <pie  la  relii;ion  naturelle  ne  doi\e  pas  suiîirc  ....  (ei  h  -ut.  \\ 
riieuie  il  demandali  un  secour.s  extraijixlinalre  poiu  ariixei  a  V\  \cnieî) 
laisiiiîe  la  di\eisite  (ie  secles,  qui  s'acciiseui   iiiui uellemem  de  nienson«'e 

cl    dcireur,    relïiale  ;  „  Ouol ,   l.t   \eiiie  n  csi -elle   pas  une  .^ <  )u   h.uhs 

les  lelii^ions  sont  bonnes  et  a^iéables  a  Dieu,  (m  >  il  eu  rsi  wuv  i\\{\ 
p;escii\e  aux  InnmiK^s  el  qu'il  les  punisse  de  meiajniiailrc ,  il  \\\\  a  (i.Mifi.' 
des  siL^ries  certains  et  maniiéstes  j)our  être  dlstini^uee  ei  «  onnue  jm>ui  ia 
seule  \eiil;il)le:  ces  silènes  sont  de  t(»us  les  lemj)s  et  de  loii-  b^  lieux, 
e*;alement  sen.sibles  a  tous  les  hommes,  Kuropéens.  Jii(ben-.  AliKano, 
Sauxai^es;  car  si  en  (pieb^ue  heu  du  iinuide  un  seul  liominc  d.  ix-finc 
fc>l  n'ei'il  pas  été  liappé  de  leur  évidence,  le  J)leu  tic  ceiif  lc^i^h>l!  seiail 
le  j>lus   uiKpie  el  le  plus  cruel   des  ixians.  " 

P.n  <|ueis  mo\ens  arii\erai-|e  a  s.ixojr  quebp.c  clin>e  de  plus  (jue  l'e 
>|uenseii;ue  la  relii;ion  n.ilurelle  .\,  (^es  mosens  ne  sauiaien!  .tir  iii.h.-iic 
des  hommes;  car,  nul  homme  n  étant  dune  autre  espèce  que  iiK  i.  W 
Icmoi^nai^e  des   homnies   n'esl   au    fond   que  celiii  de  nia   raison   même 

ci   n  ajoute  rien  aux  mo\ens  natureh Vpéilie  de  la  \eiiîc,  (uéavez-vous 

d(jnc  a  me  dire  d(»nt    je   ne   reste   pas  le   jn-e.'   Dieu   bn-nicme  a  peu  lé- 
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écoute/  sa  révélation.  Cest  autre  chose.  Dieu  a  parlé  !  voila  certes  un  t^rand 
,uot.  Kl  à  qui  a-l-ll  parlé.*  H  a  parlé  aux  hommes.  l>ourquol  dnnv  iieu 
ai-je  rien  entendu  ?  Ha  char-é  dautres  honunes  de  ^ous  rendre  sa  [)arole. 
.1  entende  :  ce  sont  des  honunes  (jul  vont  me  dire  ce  que  Dieu  a  ^U\. 
.lainierals  mieux  avon-  eniendu  Dieu  lui-même-  il  ne  lui  en  au.ali  pas 
,-o,nc  davantage,  el  jaurals  été  a  lahil  de  la  sé(hictlon.  H  vous  en  garanhl 
r-A  nianlléstant  la  nus^ion  de  ses  emnys.  Gmiuieni  cela.'  Par  des  pi  o- 
di-es.  Va  oii  sont  ces  prothges  .'  Dan>  des  livres.  Va  (jul  a  fait  ces  llNies  ^ 
\)1  hommes.  Fa  (juI  a  vu  ces  prodiges.'  Des  hommes  (p..  les  aUeslent. 
t  )n...  !  toujours  des  Icmolgnages  humains  1  l(.uj..urs  des  hommes  (pji  me 
,;,ppnrtent  ce  (pie  d  autres  hommes  out  rapporté!  <hie  rlhommes  eiiiie 
])wu  et  molî  VuNons  touietuls,  <'\amln(»ns,  comparons,  veillions.  Oh! 
M    Dieu  eut  daigné  me  dispenser  de   tout   ce  iraxail,   l'en  aurais-je  sei\i 

de  «îiolns  bon  cccur  .'  ' 

r,e  travail  dépasse  les  lorces  humalne^  :  Quelle  Immense  érudition  ne 
f:Hi(ha-î-ll  [>as  p(mr  examiner,  peser,  confronter  les  prophéties,  pour  voir 
M  rien  na  été  supprime,  ajouté,  lians[)osc.^  Knsuite  il  'audra  comparer 
les  preuves  des  Mais  et  des  limx  prodiges,  trouver  des  règles  shres  pour 
|e>  discerner.  Mais  ce  n'est  pas  KmiI  ;  après  avoir  prouve  la  doctrme  [>ar  le 
snnacle,  il  tant  prouver  le  miracle  par  la  doctrine,  de  [^eur  de  prendre 
lu'uvre  du  démon  pour  rccuvie  de  Dieu.  —  Pom  reconnaître  la  véritable 
lehmon,  il  ne  sullil  pas  d'eu  examiner  une  seule,  il  faut  les  examine.- 
louies.  (Jue  de  bil)liothe(pies  ne  Cmdra-l-il  pas  leullleter  pour  cela...  et 
encore  les  hvres  rendent  si  Inildelement  les  sentiments  de  ceux  (pji  les 
,.iil  écrits!  H  laudra  se  meilrc  a  sovager  pour  ctudler  cluicpie  religion 
,];his  le  pavs  ou  elle  est  proléssee.. . .  La  terre  entière  ne  sera  couverte 
que  de  pèlerins  allant  a  grands  frais  vérllier,  comparer,  examiner  [>ai 
eu\-mcmes  les  cultes  divers  (pi'on   v  suit.... 

Va\  délinitive  il  y  a  tant  de  raisons  solides  pour  et  contre  la  révélation, 
(pic,  ne  sachant  a  quoi  .se  determlnei  ,  llousseau  ne  ladmei  ni  la  rejette; 
il  reste  sur  ce  point  dans  un  cloiilr  rrspectuciLV.  La  sainteté  des  Lcriiure- 
csi  dailleurs  un  argumenl  qui  parle  a   son    cccur,   et    la   mort  de  Jésus- 
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(Christ  lui  [)arait  être  celle  dun  Dieu;  mais  il  ne  voit   |)as  la  nécessité  de 
se  iaiie  chrétien. 

(!.    Le  pdiii  (les   l/inticres  en   .ÏHenun^ne.  ' 

Le  déisme  et  la  j)hilosophie  française  se  renconhcient  en  Allen' tune 
vers  iy5o  et  s'y  iéj)andlrent  rapidement,  ha  maison  de  comiiicicc  .In 
déisme,  qui  sous  la  raison  bien  connue  du  ixm  sens  pratrnic.  o!lî n!  ,i 
bas  prix  des  marcliandises  assez  solides,  jouit,  en  peu  de  leitips.  d  Un 
grand  crédit  auprès  des  jjenseuis  de  lépotjMe,  les  philosophes  \V  i  hliens. 
L  encvclopédisme,  avec  ses  déclamations  cpiehjuelijis  dégoûtantes ,  <~()\i\  "di 
s|)irituelles  et  brillantes,  toujours  creuses  et  haineuses,  eut  nn  -uccès 
immense  auprès  de  la  noblesse  et  des  beaux  esprits.  L  orgueil  seiiiiUienLii 
de  Piousseau  enfin,  et  ses  belles  maximes,  lui  gagnèrent  les  :)})]f'-  [kc- 
iKjues  et  langoureuses,  les  âmes  tleres,  les  âmes  j.ieuses,  les  âmes  plillan-- 
throj)i(jues;  on  savait  même  admirer  sa  vie  honieuse,  et  pei>o'ine  fie 
trouvait  étrange  que  le  même  liomme  eiitéciit  Emile  et  exjx^sé  ses  enl  ni-. 

On  voit  quil  .s'était  o[)éré  un  L;iand  changement  dans  létal  de>  esfi; 
en  Allemagne.  —  Le  joug  d  une  aut(jriié  eeclésiasiicpie  et  d  une  i 
féodalité  pesait  toujours  encore  sur  la  nation;  mais  un  malaise  général 
s'était  em[)aiéde  toute  la  société.  On  voulait  un  cliangement;  ijn  de- 
mandait de  la  lumière,  on  avait  besoin  de  respirer  enfin  au  giand  jiî. 
Les  princes  crurent  trouver  <!ette  hbeité  d  action  dans  un  deithucible  liher- 
iinage,  qui,  avec  un  faux  air  de  galanterie  française,  eachail  les  inoins 
les  j)lus  grossières  et  les  [)lus  barbares.  Paiim  la  Ixan  geojsle  «nn  nm  lui 
jouir  bien  a  son  aise  du  gr.ind  bonheur  de  se  sentir  Jieuume;  on  m 
s'occupa  [>lus  epre  de  son  ///oi :  on  négligea  les  sciences  urutili.-  en  se 
«•onsola  de  sa  mauvaise /^'Ve,  en  pensant  .i  son  lioti  ((Viir;  on  onf)!!.!  ses 
l.iuies  et  ses  pécliés  en   comblant  de  louanges  ses  excellentes  iniemii-ii-> 
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1  V<n.  siutout  S(^lil(^s,scr .  (jcsi/tu/itf  dt'\    \  i  1 1 1 tcn  J,'i/:i h. ,  ci  hjs  .tiit(»-iii'ii:n»i»iiic-s  de 
l».ili!ill   tl    (le   Scirii'i. 
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{fhrni.vrrlJtr  JhsIrJilai).  Knfm  (laii>  la  joie  clax  oir  tlrc<)îi\(Ml  le  -r.nxl 
nxiome  (|ne  le  moi  <i"nn  chacun  e>i  le  ceiilie  du  monde,  on  se  ^i^i•^>^A 
An  nom  de  parli  Jr>  hunicns  [yl ufUnnni^ ,  el  Ton  n'-moii;na  une  hui- 
ciianle  ei  haulalne  |)ltlé  aux  siècles  piécedenls  .jui  a\alen(  maiclie  dans 
les  lénèbres.  ^'ous  ne  j)ou\ons  mieux  liiiie  cojuiailie  vv  paili  el  celle 
énrxji'e   (|u"en   en   delacliaul    ([uelque>   -roupes    naiiiculie.  s    pour   les  ca- 

racU  i  iser. 

V  la  lele  (iu  mouvenieni  uiaichaieni  courai;eusemen(  les  ^u:uiaiie.s,  «|ni 
dins  l(Mn-  jomiiaJ  {yiU^nnrinr  dnilyr/ir  liihlinlhek^  li.isaiefU  une  -uei  le 
:,  innil  a  rol)scu!anLisme  el  au  j,  suilisme.  Les  ar-uuienîs  conlie  le 
(juistiauisme  élaienl  pris  indisiuiclenienl  chez,  les  déisîes  an-lais  el  les 
philosoplie.  (lançais;  mais  on  les  acconnnodaH  aux  x  ues  elroiles  ei 
pl.iiislinesde  la  lédaclion,  ([ui  aimail  smioul  le  Ion  des  coinmis-\  ova-ems. 
r,,n!('  véiilahle  poésie  éiail  poursuivie  sans  pillé  connue  nuisible.  Par 
cuiihe  on  .icce[)iaii  avec  l)eaucoup  de  reconnaissance  les  arlicles  (jui 
innniiaienl  ruiHilé  ou  le  dan-ei   dune  chose  (|uelcon([ue. 

Nous  pom.ms  placer  a  (u\UMles  journalisies  les  peda-.^-ues  de  Tépocjuc, 
leprésenl:-  par  lîasedow  ,  ilousseau  criard  el  larmovanl,  mari  hrulal  . 
phliniuhroi.e  <iul  \isall  surloul  à  la  bourse  du  |)ubHc,  calechete  (ju. 
ciUilL  ;u!\  enlanis  sou  j)r()pre  exemple  pour  leur  moniier  les  suiles  lei- 
ilhles  i\v  rivroi^nerle,  [)ere  de  liimille  (|ul  ne  vovall  dans  sa  lille  (p  une 
In, mule  de  son  svsleme  et  voulall  la  litiie  baj^liser  soirs  b>  nom  <!e 
Eh'ninihiria-Priiiiiuhiriiuùa-Philiinllnnpind.  \\vv  son  Elniunidnvrrk, 
nul  fui  richement  piivé  d'avance  j)ar  une  Pn'minitrdL'on  de  i  "xxx)  ihalers. 
ce!  homme  domina  rMlema-ne,  el  o[)éra  une  revohnion  dans  leduca 
lion  el  rinsUuclion.  Il  créa  le  Phildullirop'nuiin  de  Dessau,  cine  Srlinlr 
(In  Mnischenjrciuulc/uffl  niid  -i/lfr  Krnninissr  fur  Lcrncnde  iiiid 
jan-r  Lf/inr,  Arnii'  uiid  Ihidir.  Il  llnll  j>ai  londer  avec  (luebjuev 
autres  hommes,  (jui  valaient  pourlani  un  peu  mieux  .jue  lui,  une  esj)ece 
d'ordre  de  clieNalerie  de  l'École,  dont  l«»us  les  membres  s"en-a-eaieni 
enire  autres  a  ne  se  niariei  <[ue  pour  làire  avancer  l'u'uvre,  el  a  élever 
leurs  enlimls  des  la  naissance  d  a[)res  la  niédiod(>  philanlhr<.[)l.iue  et  cou- 
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forménient  au  but  des  pèies.  —  Ce  singulier  mélange  d'amoui  <!(   r.i!"(Mi! 
ei   d  enthousiasme,    ces  fliihvrambKiues    réclames  et   ces   idées  viibaiics, 

■  I  o  ' 

iormeni    un  des  princi[);ujx  <\iracleres  de  lépoque. 

Va\  lâiî  de  j)oésie,  il  était  i:(''neralemenl  reçu  d  admirer  le^  coucliers 
du  soleil,  et  de  célébrer  p)ar  (juehjues  périodes  a  la  Kousseau  la  honte 
du  cceur  humain  et  ruillite  de  la  Providence.  Plus  laid  nn  nui  encore 
monirei-  la  tenrlre  complevion  fie  son  àme  en  versant  des  laiines  abon- 
dantes a  la  représenlation  des  touchants  drames  domeslltiues  d(^  Kol/ebue 
N  oublions  pas  non  plus  la  manière  dont  les  j»ai  ilsans  d(;s  lumlèies 
recuienl  Werther,  — ■  1  Jinj)erlmente  pai(.)dle  de  Mcolai ,  e(  I  èmoilnu  un 
j)eu  trop  su])jective  et  trop  forte  des  hommes  a  senlimenlahle,  (|ui,  après 
avoir  chanté  avec  les  hardes  de  (idliini;ue  el  avdu-  voulu  réaliser  ave<'  la 
tille  du  pasteur  l'Idylle  de  \oss,  ne  trouvaient  rien  de  uiu^ux  a  taire  (jua 
endosser  le  frac  bleu  et  le  i:ilet  jaune  et  à  suivre  l'exemple  du  malheureux 
Jiéros  de  (jcrihe. 

Si  Ion  excepte  l'excellente  Picli^^ion  luilinrlli  de  heimarus,  écrite 
entièrement  du  point  de  vue  léléoloi^i(jue ,  ou  ne  peut  ilen  citer  d  Impor- 
tant en  j)liilosophie.  Les  Ioniques  et  i.ides  paraphrases  et  périphrases  de 
M(Mi(lelssohn,  déiste,  wolflien  et  juif"  a  la  lois,  étalent  les  ouvrai^es  les 
plus  répandus. 

On  conçoit,  d  après  ce  que  nous  venons  de  dii-e  des  paitlsans  des 
lumières,  quelle  [)ouvail  être  leur  théoloi;ie.  \ous  verrons  i)lenli')t  connnent 
elle  se  l'ormula  d  une  manière  scientihque  et  (|uel  caractère  elle  revêtit 
che/.  les  esj)rits  sérietix  ;  j)Our  le  moment  nous  devrions  dire  ce  (juelle 
fui  che/.  les  ii^no[)les  corvphées  du  parti,  et  ikmis  pourrions  j)rendi(' 
noire  caractéiisti(|ue  dans  rauto-bioi;raphle  tlu  fameux  Ikihrdt.  Cependaiu 
ce  serait  une  làclie  aussi  fastidieuse  que  peu  utile,  ef  nous  crovons  pou- 
v<nr  nous  en  disj)enser.  Il  sufïit  de  rappeler  «jue  cet  aventurier,  d<»nt  la 
Vie  a  de  1  importance  comme  siij^ne  du  lem])S,  Introduisit  sa  i)oésle  dans 
le  Nouveau  Testament,  en  mettant  dans  la  bouche  de  Jésus  l'élo^'e  de 
(la  douce  mélancolie  de  la  vertu''  (Mattli.  v,  .|  )  ;  dans  l'ai^ieable  senii- 
iiienl  de  la  supériorité  de  S(tn  entendement  sur  celui  du  .lulf.   Il  iradi')>  ij! 
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aussi  ces  j)an>!es  :  ,  Le  Fils  de  Hiounne  e>(  i.uîire  du  .;.])har .  >  par 
lelles-cl  :  ,  />/>  Pjlichlcn  des  aussrrlichni  (Mollcsdirnstcs  niuss^n  dm 
rjlu'hirn  d^'s  I\f>'usr/irn  allenntl  unlrr^rordnd  bledun'^  (\ny.  sa  Ira.!. 
,1,1  Nouv.  ^^esl.  :  On  neuslen  Olfenhunui^fn  (}o//<'s  in  Krziihlun^rn 
und  llrirjcn  ). 

ni.     L'vCrOMPLISSr.MF.NT    \^V    I.\    lU'.VOl.I  TIOX. 

Toutes    les   classes    de   la    suclélé  chancelaient    dans    leur    H.i,   ei    les 
duMdo-lens,    appuvcs  de  quehjues    vieux   juiiscuic^ulies,    restaient    seul> 
encoiMenues.  :Mais  déjà  le  plélisine,  en  cherclianl  i.  enle\er  au  ^xsicnie 
nrilc.doxe  ses  faces  liopan-uleuses,  axait,  a  s(ui  insu  ,  détruit  le  pruicipe 
de  cristallisation  et  chaii-é  le  corps  solide  en  une  i)ouvsicre  .sans  consis- 
lance.   Le   Wolifianisme,   ap|)elé  a    remplacer    la    niéUiode    schola.sii(|ue, 
avait  promis  rie  tout  démontrer,  et  les  iheolo-iens,  se  liant  a  lui,  a\aicnf 
nc^li^é  la  science;  aussi  leur  edroi  liil-il   i;rand   a   la  vue  de   llnvasion 
de  Fincrédulité  ciran-eie  ei  de  la  ré\olie  iniéiieure.   Ils  essayèrent  de  se 
défendre;  mais,  a|)res   une   comte   lésisiance,   ils  mirent   [)a>   les  arme>. 
Nous  pouvons  donner  une  date  assez,  précise  de  cet  événement.  Kn   K-i\- 
ei    i--!,  Semler   publia  ses   ou\ia-es   sur  le    Canon,  (pii   seFuf.lent  ctie 
liicte  par   lequel    la    ihéolo-ie   renonra   au    privilé-e   (Kèlre    une   science 
d'aulorile;  cependant  le   néolo-isme  de   Semler  était  enc(^re  bien   timide 
ei    inconséquent;    les  /v^z-v/z/'/z/s    dv    II  oljcnbulhl  yMWxtiw   eu    i  -  —  , 
et,   «lonnant   une   forme    scienlitupie  au   naturalisme,    menacèrent    folle- 
ment toute  la  diéolo-ie;  les  aimées  suivantes,  Le.sNlnt;  et  (piehpies  auii^s 
esprits  d'élite   essa\érent  de   la  .vuiver  tout  en  pro( damant  laccom|>lrs.sc- 
ment  de  la  révolution. 

A  partir  de  cette  époque,  lauîonomie  de  la  raison  est  i^énéralemeni 
reconnue,  et  Ton  cherche  quehpie  autre  faculté  j)our  la  foi.  Le  principe 
^w  Spinozisme  théoloi^ii^ue  a  rem[»o!té  la  \ictoiie. 
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A.  Le  ntolo^hinc  et  Semler. 

L'idée  fondamentale  du  système  représenté  par  Semler'.  c"e>t  qu  il  Lut 
djsiini;uer  la  relii;ion  particulière,  domestitpje  (  PriK  ut  -  Il  li^Ini}^  de  la 
ilieokii^ie  puhli(jue,  ofllcielle  :  cette  dernière  est  indilf'aente,  [>our\i! 
qu'elle  ne  nuise  pas  a  la  ])remièrc,  à  la  religion  suhjeeiive,  (|ui  consi.ste 
dans  l'amélioration  moiale.  Toutes  les  définitions  et  le>  i'oriiuiles  do"- 
matKpjes  doivent  être  connues  au  caiididat  en  tliéoloi;ie,  puis(|ue  ri'!i;lise 
î  exilée:  mais  le  simple  fidèle  j)eiit  [)arfnieinent  bien  s'en  [lassei.  —  On  ne 
^aurait  mer  que  celte  distinction  de  Semler  est  une  ca »iisé(|uence  (fi 
[netisme.  Sans  doute,  ce  ihéoloi^ien  était,  d'un  autre  coté,  irès-opposé  à  la 
discipline  (\(is  conventicules;  in.ns  \\  n'en  a  pas  moins  piiisé  le  piimipe  de 
>a  théologie  a  Halle;  le  for  intérieur,  siéiie  de  la  lelli'ion  individuelle, 
ne  dilfère  pas,  pour  le  fond,  de  ïecclesioht  in  ecclcsia  des  tJisciples  de 
.Sj^ener 

Pms(|ue  la  relii;ioii  objective,  ofTicielle,  est  cJiose  indilFérente,  e)n 
peut  en  iàire  la  critique  Le  né(»loi;isme  insiste  surtout  sur  les  ,,  variai i< -ns  ^^ 
de  lorthodoxie;  il  (  lée  la  crili{Uic  bihiiijue  et  Vliisloirc  des  do^n/rs.  (-e^î 
au  moyen  de  cette  dernière  (piil  alta.jue  la  dogmatique  svmbori(|ue.  Après 
avoir  prouvé  que  les  formules  tranchantes  et  les  sulitiles  distiiKtions  de 
cette  scliolastique  n'existent  [)as  dans  la  lUble,  il  fut  voir  quel  chacs 
iciiiie  (iaiis  i histoire  du  dounus  par  (luelles  circonstances  toutes  exle- 
iieures  lathanasianisme  La  emporlé  sur  rarianisme,  laugusiinianisme  .--nr 
le  j)elagiamsme;  il  conclut  en  montrant  C[ue  les  dogmes  de  la  rrmité, 
de  la  diMuité  de  Jésus-(Jirisl ,  etc.,  dépassant  les  Imiiies  de  notre  rai>(>n, 
on  ne  doii  m  les  rejeter  ni  les  admettre  dans  leur  forme  inétaplivsique, 
mais  s  en  tenir  à  leur  coté  pratirpie.  Citons  comme  exemple  les  mo!>  [)ar 
lesquels   Dccderlein   termine   son    exposé    de    1  hisloire   de    la    riiniie  ^  : 


1    \()\.   /  etsinh  cirui   irt'wnt  ihcolouiscfifn   Li'hrart,   IT'T. 
-  Imlitutio  llieolvi^i  thrisilani ,    l'80.    P.  J  .  p.  385. 
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JfiT  lani  conhutr'uT  iniihoruni  opinioiirs ,  hnn  ohsninr  /lypo/Z/rstS , 
luni  porirtilosd  ijdoriinddni  coiniiicnla ,  ^jiiihds  iiidi  a  srciilo  secundo  la- 
Imnwil  bii^etiium  /lomiitimi,  (jitihiiy  loi  (liitrfhiniin  ne  liliiiin  ca  rihthr  ucca- 
sionrs  siinl,  idiuani  (idnioticar,!  diiinids  pias,  (piatii  Icnicrdriiim .  (pKtnt 
yumuiii  s'il  ci  j)('riciil()Stifn ,  in  Imnc  ((impuni  d<'S(('ndir('  (k^  nnliirnin 
Pal  ris.  Filii  el  Spiriliis  s.  crriins  drfinirr  relie,  (hinnin  is^ilnr  Iniidnln- 
liiis  eril  ne  cnnlins,  profileri  ij;n()rnnlinin  nUpie ,  oniissn  su  hl  il  ton  ne 
oliosa  ypeeulnlionc,  iirinin  Denin  eoi^rioseeiidi  rinin,  benejieiis  eju^  pio 
nnimo  considerniis .  perse(pii.  Hoc  emin  esl  lenere  fidein  Innilnlis,  si 
Pnlris  imperiiun  siiiniiniin,  Jcmi  i/irisli  niiclorilnlein  ne  dr^nilnlein , 
Spiriliis  deniipie  sniieli  riiii  ni^^noscns  ne  re^erenns,  elc.  1  iilo  i^inornlnr 
nnlnrn  diiiiin,  dnnunodo  dotnolieis  si,j^iiifienliond}ns  nniinnni  l)ei  er^^n 
nos  co:;noscniniis.  (".e  suhiecÙMsine  moral  lappelle  ce  tjue  iiou^  aNoii> 
(lié  de  liuusseau  sur  la  îialur(!  de   Dieu. 

S  il  élall  fiicile  de  rejelei  Km!  Je  de\el()[)j)en!eiiî  liiNL(»ri(jiie  du  <  liiis- 
liauiNnie  j)()>lérleiir  aii\  a|»<\lies,  la  eri/np/e  hihliipie  [)réseiilail  [)lu.s  de 
dilïi(  idlés.  Le  lien,  ou  pluh»!  le  résumé,  racliésement  de  la  l)il)lioloi;ie, 
("est  ridée  (\u  (  'nnon  '.  Le  (.aiioii  iiesl  pour  Semler  autre  chose  «ju  un  ca- 
talogue de  li\ies  li\e  oiriciellemenl  [)our  la  lecture  dans  ll\^h>e;  il  na 
dijnc  aucune  niilorilé  pour  la  jeli-ion  indi\iduelle,  (|iu  en  j)rend  <  e  (|in 
lui  |)lail.  Ilesle  Xinspirniion  au  sens  orthodoxe,  l'inspiralion  littérale,  (jus 
est  encore  la  sauveuarde  de  lautorite  des  li\res  s.iciés;  mars  elle  au>si  esl 
Irans(«>iniée  en  une  ms[)iialion  morale,  (|ui  rend  ces  liMCs  j)i<tj)res  a 
ediliei'  lindividir  Nous  arri\on.s  donc  aiuM  eu  lace  de  la  liible,  >afis 
rinlermédiaiie  (\es  dogmes  dont  TLiilise  TaNait  enliHuée.  Celte   lîifjle  eon- 
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1  \o\c/,  sili  ce  j)(>inî  et  Mil  h  s  siHN.iuts.  i"t  m\  i  .ii;c  <J.i|>ir.i  de  Situ  Ki  ;  Ihlt'iiuUurii^ 
fréter  [inlersue/mni;  des  Kanor,s.  ll.iHc.  1"»"»  1  (  .r  Inic  iii(!i;_;('sl('  s'.icciiil  liiciilùl 
(le  tiois  autres  paiiics.  (|iii  paiiiiciil  en  H'-.  ll'S  ri  l'I'i  .  cl  (jni  .•oiirKimciil  (l(< 
apologies  (le  raiilcui  coiilic  |ii('S(Hic  tous  rciix  (|ni  rixaiciil  ,illa(jiic.  Il  !iiai<|ur  l< 
(•oumK'iiccnu'iil  de  la  [x'i'mdc  ciitiinic  poiii  la  sr'u  iicc  (|(  !a  \\\\)\v  ii  \  i  !<  ns.i-iu  . — 
Dans  la  pit'lacc  de  la  scooiidi'  |i.titi«  .  Scinln  donne  \\\\  a^'^(■/  1"'M  i.Minn  d(  vnn 
8)bl«inf. 
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h>  m  la  Nériîabie  ielii;ion,  ia  Pnrole  de  Die^i:  iu.iis  elie  ne  If. s/  pas.  Les 
*<:.'(>  (jui  la  coinposenl  sont  des  lixres  judaisanis  «jin  iKiUs  iH.MîiMfn 
celte  Pcuole  de  Dieu  a\  ec  les  imai;es,  les  préjugés,  eiiiln.  .t\ec  Uiuie 
1.»  maïuère  de  voir  des  Juifs.  Il  s'ai^it  de  s/ijarei  le  Nérilablc  <<i;!ieuu 
leiigieux  des  idées  locales  el  temporaires  <|ui  les  déiiuuicîK;  ((.niîi.ffii 
V  parvenir.*  Kn  mesuranl  loiit  «e  (pu  se  ti.  >u\e  dans  li  î;ii)|('  a\r(  Li 
mcsuie  de  nolic  religion  subjective.  \Jai>,  s  il  ,sf  ;  infixé  de>  (l-»^mes 
c,  >!i!iaiies  à  notre  religion  indiNiduelle  qui  soieni  pouiLuii  tn-e!i;ués 
paî-  .lés!is-(]iirrsl  cl  ses  apôtres,  (pie  iaudra-t-il  fiiiie  .*  La  î<'poiisr  rsi  bif^i 
stf'ipîe  :  comme  Jésus  enseignait  la  véritable  religion,  <  (^>,j- .-clire ,  notre 
leligion  subjeclixe,  nous  ne  saunons  admeliie  qu  il  ..ii  xiaimeni  eir^Mgnc 
(pielijue  chose  (pji  v  soit  contraire,  c'est-à-dire,  <pi"il  se  ^oit  ir-M'ip'. 
Noij>  ihroiis  donc  (ju  il  s  neeointnodnil  aux  idées  du  peuob  jint.  ci  — 
|>'..ur  jious  >e!\ir  dune  expression  kaiiueniie  —  (pie  tes  <tpi:iii.n>   jiii\,.s 

?f  élaienl  «j;:e  le\éliiculede  se-  projires  idées Le  snsKîi  e  d  accoHinMi- 

o.iîion  esl  le  dernier  mol  de  ce  néoloiiisme,  loi  s«îu  il  sniii!  de  coino,  tndre 
el-  d  exj)li(pier  la  leligiou  j)o,%iii\e.  On  nO-e  pomi  >e  s-'o^ier  ii..!!(l,'- 
ment  du  chi  islianisme  liisioîKpje  (mi  ot)jeciii,  va  \n\\  wuï  (_epen  iini 
le  critKjuer  au  moven  de  son  principe  suhjeclil  ,  ei  Ton  prctenii  que 
(dtn.si  ne  j)ou\ai!  enseigner  autre  chose  (lue  <'e  qu'<ui  en>eiL;ne  soi-m'iue. 
L  esl  nw  comj>romis  entre  le  sujel  el  î  objet  ;  c  esî  le  dernier  et!<ii;  dij.'i 
s\.^ltnle  subjectif  pour  se  cramponner  .i  Ihisioire,  .i  lauL-uiLe  e.xleiieure. 
pour  ne  point  s  en  sépaiei  complètement.  Le  néologisme  ,i  donc,  au 
lond,  des   intentions  consei\aliices,  (pjoique  son  pruu'i[)e  .noM  raclical. 

On  ne  doit  cependant  pas  sélomseï  que  lélemen;  polémique  (uu  pré- 
domine dans  ce  s\sleme  soit  tlirigé,  uon  C(Mil;e  le  natmalisme ,  ni  i- 
contre  l,i  théologie  orthodoxe.  Il  ne  j)!)U\ail  en  «ire  aulremenl.  Les  iiet>- 
ioi;ues  prétendant  coiiseiAer  (piebjues  lesies  du  s\  sterne  objectii,  loni  leui" 
l>agage  dogmatique  de\  ail  se  réduire  a  ('e(ju  ils  p<jur  raient  en  stuseï  \\  iall.iiî 
commencer  j)ar  détruire;  il  iiillait  même  tou|(jurs  détruire,  t.mi  qu-.-i  ik 
!rou\erait  <|uelque  c!i(ise  d  mdeslruclible,  Rentier  i,;\!ti!f^  iiès- inurrui- 
'iieni,  et   il  i;  en  e->!   nuilement   ellns       il  s.u'    jur  dans  cette  soustraction 
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il  finira  par  ohlenlr  i>nui  ie>(c  sa  relii;l..n  suhjecLivr;  re  «iui  im  >uiiil 
pleinenieru.  /.//  /r//,-/.v7;Y/r  /^/V///,  ^A/.v.s ,  /;./r//  /y/r/V/^r  ^^vr/V/-.//  ijusichl. 
uofh  riiir  >r/ir  ^n>s:,f.  lun-e  lu'i/if  rnn  ihmln^lschni  D/n^rn  ron  an.s 
hrs>rr  zii  anicr.iichni  uiid  iinnur  luilir  z.u  hn'irhlij^en  seh,  /nt,- ,  vhr 
iiian  Vnutclir  liât  r,//  Jiin/ihn.  du -s  ,nan  dcv  rhrisilir/ini  ll,'lli:i<>n 
sf/h.f  zi,  wihc  Irrlcn  ^snllc.  Lh  i^lduhr  r'ulnuhi\  diiss  d'us  Ijlzir  i^dnz 
und  :A<ir  nir/fl  zii  Jurcfihn  i.sf .  ^vrun  isir  uns  nur  ror  dciii  iWsUu 
fiirhl  jurrhlen;  es  isl  aher  (iiir/t  rcr^rhlic/i.  ivrnn  niiut  dir  so  srhr  ,d>- 
,s  echlelndru  Jir^n[jr  d.r  Thndoi^ie  so^/rJc/i  nu!  d.r  chnslllchen  llrli.mn 
rennischl.  lis  ^ah  rinr  r/irisllir/ir  lUli^inn.  r/n-  es  Pnninzial-'rhcn/n^ni 
^uh:  <'.  ivird  aiirh  frrnrr  dir  rlirlslllr/n'  Jir/ii^/nn  dir  Uerzen  dcr  Mcn- 
Irhni  hrhnrsrhni^vrnn  auc/i  noc/i  so  riri  Alnvec/ishm^en  drr  T/ienlo^ir 
/^  drni  I  rrshnide  drr  Mrnschrn  von  Zri,  :u  Zrd  nw-r/irn  {Ln/rr- 
siirhufiL^rn.  rlc.   UHer  IhriL  /  orrrdr). 

Seniler  sq.arail  soi^m'iiseinenl  ^a  .Lcîulaiice  de  celle  deN  naiuralisie^. 
lloimne  pioloiulenieii!  [)ieux  ,  il  ne  voiilai!  pas  die  (M.ntoiulu  am-v  Jes 
inn.pieuis  len.plLs  deAanilé-'  11  ne  Noulall  pas  n.eUre  s.ui  salut  en  jeu, 
ei  il  ne  se  penuellail  ses  leeheiches  sur  le  Canon  <[u"après  s". lie  (a.ri- 
xauicii  quelles  ne  [)()u\aienl  nuire  a  son  àuie  :  J.s  isl  -nviss.  dnss  rin 
r,rsrr  drr  Jlihrl  zu  srinrr  clirisllic/irn  J Iril^ordmini!;  nir/ils  rinhiissl . 
.srnn  rr  lirwlirr  drrsrihrn  Jiir  nicitl  i^nlllif/i  liidl.  Mais  ,  se  deu.an'leia- 
L-un,  eonnneni  pouvait-ir  défend le  s.m  allacheiuenl  au  clnisfianlsnie 
Ifisioiique,  \  la  Ifihle,  lorsquil  ne  lui  lecunnaissall  an  fond  aucune  auîo- 
rite?  Connnenl  pou\ail-il  rerisle.  aux  altaciues  des  naUnalisles  plus 
ronsequenls  cjne  lui .'  -  l  n  ualuialisle  anon\  uie  l  avail  allaciue  pnci.sérnenl 
MU  ce  polnl  :  hli  vrrhilfr  inn\  disall-il,  nllr  flr.vrrsr  nu.  drr  IJibrl,  ndr, 
i.Jnnr  dirsr  unr  unirr  drr  Hrdinomii^  nn.  .smn  ..7>/-//,'r  ans  der  Veinunfi 
uhrrzru^rnd  dnr^rlhnn  ^snrdcn,  du.,  sir  Gnl/rs  U  nrl  srf\  :nid  nm 
i,n/!  rin^r^rhrn^Sewkv.  daFis  sa  réponse,  connuence  par  lesheindie  la 
.|uesfum  conloiiHcnient  a  ses  principes,  en  indiquaui  daus  ,ptel  sens  L, 
If.hle  esi  la  Parole  de  Dieu  :  hj^rnilirh  solllc  der  r^rrjnssrr  rrr/nfi^rn, 
dn..-.  dir  nnd  jmr  Sr/nijlrn    nirlil  ahrr  dn::unzr  Sanuiduni:'^.  n,  rinii^rn 


rir/ili^  |  d'après  la  lliéorie  de  raccoininodallon     rrklari,ii  Siiiztn   doltrs 
//  0/7,  /.  r.  lU'lrlinin^,  einrn  von   Cioll  niil^rlhrillrn   nrum    l'nffmrhl 
ivirkiir/t   rnl/in/lrn.   \ous  reconnaissons  la   lout   le  svslenie  expi^se   pfis 
haut-  uiais  il  s'a^K   ici  de  jïroiirrr  la  \aleur  de  celte  ouil)ie  (fauLoriLe  tni  li 
accoi'de  à  la  P)i{)le,  au  christianisme  ohie(Uif:  JUrvon  uirh!  r,  krinm  n/i^re- 
fnrinrn  Braris,  ivril  rs  zui(/rir//  nu/ dir  (}r/nii///s<  rrfnssuim  und  \r/  't//j<r  ) 
(inkoniinn.  Quel  subjeclivisnie!  Cependant  il  lrou^e  une  espèce  d'aïun- 
uienl  moral  :   Es  konuni  anj  die  Ihschreibuni^  der  Brisriffr  nnd  Sarfi,  i; 
nn,  dnss  sir  nichts  rniluillen.  so  dein  li'ôchsirn   IVesen  nnwiirdi'   und 
detn  nirnsc'ilic/irn  (\eschlechi  unniiiz  sei.  \  oilà  un  cai-aclere  neualif;  mais 
il  faut /7/v>//i /T  la  thèse  avancée;  c^esi-à-dire  a\(nr  un  ari;ument  posiii!:  /V 
koninit  ivrilrr  auj  dir   fld/irindinnin-  und  Beointchlun^  un.  .sa.    jur 
reic/ie,  t^nie  F(di^en   zu  neurn  Ferlio;keMen  des  Mrn.rhrn    .///.s    .nlrim 
/jr^riffrn  entsleJien  konnen  :  so  ivird  dir  Mot^liclikril  >olriirr  ijn^rhun^r 
un  sic/i  ivolil  nnslreiliy^   sriti.  .le  doute  fort  de  cette  «lerniere  asserri(»n- 
vAv  à  ce  prix,  tout  ce  qui   est  bon   serait   directement    ln^pne  par    Dieu. 
Seiulei-  s'en  aperçoit;  il  déclare  qu'un  pareil  ar-ument  na  qu'une  \  ii(  ni 
subjective  :  Indrss   isl   nurli  dirsr  Brnrl/iri/un;^r  schon    riiu'  inoriili.rhc 
Uehnn^,  so  auJ  dir  freir  A  ri  dr^  Mrnsr/irn  sicii  l>rzirlil.  Sprir/il  nu,^ 
drr  l'erjasscr  [  le  naturaliste],  dnss  rr  nndinnulrn  nul  a/lrr  rrfcrdrrlirin  n 
Aujrichtii^keit  dièse  Prnj'uni^  und  Prohr  sr/ljsl  i;rnnir/il  /iul>r.  m  riss  er, 
dnss  nllr  rlirisllirhe Ferh)^keilen ^  hri  nur  und  andrrrn  .\nlir,  u  (  7/r/\/>  u  , 
ludt^rn  drr  Duimnhril  und  des  Irriliuins   sind .  und  j.'v/r  nirhl   l-Vd.  m 
}U)n  i^ollliclirtt  J^rkun^rn  sriti  konnen  :  so  hin  ich   so  chrlirh  ^  dus     ,rfi 
sai^w,  ich  knnn   ihn    niclil   zuin    Chrislen    mac  lien  ^    und  vr   hirdji   al.n 


i    II   <iiî    .iiitic    J..11I   :    D'il    n  nhrht'iten  und   Ih'^rip  \i„   der   lilhelK    mn    .^,  ist/icher 

luslu'ssnuf/i^  nnd  llt'rslcllnnf;  des  Mensckcn  zu  a/lcn  Hunen  l'.ndz^vnLcn ,  rdkicn  ^KukUch 

von  Klniitd)un<i  odcr  Hdti/ws;  (ioUcs  lut-  kierson  k'snn  m'(//  ntuli.  cln  jrdcT  Vci',rf,  durch 

das    Zeu^niss    des   Jicil.    (jt'islt'.s    (duir    al/cn      hisioss     id'x'rzi'us^i'n. l"d>  i ,      lu\i'eise 

derf^lt'icki'n  ans  s\\\o  .  anil.iinlalo .  miraciilis.  iiMi^iilnis.  her^awmmen  sind ,  haben  hei 
nnihdcnlu-ndcn  Lcs,'rn  .vai'i^  \ulzct.>  zu  i'uu'r  Irulùa-n  (  ebtrzeui^ung  [Untersm fiun^en , 
''ti.,    Ilur    l/n'i/.    l  ortedc ,  articles    11    d  ]'>). 


.-In     \ah'n,ii::.   :.:d  l'h   l,l,,l.,  ■,:,  ::  :jn,hlisicr .   •nhh.rhaljrur,    <:hrhl. 

I\  xy,in     ■•,7_,,7//,-7/.   d,r:     nh   n'nn    ,:vn,r    l-rl„/nu,n:    n,rl,„ll,,~^,'    n' 

,.,,    rblicl,    ,r„!.:hu.     Erf.h,-!.  .«r,,„  .,    -ni,   unj  .eine   nnSuraU  ^!i<rl,. 

i-rf„hr:n,     InrriiUr  hmijn,  .:  :<lli.     \ '^^.  (  nirrsurinn,;;,',,  .,1,..  ,1  !  h  r  Ih 

^]  V  ,-,  ,|;,el.jue.l,nM.  ,!,■  l..url,,,Ml  cla,,^  rfii.  ;,s>Mr.m-f  .iu  |m<m,n  N',„ler, 
„„   ;,,,|,.s.   ...M  ox|,.M  ■,.■,..■«■   'If  rluruvn   a  l,.u,   It.  a,;,u>M.'nls  ,in    nanna- 
|'„„,    \,    ,,,„   a,v,.nlr   a    rvUv   ,.x|,rnnM-.'    anla„l    .le   val.ni    .(na    la    ,a,...., 
.,l|..-'„„M„r     S,.,,,!.,    .lu    un   4U.    le   m,,.,    icli^iruN  ,  ,|,...    la    r.h;;...,,    n„l.- 
,„|,„.||,..  >ub|.vlne.  a  r.nr  xalrnr   ..bions...   iùv,  .I.'   |.li.>   v  ra.  ;  ma.s  ,  „„ 
„„„  ,ua  na.Min.  .la^an,a,,•   rM„|m„>aM.  ,■  .!u  „..„I.,^IM„..  .I.'  n.,nr  a.U.M., 
..■„   .n-ol     11   |>;mskm„    m    |hm,  a    ..■(ablu    le  ,:l,uMu,.,.,„.'   ..bitvhs.nHn!   m,,' 
,.„n,.   base  >ubie,•^,^e,    .,uil  n.  .ovs.,  a„  .■..nnaMr.   ,!.■  .•.al,.|n..r  I.  .!..,>. 
,,,„.,„.>  hiM.,n.,uc-  au    M..,n    .1.   rrnr   rolit;M.ii   ,n,l,v,.ln..||.v    <  )„   .-..n.;...: 
„„      „„,|    ,,„i.,„e    .1.-va„    (an.    ne.    |.a>   ,a|.ulc>    w..    ,n,    nanual,.,,,.. 
,.„„s,-.,,ue,„,<Vl..M    .M.,    |,a>.,.,Mn.-.l.^.-.|UO.-.l,n.|u,  asa„c.,.    !.■ 
,.,„„,or  .1.    |H-,..  lanKM-  la   , fN..lur,.M,  .    lu.  .mim,,..'  li.mtH   |..,u,    -a  :,n„.l,U. 
,,„    ,.;„x   .lui   u.HaK.,,,  .(ue  s.s  .l.s.àpl...   !..  .na.vh..  .lu  s^'ck-  e.au   nu..^ 
'  „„.■      uaé.l.lible  :    U.us  l,s  ;,u„Mus  .le    la    n...lu.,„M    éla,e„.    .V,ase.  le. 
„„.    annV   les   aunes  par   le  .ha,    .(ulls   axa.en,    >M,s  eu   u,uu^eu,eu, ,    .  ^ 
r,.M-elleu,,    le    pieux,    le    serupuleux.    le    u,.>.!es,e    Seu.le,    u.'la,,    ,...u.l 

i ,e  a  pren.l.e  les  ,enes  , r  eu,|.-.-l,e.   1:.  ilH'..l....e  .le  m-  ,...■,■  .la,,. 

le  <'<Hit1re  ^inu'  iiéiialion  <-(mi|>lritj. 


i;.    h     iKiInralisnic   iL    ir    h  <(-in,'Hi 


l.sh 


N.,M.  v.,v.,ns  ,lans  le  nalu.alisu.e  la  reN..luU.,u  [-..ussee  a  s.'s  .le,.„e,es 

,. /..lueu.-es.  On  peu.  .Vue  ...un  nés,  auue  ,l,..>e  .|ue  le  Spu,.,..,s,„..  ,1^^,- 

|o..,,,:,e.r..,Uu,enruup,.'Hué.h,s,.l,ie,-lixis,nepr.,preal.,u.lexMM     suale; 

..e".le,uier  .a.a.Uae    lui    lail  euk.e,    u„Ue  xaleu,    a   la   ,eh^,..u  p-Mlue, 
,,  „,  lu.  la.i  V..U  ,laus  le  r.,u,la,.Mn  .lu  .-lu  ,sl,aul^u,e  .pi  uu  ,rv,,|uU.., e 
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niiîheureijx  f>c  îi.inn  in^îiie  es!  îc  i 'siil'.iî  rie  tous  les  asenls  de  la 
i'év()inM!'n  :  il  t'^i  le  dit:  nu  armé  à  sa  clei'nitMr  fiiia-c,  il  rejette  toute 
ir\  <"i;!t  H  »ii  ci  loiiihc  <];ins  I  nnnirfr  à  Fr^arri  (le  !i  [iPrsDiinr  de  Jésufi- 
^^-hn.st;  il  esi  \  l'nryrhïni'fir- lar  jntucdis,  mais  .nec  j)lus  de  sérieux  moral 
et  .scientili(|Li(';,  \\  v>\  [tour  >a  paiiit  pjMLnele  disc!|)le  de  lioussean^ 
rr'ais  ]e  drpnssc  dans  la  m'^i^aliof).  I.c  naîiii.dlMiic  v>\  hm!  <('li.  fî  il  est 
!'•  y\\r>  jtailisan  dc>  Lnnt.wrt's.  —  Nous  ne  |)a!lei'(m>  k  i  (juc  de  ses 
représeiUauli  seneux,  el .  Iai,s,>aii!  de  cote  des  a\eniu!!C!s  ((uninc  IVinnli 
»'!   aiiiics.   nous    ne   I  eux  i>a<;ei  oiis   ijue  ^ous   ^a   foiinc   ><  icuiiii.jiic. 

Le  preuiier  <'('ii\ain  nuporlan!   (uu  ail  piolëssé  oux  «a  iciiient  ce  système, 
esl    I'J}niinrd.   <\v\   Imiihum'  d  espi  li  .    d«;ji(   la    \  i<>   >  «'>l   cUMidnc  iu-anieda.ns 
M'iiic    sK'clr      d    nioinii!    en    nSoc)   ,   (»>.;    écfu'e,    (juoi'jue    niodic ahnji     a 
î'^'îiin.    lin    liNie    (i(s-ace!i)e   couhe    la    rcNtlalion   :    \('ui'   Anidn-t^'  des 
Sncn/li's.  odir    i  nff'rsurhuu:''  drr    Tjhrr    von   drr  SiJiuh-i!  d>r   Ifiidrt, 
(I.'     \<>i.     i^'">,    •>.     \(>l.     i^^(Sl    il    dii,    dapies    .Marnmnlel      IJeliMur-e, 
<  jiap.    XN  ),    «jue    1  nnj)()rlance    exclusi\e    ana<  hce     ctu    cluislianisinc ,    na 
été  mirodiuîe  dans  reit(^    relii;i<)ii  (|ue  par  lamljition   de>  prêtiez.  Si  Idii 
•«.oiilieni   I  livj)(>(lit'>(^  d'une   ié\élali(>n,  el   (|ue  Ion    pi'elende  fjue  Ii(m>  de 
I  l'.i^lise    «dnélienne   d   n"\    a    ponil  de  salut,   il   laudia   adniellie    aiiNsi    ijnr 
Dieu    a    prédéfinie   les   lurs  au  salnl  ei   les   autres    a   la    damnation,   eein- 
relii^ion  lévélée   nelani    pas  pai\enue  a    la  connaissance  de  tous  leslioui 
mes;  or.  une  pareille  j)redestination  e.>i  «■oniraiie  a  lidee  moi.de  de  Dieii 
—  On  le   \oit,  le  naiurali.Miie  nie  tout   rapj)ori  entre  la  ielji;ion  olijeciixt 
et    le   sujet;    il   ne  \oU  dans  le   tdnistianisme  (|u  un   lait  aibilraiie.    el    le 
re|eile   au    nom  de  rimniainlé,  <|ui  ne  |)eui  se  soumettre  à  une  autoiift 
aussi  t\  ramiKpie.  (atoiis  du  reste  le  parallèle  que  Eberhard  elahlil  entre  ],! 
religion   n.Uurelle  el  le   chirsliamsme  :   /  m^t'.sfn  ^sir  fiir  i/n/ar  .///;' <v/ - 
/d/c/i/',  dfC'.s   i's  Sysfrrnt'  f)(>:  ilh'er  ijiliudu'nslihrt'ii  m  firr  lî   ill  i^tttt'.  //   /' 
K\(}//t'n    ans    cnduldcn,    die    (j/oU/ifil    /lahc    jiir     -ni  ^('jiHidiii .    un.-.  in<  r 
m    dcr  fl  (Il  drr    liihniî'->    uic^irrr    /  m,  un  fi    z.n   iiht!,:(  h:  ri ,    dr     iji!- 
i\ irhrlmrj:  iiirrrcr  hrdflc  hhïss   roi,    unserem  ei^enrn  in  hrri'jt  h  ah/n'iri- 
i^eii     zti    A/.>.s.'7/,    o/me   dure  h    ii/w    nnnu  ieihurc     l)iiz\\  i^.rlit  ithunj,     die 


54 

l-nUsirhlun,    ml^.drr   :.u   hr.rhlnn„,.n    <uLr  :.  >  rhnhm.  In    dirsrn, 
l^lanr    drr    I  nr.rhun,    .vdn/r   krlnr   andcn       hi>.rhhr..un^    "un    dr,n 
fVohI  ,'lull.n    Gofir.    ^r^o/lrn    Ixd.n.  uls    drr  Mun.rl  un   hhrhchhnl 
und    (W.vissrnhalln:kcil:    inun    .vurdr    alsn    krinr   ila.s>l,rulinnrn   drr 
Srl/'un  uarh  liUkrrschafh'n  hnhni  mac/un  knnnrn  :  sondrrn  drr  (Wad 
rnn    /O-krnnlniss.   dm    rin  jrdrr  rlnzrlnr  Mm.rh  .  nuch  s.inrn    i\uhru 
und  nar/i  drr  (Wlcgenhril ,  die  rr  ^rhuhl .  sirh  vrrschaljl  lidllr  .  .vuni 
^.nnlr    derjen^r  ^cvesni    y  rin.  drr  ilin   :.u  dm,   Cmuss  drr  Gliirk.^- 
lirkrif  unirr  dm  Ju^m  srinrs  unjuirihriisrhm  Sr/mpjrrs  .viirdr  i.'rrch- 
;;./   /,,,/,,,,.    _    Du,   allcrlinrlislr   fl  "rsm .    sn^l   n,an.    hul  dirsm  Plan 
nirhl  -r.viihil:  rs  hal  dir  Sr/i^kri/  an  rin   (J.huihrns:^yslr!n  jrbundm  , 
und  dirsrs  Syslrm  isf  nur  rinrm  klrinm  Tluilr  drs   mmsrhlirhm    Cr- 
srfilrr/ils  ndl-rlhriU .   und  dr,n  ^^rmsrrn    vrr^u-i  .vnrdm:  uUr  rrdiirh. 
Brwiihun^m   nac/t    iVuhrhrii.    ullr    noch  so  umrrddchli^r    Tu^mdru 
sind  rrr^rhms.  sir  knnnrn  krinr  Ansjuiichr  un  dir  llnld  drr  (\uiihril 
marhm.  ^vril  rs  ihnm  an  drw  rir/ilii^m  (\lu,dn'nssyslm,  i^rfr/ill  huf. - 
Certes,  s'il  en  est  ainsi,  si  la  leli-ion  posilive  nesi   (jn^ine  mesure  xexa- 
t,>ire  (le  la  pari  de  Dieu,  si  elle  ne  eonlieni  lien  .[ui  saiisliisse  les  bes.>in> 
(le  mon  moi,  je  ne  saurais  hésiler  a   la  rejeier' 

On  peut  considérer  couune  cède  du  n;.luralisme  louvra-e  <le  llemia- 
nis,  (|ui,  après   avoir  circulé  en   manus.-r.l  ,    fui   publi.'  en    lia^menis    ei 
"^^^ns  non.  d"auiem'  par  Les>ini;  el    plus   lard   par  Sehmidi,  el    eM   mnnu 
snus  le   nom  de  Frui^mmls  dr  IJ  ^n/Jrnhiil/rk   Nous  v  lrouNun>  d"al)..r<l 
trois    chapitres   sur  la  religion   naturelle  et   la  révélation:    /  nn  drr  Dul- 
dfins:  drr   Drislrn  (dans  Lessini;,  m.'"   fUUrut^  zur  Orsrh.  n.    Lilrrulur. 
i"74);    rnn   drr    f  rrsclirriun:^    drr    I  rrnnnjt   uuf  drr    kunzrl    [w'" 
lîrilrui^.    i---,  rrsirs    Frus(nr)-    rnn    drr   Unnrnt^lichkril   mirr   Ojjm- 
hurun^,    dir    ullr  Mmsc/im  uuj  rinr   i^ri^riJiulrlr  Jrl  t^luuhrji  knnntm 
{ihid..   z^^ri/rs  Frui^fn.).  Sur  rAncien  Tesiamenl  les  ("ra-menls  rontien- 
nent  ce  ([ui  suit  :  Duss  dir  Biichrr  drs  ullm  Trslufumls  nirli!  -r<rhrn- 
hm  ixnrdrn,  rinr  Hrli<^ion  zu  <^J/rnhurrn  (i\:'/^riiru^,  rirr/rs  FruL^ur)- 
t  oin  Durch-un:ir   drr  Isrurliim   durcit  dus  rnllir  Mrrr    ihid..  d'itirs 
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Fra-/n.),  el  enfin,  tout  ce  (|ui  a  été  li\ré  à  la  publicité  j'ar  S( dimidl  .  en 
\-^-  ;  Lrhri^,'  nncli  ^.n^cdnirkir  U'rrkr  dr:^  Il  :dfmh.  k^rujtiniiHstcn. 
Le  .Nuu\eau  Teslatuenl  a  eie  alta<pR  daii>  le  lia-nienî  puljlié  à  pni  r  ym- 
Lessm-,  en  1--8:  l'on  dr,n  Z^vrrkr.lrru  und  srinrr  Jiin:  ns  h  ..  \\- 
fi(jue  de  la  résurreclion  \  Von  drr  .lufrr.slr/iun'^s'r.ch..  n .  /A ///v/ r 
Jiin/irs  l'^ru'j^nr  .  .pu  a\ail  \\\\\\  inimée  précédente.  nV-u  est  i\\\\uv  m,,! 
ceau  délaclie. 

Connue  noirs  a\(.ns  déjà  parle  des  o[)uuons  naluiali>tes  >\\v  la  ic\cla- 
fion,  et  (pie  la  ciiii(|ije  de  l'Ancien  'J^stament  pré-enle  \\Mn\\>  diiitcH!. 
noirs  all(»n>  <^\auiiner  le  iV)lc  (jue  le  I  VaLiuienlisie  iàil  jouera  .Icsu--  Hn 
sait  Ljue   le    christiaïusine    j  epose    tout    entier    sur  le  (ail  Jii>h  u  "iipit^  (1«>  l.i 

nnssion    divine  de   son   fondateur,  mission  scellée  par  le   «land   nuraclc   ' 

^  il 

de  la  résurrection.  Dès  (pj"oji  sape  celte  ])ase  liistorifjue,  el  (ui'<4i  renverse  / 

le  caractère   moral  de   noire  Sau\eiu'  ou   raullienlicilé  de  ses  niiiacle>  et  } 

surloul  de  sa  résurrection,  le  <lii  isiianisme  perd  s(jn  j^iincij)e  specili(uie  ei    ■ 

doit  nécessaii-einent  se  conxerîii'  en  luie  reli-i(jn  natiireile,  <.u,   connue 

on   le   veut  de   nos  jours,    en  une  philosojyliie  spéculative.    On  concoiî 

<lonc  I  immense  et  douloureuse  sensation  cpie  dut  produire  le  lVai;menti>te 

sur  les  chrétiens,  loi'srjuils  lurent  la  <'riii(pie  (piil  liiiscéii  Mililr  a  lliisioiie 

é\ani;érKpie.    On   Mt   alors  pour  la  premièie  lois  cette  agitation,   cette  iii- 

«pùélude   i^énérale   cjue  ToiiMaj^e  <le  Slruuss  a  (!e  nouvecU!  cause  de  nos 

joius;   les    uns    linenl    enlr.n'nés   par   les    ari;umen!s  de    TacK  ersaiie,    les 

aiUies,au  contrane,  se  rallermirenl  dairs  la  fi)i  jiisloricpie,  dont  ils  vireuî 

des  lors  toute  limporlance. 

Le  but  de  Jésus,  selon  le  I  Vagmentisle,  était  d'eiablir  le  rovaume  messia- 

UKjue  conl()rmémenl  aux  idées  jui\es;  il  ne  prêchait  la  conversion  nuMile 

tjue  connue  préparation  a  ce  but   (p.  10);  sa  doctrine  riait  d  ailbMus  tihis 

j)ure  que  celle  des   Pharisiens    (j).   ~),  su^.).  ( J)nli)ndant  l'ensei^nemeiu  de 

.lésus  avec   celui   des  ap(\ties,    im   croit    v  uli;aireinen!  (pie  le  maître  avait 

I  intenijon   de   fondei'    inie    relii^ion    n*  uvelle;    rien    nVsi    iihis    l.iux.    et 

lîeuuarus  pi'ouve  :    \.    duss   (r  krinr  nrur   (i(lirii>iju.->r   odrr   (ilufd^ra  - 

uritkrl  r(u-^r/rui;rn  liubr ,   :>.'   dus.-^   rr  dus  IrsUtbcItr  Ln (  tuunii  n-Ocseiz 


.  ^    ,  n-    ■    • 
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1  il  1  ! 


LViic  :  il  liiii! 


,„.,,  ,!,„„■  .,ui  |.l,„L,r.!iM„i,;mTnirnl  a  1  r.j !.•  ^;.^u^  i.p.  7 -■ , 

,„    ,.,„..,,,L  .l,M,„u^:n-  .I.HV    >v.-./<W-l„v  i..    .("'Mn.-    IV,„1  n,M.   m-.!- 

,,SU~    iU   .^..HMH    r,.Ms,:„„nKM„    lurU^, i„-.  .,..,■,.  .   H  sél.n...^     .nr,.!:,. 

,   ,„„„,.,„,.,    :n.v    lu,  !..   .l,.u.e  ,nhn^  .llM.rl    ,■!    ,.    s  n  , -■  .pi,-,,.  h.!r:.rn!. 

W,;,   h,    ,n,„l    ,^n liiieus,.  ,\r   leu,    rlirr,    ,1-    <!u,r„l    .iMn^.i    l-n    M" 

,,„„,.   ,„:„s.  :.„  lien  ,lo  „HMllr,.M  Inus  ,.l,'e>  >r,:|.iv,,  ria-loin.,  ,U  loi  ..,.•,;: 
„„.    JMM.mr  oHirurnie  ;.   Inns   Hl.r>.    cl    hin  .M.h.rnl    Ir  IVh  ^L'   !■'   — " 

,,,,,,,,„  .!.'.!rM!s,I.Ml,,^,Me  .le  .a  mon  .■x|.,,,i..„,.   ,•,    .!,■.,  „mv Iiv.„-, 

,,   ,.„1,„    ,!,.   v.„    :riuu,   >ur  1rs  nn-V-, .    |mh„    m,;;,.    I.',  Mx.mLs  cl   le  ,m„ls 

lieiinarus,  |>mii    |H.Mi\.'r  <<•  .ju  il  a\a!K:c,  a  .Hun  .Ih.m'. 
.IniK.nl.r,    ,,    leMSience  .In   |Mr,„ic;    syslèiuo  <lcs  a|M>i,r,,  el    '..    la  lau.,- 
st'U'  <!e>   liills    sui    lesquels  Icmi-,   sca.n.l  MsKiur  irpoM'. 

Les  Kxan^ile,  ..ni  ,l.-  .Vrlls  s.-i.s  linllufn.e  .lu  ._\Mn„r  |,.,M.-iiun,   -t 

.|„nc    <i.H,.  "     l;,.UN.m.   .Ir.    iia.,'.  .|n,  |m..uum,1  .|U.'  la   im.sl l.'  ^<-ns 

„V.|a,i  i-as  .livliK  ,  il   CM  cNl.lcai   .me   le  |„e,mc,   syM.-mc  a  .m.Ic   -  Jean 

i!;,.„isle  lall  .embianl,  !..r.  .lu  l,a|,|. .!c   uc   |.a>  .-.mnamc   m,,,    .-..hmi^ 

Jé,u,s     ,„,u,   |M.,i\..;i  Icec.mmau.let  au  peuple  e me  lelulm    Me>s,e:  il 

fvf  (ionc  rlaii'  .liU'  cïlall  un  loui  aii.iii-r  ('■  rrn-ulu  .//'  /  rr.:/. //:/fi<ir 
,nui  aïK'nrd!.-  hurir).  e!  .irs,i>  ne  prul  .ison  eu  unr  i.n.>u.n  uin  hk 
,p.  .M),  M/v,.  Ce.,  au>.,  <-r  <i.n  expl.qm-  ,uMn<,,.M  .1  unhmnailnix 
oens  <!e  ne    i)a>  ra<-ontei    ms  nnracie>,  el  a  >e:.  Uimi[>Ic>  .ie  ne  pas  .iiMil 

n  I  I  II 

Uuer  >a  (l.i;nlle  iues.laniciue;  .1  xouiaiî  exciter  la  .]énia!ii:e.i-n  iKuinelle 
!|ua  riKaniine  de  [)aiie.  (iuan<l  on  le  lui  d^lend  y.  i  ii.  ^  i '^  )  l^n...jMr 
Î/.>M^  r,(Ul  av(Mi  assez  prépare  \v  peuple  a  une  irNolulion,  ii  Neui  lenin 
,,,,  ,,„,p  clKlal;  il  ein.lsir  m  >.xan!e-(l.x  cliM-iples  p^an  rempl.iee.  Ir  v:n- 
h;,lnn,  monte  au  len.ple,  x  exeive  sa   p.eienciue  .l.L^n.le  ine>Manniue  aN<v 

.ie^poiisme  en   ren\ei>anl   les  iahle.  (le>  .-iiani^eurs Mais   il  e.l  au.iu- 

<loniie  du  [)euple  et  perd  tout  roi.i.L^e  >  .v  ha^i.  niriii  uu  J^rrz.  rrrhir 
(hlern  zu  hal.<  n).  Knlln,  la  pol.rc  .Vn.pare  de  lu.  el  W  nuu.l  >i.t  1^^ 
r.oix,  le  dese>pi>n  dan^  lame  :  /■.7/.  A'//-  i<inni  ./  ../n/////^/^//       '[>   '  !^-   77  • 
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!.e  l'i.i^meniiste  essaie  ensuite  de  prouver  combien  le  second  système 
est  faux,  c'est-à-dne ,  comhir'u  les  j.Vus  sm  lesquels  il  >V)ppuie.  xaii 
(onlrouvés  ;  ces  laits  sont  l.i  i  ésuri'eclK  »î]  de  J('\sns-(>ii!'i^l  eî  snn  refrnn- 
pour  le  jui^ement  dernier;  on  pounail  encofe  \  ajtiiifer  lr>  [ini  n  !e->, 
sur  les(|uels  noire  aiiierji'  passe,  i\u  iesie,  (rès-rapideujent.  —  i.t  lesut- 
lection  e.st  soumise  à  ufie  tii[)le  (MJlique,  d'apies  les  ii-ois  téni*  aL^^naees 
(jui  j)ouriaienl  en  pi'ouvei'  la  \érile.  I.  Le  lémoignaiie  de  la  i^ii.le  î,i 
.se[)ulere  na  aucune  valeur;  car  celle  garde  iTa  )am;n,s  existe:  Maiiliien 
esi  le  seul  qui  en  parle,  et  il  eut  été  absurde  de  faire  surveillri  le 
l(nnl)eau  de  Jésus,  j)uis(|ue  pei-sonne  n"a^a!t  encoj-e  soni^é  a  dire  (jii  il 
ressuscilerait.  Il  est  plus  <pie  pro})at)le  qin^  la  Noix  piiMifjue  ehe/  [v< 
Jml's  ne  se  trompait  |)as,  lorscjiéelle  accusait  les  apoires  daxoi!  xnje  \t> 
corps.  11.  Le  lémoii^nage  i\e^  diseipiles  ne  mérite  aucune  «réanee;  ils  se 
contredisent  de  la  manière  la  plus  î^rossière,  et  le  r((ii  de  l'histoire  de 
la  resurredion,  «ontenu  dans  le  Nouveau  'resiameni,  ne  lenieune  pas 
nioms  de  dix  animomies  insolubles.  III.  Les  ajx^lre^  \enleiit  itroinei  la 
résurrection  de  Jésus-Clirisl  au  moyen  des  projthéiies  de  lAntaen  Tesia- 
ment  ;  (tllein  ifir  llcw  cis  bcsir/tl  ans  Idiiler  lu'c/i!  (Lilihi  i^clinrii^m  I)/tr  (  n. 
tins  Se /i  cil  en  iind  Sc/unfihcn^  ans  /  crdrc/imi^;  (irScliriflslcUru  und 
ans  falscfirri  Sch/i'isseii  ///i^'i  peliliombus  prmci[)ii '.  —  Nous  passons  tu 
second  liiil,  le  letour  de  Jésus-Clnisi  pour  le  jui;emenl  dernier.  La  cii- 
ii([ue  du  l'^ragmenlisle  consisie  à  démontrer  que  les  a|)otres  annonçaient 
le  retour  mimédiai  de  leur  mailre  \ sonsl^iviirdc  krin  M('n>r/i  uik h  di- 
fi'/n  Mi'-ssids  i^efnti^i^  oder  sich  an  ilire  Predi^i  Licktlircl  faihctir  ce 
relour  immédiat  n'a  pas  eu  lieu,  et  le  fait  (|ui  aurait  dii  prou\ei  l.i  \ériîé 
du  second  système,  se  trouve  ainsi  ja\é  de  la  liste  des  iàits  bistoi  i(jue-> 
(p.    ]-(),  .S7/7.). 

La  lâche  (jue  s'était  tracée  le  Fragmentiste  est  remplie,  et  il  se  deina/ide 
enfin,  dans  quelle  intention  les  disciples  ont  altéré  riiistoiie  de  leur  maiiie 


1    Pour    les    deux    picinicis    jxj'nits    de   (•clic    liiplc    ciitujU!.    \u\cz     //  /  /    AV/Z/r/o-, 
7)/t'j    l ravinent  ;    ])om     le    U'oi.siLiiK' ,    V07n    Za-rcki'  Jt'sn  .    j».    1  ô"ï  .    cyy. 
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iiufiilé  (les  (iiil>  ri  cicr  un  iKuixeau  svstt-inr  (p.  >'(),  ^y^)  il  rrjHmfl 
(|iie  (•€>!  parce  <jia',  liabiUio  a  la  \  ie  de  lamean!-  (ju  il-  asairiii  iiicnee 
.s.. UN  Jr.NU>,  il.s  ne  \oulaien1  pas  refoniner  a  ]eni>  rani«>  ei  .1  leiii>  lileLs 
.sni  le  lac  (le  Na/.arelli.  11.^  se  lennnenr  en  |»elll  coniHe  el ,  <lapi<s  I  ex- 
pression (le  (rilolhaeli,  Ils  \nenl  (pril  ne  {allait  pas  jeler  le  inanelie 
après  la  e()<;née  :  ils  invenltMent  donc  le  (•Inlsllanlsnie!  J.e  l'rai;inenli.sie 
tennine  par  un  violenl,  odieux  el  habile  récpiisiloire  <!(»nlie  les  a[)()lre>. 
rpi'il  cite  a  la  haire  de  la  justice  coinine  coupables  d  escro(]ueries  et  de 
rassassinal  d  Aiianias  el  de  Saplma. 

Il  liuil  le  dire,  le  naluialisine  aboi-lit  a  labsurde.  Kn  erde\ant  au 
rlnislianisnie  toute  valeur  reli-ieuse ,  en  >e  lenleiinant  auisi  dans  les 
riroiuîs  limites  du  sujet,  il  commet  un  menson-e  philosoplinpie.  Il  lait 
pour  la  science  de  res[)ril  ce  (pie  ferait  pour  la  philosophie  de  la  nature 
nu  id(''alJsme  déraisonnable,  (jui  nierait  Texistence  du  n(»n-iuoi  matériel- 

^.    12. 
(].   U'ssini;   et  le^  ienlaiivcs  île  lêjbinw. 

I.a  littérature  allemande  sïlait  fraye,  >ers  i';()0,  une  soie  nouvelle, 
<.ràce  surtout  a  la  verve,  a  la  netteté  de  pensée  et  dexpression,  et  au 
probjnd  sentiment  esdiéli(iue  de  Lessini;.  Ct  «;rand  écrivain,  quoupie  lie 
j  (ramitié  avec  Picolai  et  Mendelssolm,  ne  put  jamais  prendre  -oùt  au  na- 
luralisme  de  cette  é[)0(]ue  (|ui,  dans  son  étroitesse,  osait  nier  le  lait 
immense  du  christianisme.  Le  néolot;isme,  ^  eau  liini;euse,  ou\raj;e  de 
>a\etier,>^  lui  répugnait  éi^alemeni.  Il  accordait  ii  l'orthodoxie  le  pieux 
respect   (|u"un  esprit  aussi  di.slini;ué  ne   refusera  jamais  au  temple  ou   ses 


1  II  ne  tant  [las  croin'  i\uc  l.i  ciiliciiK  »bi  Fniuini'iilislc  suit  (Icsinlticsscr.  L<-ssiiij 
r.nniif  lni-niriiic.  7v  I  U'  lï.i-iiicnlislr  ]  schlit'sset  so  :  J)if  i^anze  Ut>ii<;'ioii  i^l 
falsc/i  ,  die  inan  an f  dit'  injt'rslchuuj,  i^ruinitii  ^vill  :  foli^iuli  hnim  fs  autli  mit  d,r 
Auferstehuiis-  sfi/ie  rn'c/ilii^ki'if  niclil  /uihcn  ,  und  die  in'schiehle  der^elben  ^vnd 
Spurrn  Hiver  \\idichlan^  Irat^en  ,  dere/i  sie  auc/i  ^virklic/i  Ird^L  —  Qui  ne  iecciiii.nl 
liiiis  ces  (|iu'l(|U(.s   mois  la  inclliDilc  dr  vSli;iuss? 
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pères  aimaient  a  priei  ;   mais,    lorsque  le  principe  nriJunluxe,  maui  ,  lui 
auss,,  un  o.and   fiit,  Je  prn^ies  de   Ihumamte,  prei.-iidit    ré-ner  comme 
autrefois  sur  le  monde  <le  la  pensée,  Lessmi^  ne  piU  <-(mlenii   .-m  inHii;na- 
!!on,  et  lan.a  ses  immortels  écrits  contre  le  pasteur  de  ila/nbour^.  -Son 
esprit  clair,  précis,  et  aimant    un  peu  à  contredire,   apercevait  f..ile,ne„i 
les   certes  fubles  de    tous   les    partis:    la    polémique    arharnée    <a.niie   le 
•  •hrislianisme  le   ramenait  a  Ja  f  .i  de  ses  pères,  et  nue  >n!ie  ap^jo^zie  Feu 
eloit;naii  de  mmveau '.    Il   acceptait  la  révolution;   mais  ij    senta.i   f,   né- 
cessite de   la  fiire  sortir  du  subjeciivisme  purement  nc-atif  ou  elle  eiui 
'<'iu[)ee  avec  les  naturalistes,  el  de  la  ramener  a  un  positivisme  nlys  î, .^.- 
'unement  établi  (uie  celui  des  néolo'>ues. 

Ce  i'ut  pour  tirer  de  sa  làusse  pejsition  ce  derniei-  parti,  .pfil  publhi  bv 
IVai^ments  :  il  avait  espère  (pAme  né-ation  franche  amènerait  au.s,  nue 
franche  atbrmali<m.  Lors(pi-il  vit  son  attente  trompée,  il  n  abandom, .  pus 
encore  toui  esp()ir,  et,  défendant  de  sa  plume  ('^bxpiente  le  IVanniPTifisît^. 
il   prouva  comf)ien  peu  on  lavait  réfuté. 

Pour  nechouer  contre  aucun  des  écueils  qu'il  avait  lui-même  siunajes, 
Lessini^  crut  devon^, séparer   la    hible   du  cliristianisme,    abandonner    la 
première  a    la  criticpie  et  conserver  la  valeur  objective   du  second    !an^ 
le  senlm.enl   relii;ieux  du  sujet.   La  lîible  ifest  pas  le  christianisme'   Tel 
e.t  le  texte  de  toute  la  polémicp.e  contre  Oœzeï Le  christianisme  a  existe 
-nani   (pfun  seul  livre  du  \ouveau  Testament   ne  iiit  écrit,   et  puuriaii 
encore   exister  quand   même  m)us  n'aurions  plus   la   f.ible.    La    vérité  du  1 
christianisme  est  une  vérité  éternelle,  indépendante  de  tonte  vérité   hss- 
loiique.    Ce   n'est    pas    parce  que    les    apiUres    ont    enseigne    la    lelmiMn   f 
chrétienne,  que  celle-ci  est  vraie;  mais  c'est  parce  qu  elle  est  vraie,  .pie  les  j 
ap(^tres  l'ont   enseiom'e.  Les  vérités   lelioieuses,  avant   lem-  siei^e   dans  ie   ' 
sentiment,    s(.nt   au-dessus    de  toute   démonstration,    et    par  (a.nseqnen! 
aussi  de  toute  atta.]ue.  Sans  doute,   le  théologien  peut    eoe   tnuible  p,,, 
des  objections  (jm  renversent  les  démonst.aiions  sur  lesquello  il  a  v.,ulu 


1    \<»vo/    srs  conlevsinns  s,,,  ,t  suid  d;ui<  Theolog.   Nachlass .   l'Hl  .  p    îm).  ..yy. 


j^^BijiMmiMi  iii  l'ii'PiiaiiiiiM'iiiiiiiffP".'' 


-  ^^'■iff^s-mm<!p»vm-if%-mm'igfW'm»'l'V' 


imiiBWMiJJWWMMHIIfBil 


(JO 


Ihpothrsrn  nnd  h-klurnn^rn  und  IW.vnsc  an.'  Ihni  L.i  r,  finnuildn. 
dus  C/in.lnilhinn.  .vrlclir,  ,r  .o  av/Z/r,  ///  .vr/r/nm  rr  sirh  sn  srlii; 
tV.lill,  frrnii  der  Puralyhc:u>  dw  .vo/tn/iiHI;^r,i  Sr/ild^e  d.  s  cl.khixh.u 
Funkcns  frfuhn.  .va:^' kiinnnrrl  rs  ihn.nh  l\idlrt  ndcr  Franklin,  odr, 
nh  krinrr  r,m  lU'uUn  IW/il  liai:  -  Unin  nmn  auc/i  niclil  In,  Slandc 
,r,n  .nlllr.  aile  die  Kin.viirfe  z.n  lulwn^  ^sclclw  die  I  ernnnjl  i^e^en  dir 
llihel  zu  waehen  >n  ^r^ehiijii^  i>l .  so  hliehe  dennneh  die  Jleli^inn  ,n 
den  llerzen  derjenif^en  Chri.len  umerniek/  and  anhekHnimert ,  .velehe 
rni    innere>    (.el'iihl     mn    den    ^vesenilie/ien    If'a/irfirilrn    de.svlbin    <  r- 

A//;-/    hahen. 

Lessing  dii  M'»^  lt'>  ^'-''"^^  rdli;leu>eN  >.»îiI  aii-<ie>sii>  de  Kmie  .U- 
,n.»nslralLi.  Sa  |)ulssaiUe  laiNoi.  ne  Teii  eniraine  |.a>  iihmiis  a  >i.eeulei 
Mil-  ces  seiiles.  el  Ion  coi^roll  .lu'll  ne  [M.mail  en  Hie  aiilieinenl,  [hiis- 
qu-il  n^Nail  pas  llxé  <le  Hmlies  |.,r<:l.>es  on  Jnl  sarreler  le  raisonnement. 
Dans  M.n  ,  Kdnealion  du  -enie  Imnialn,'*  11  expose  nne  Ixlllanie  plnlo- 
.oplne  de  riilsK.ne.  Aeeeplanl  lldee  de  IleNel.tlnn  ,  11  iall  ^on  <jue 
Dkîii  peiil  enseli;ner  aux  lionnnes  des  ^el■He^  «jul  sont  alJ-de^MI^  de  la 
nu.on  humaine  a  Tepo.jue  ou  elles  snnt  reselees;  mais  ,jul,  nVlanl  [)as 
conlraires  à  celle  rais(m,  dolsent  el.e  plus  laid  comprises  ei  expli-piees 
j,.,,  l-humanlie  :  c.esi  un  m..\en  don!  J)leu  se  sert  ponr  areeleier  la  maielie 

du  -eme  lunualn. 

Nnus  ax.ms  aussi  de  I.essin-  un  lia^men!  posdiume,  Das  Chn>len^ 
liuun  der  i  ernunH  {'Iheolo^.  haehlas>.  p.  >M),  m/./-)^  ''^''^^  '^'4"^"' 
Il  essaie  de  e<uisl.  une, ./ /;/w>r.'\  la  Tnn.le,  Celle  leniaiise  na  du  lesie  lier. 
de  neuf,  e.    iap[>elle  celle  .i<"   Lell)iril/  eî   autres. 

Jl  est  encore  de  n.Hir  de\ni,  Av  Mi^ualci  i\vu\  lla-menîs  ci;alcmeni 
posllmmes.  eî  qui  ne  r<ui!  pas  j.cauconp  di  mnueui  a  Lesslui;  :  il  _\  U-rhia- 
,iaH>  le  iicnloi^lM.ic  Ci  daus  le  déisme,  l.un  deux,  die  ll,li::n>n  Chrisii 
{Tlieolo^.  \aelda....\^.  'Oi,  V7..,eM  (•<  msa<-iv  a  Hahlir  une  d.si  ,nri  i<  m 
mue  la  leliiAiou  (h. nie  lalionnelle^  pr<»les>ee  par  .lc^u^-(  :lu  i.sl,  cL  la  leliL^ion 
clmneime/cpaesimceilaineel  hcs-nl)MUie.  Laulie  liai,u.enl  cM  intitulé: 
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Uehridir  JjiL^i'/hd.j^dergeol),  fdxnirn  .BJi^inti.  L'imensilé  de  la  nH^i,,!, 
naturelle  \arie  (\un  li(Hniiie  a  iaiilre.  Comme  celle  diNeisiU'  atn.uî  pi> 
nuire  a  l.i  socielé,  <.u  a  ciée  des  relliiions  positives,  c'est-à-dii  c.  nn  j 
fixe  de  cerlaines  notions  <<)n\entioimelles  que  tout  Je  niMude  d'\  us 
admettre,  et  auxquelles  on  a  atlribue  une  oii-lue  dl\ine.  Tunît^  reliumn 
positive  a  donc  du  vrai,  puisfpi'elle  est  nécessaire,  et  du  taux,  pui^qu  elle 
alleiela  leli-lon  naturelle.  J)ie  hesU  -eofjmharle  oder  nu.Ui^,'  Rrii  luti 
il  di>\  i\(lr/ir  die  ivcni^slca  conernlianrllni  Z'isiiizr  zur  nalitrlirlirn 
lleli^lon  enl/iiill,  die  ^^iilra  f  rirkun.^n  der  naiiirUr/irn  lirli^inn  ma 
KS^eni^sten  eînerhriinkl.  Ainsi  donc,  toute  ieli-i(.n  rexelce,  cuire  aulio 
le  clinstlanlsme,  est  un  mal,  et  ce  qui  pis  est,  lui  mal  nécessaire! 

Il  est,  sans  doute,  inutile  de  iitire  une  criii(pje  de  la  tIieoloi;ie  de 
Lessing.  .Nous  a\ons  sulïisamment  nioiiti  e  (pTelle  e^t  composée  dVlériK^nts 
divergents,  (jue  ce  giand  éciixain  axait  bien  de  l.i  peine  a  lier  en- 
semble. II  est  é-alement  éxident  (|ue  le  subjeclixisme  du  sentiment.  a\ec 
se^  prétentions  de  sau\er  la  reliuion  objectixe.  ne  ixuiv.iit  <'uère  teinr  tète 
Mi  natuiallsme. 

-Nous  dex  ons  en  dire  autant  des  sx  sternes  IJieologifjues  de  qnrlques  ann  es 
penseurs  distingués  de  cette  éj)0(pie.  dont  imus  ne  pnuxMiis  pailei-  xAw^ 
au  long.  Il  sullit  <1e  nommer  rélo(]uent__[Iei(lei;,  (jui  essaya  (ranacliei  ia 
niagnili(pie  j)oesie  lieb;raiqiie  au  scalpel  de  ce  qiTon  appelait  la  ,  snbriélé 
occidentale,'  et  le  sensible  et  susce[)tible  .I.icobl,  dm  axaii  ^.-li  tie  L 
loj   et  xouiait  un  î)jeu  qu  il  put  luloxer. 

CONCUslON. 

T,e  règne  de  rauiorité  a  cessé;  Dieu  n'a  plus  accepti^ri  (ju"'(  l,i  in<  :  lîité 
de  1  honmie;  le  Mijet  l'efuse  à  la  religion  posiine  loiue  valeui  inuidie. 
j^n  dauires  lermes.  la  Kxoîuiiouest^  accomplie,  et  le  Spino/i-Tne  tliéo- 
b'gique  e-st  généralement  accepté,  et  même  ave*  \Aw-.  de  consequen<  e  lue 
n  en  ax.ui  montré  son  auteui.  La  lexuluLiun,  disuns-nous,  e.st  .iccomplie- 
ni.us,  d  un  autre  çofé.  elle  est   lombée  dan^  luie  fié-.itiMn  jlisnrde  eî   ww 
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(.nimiK'iil    >'o|>èiPrn-î  -♦■lle'^ 

,Mais;ii!  le  nuneiwv  claii>  la  \  oir  .ic  la  snilr  (pi  cfi  sr  laisdil  p!u.  nih.jiie 
(Hie  lui  cncnre.  Ce  <ini  donnaiî  nu  nalmaliMîH-  la  sutïisan<c  mijaM  inimte 
a\ee  iacjuelle  il  mait  h.ul,  r^rlail  >;i  corili.iiirr  ffi  >nu  cni crnieiiKai!  .  en 
SOI)  excelleiil  !)<)!i  -eus  qiii  >;m!an  l)ieu  le  Miei  Je  luut  main  ai-  |m-.  Le_ 
riilir  delà  /ua:.nn  elail  parKuH,  el  eVlnl  nuaiie  le  seul  .  ullr  rpie  l"..ft 
luleral.  (Jull  vint  un  [)hilu.su[)he  lianii,  <iu!,  au  m. m  <le  «elle  !;.ll^..li 
Miii  invoquée,  renversai  ses  auieU  el  proiua!  (|u"elle  n';  laii  puiul  inliiiie  , 

,|ue  |H>uNail   lepondre  le  iialuralisuie  .'  Il  lui  aiiisai'  re  <jui   e-r   anivé 

l.uil  (le  f()l>  aux  (hauiiiions  de  j'aulorilé,  d'eiit'  de>a\.)ue>  par  relie  nienie 
aulorUédan>lespié(enll()ns»|uilss(.uliennenl;  les  j)anisan>  de  I  e\«luM>nie 
de  la  liaison   [)erdaienl  leius  ainie>  el  ne  pouN.iienl    j»lu>  (•nml)anre. 

Cenendanl  dans  <|uel  ïm\  lallail-il  leiixeiser  le  pi  in<  i|>e  .jui  a\ail  coiiduii 

Je  naluralisine  a  un<^  al)suîde  ne-alK.n  '  l)e\,i!l-<.n  eonlixjuer  la  raison  au 

piulil    du  Mjeplicisnie,  du   dualiMiie,   el    reuaiiiier  aiuM   >uu>    le    |ou-    de 

raulorité'?  (reùl  été  renier  ioule  lliislniie  moderne  el  !el)rou.v^ei   cliemui. 

\  I  Non.  il  lallail  (louxer  dan^  le  m/JcI  mruie,  dan-  le  ///o/,  un  poiiil   N<»li'ie, 

|ui)ieclil',   al)S(du,   .-.ui-  ka^uel   pùl   >e  haNei    la   leli-mn.    Ce   p. un 

i  siècle   IVivail    indi(pié   ;    de[)uis    Sj»ino7a   jusqu'à    Seiulei  ,    a    iîeunirus 

J.essini^,  (oui   le    uiondcî  s'étail  accordé  à  dire  <ju«'  la   moralité  r->[   l,t  sriih 

'     chose  nece>.saire.    >l.iis    |)ei>(inne    nasail    eni  uie   ioiiuule    nellemeni    ce 

principe    untral;  peisoiuie   n'en   a\ail    lail    reellemeîil    un    principe  absolu. 

Chez   Spinoza,   «lie/  W  oltl,   il   elail   rloui]r   pai     la    laisou    dH'oii.juc,  «  htv 

les  piétistes,   par    le   >eniimcnl  ;    die/    le>    cnc\  cloj)cdis!es ,    par    les   ^*n> , 

(lie/  les  ^)ailisaiL«>  des  lumières,  par  loiil  c«>la  ensemi)l«' Hnai  tic  phis 

l)a.>,  de  jdus  subjecLil'.  indi\iduel,  xariable.  e-oish-,  ulirnaiic  que  la 
morale  du  wiii.''  siècle  II  lallail  donc  la  ciilitpici  .  li  rciormct  Wuvs 
seidenieni  on  pomiail  réaliser  -cH'n!ili(]ut;mcnî  1  idcc  cxpiimcc  dcj.i  par 
^pin(»/a  de  po>lulei  des  crosances,  des  doj^mes,  deslincs  a  icndrc  la 
mor.de  possible   —  Enfin,  le  irformaieui  auriil  à  é\!lci  de  fomhct  .  a  son 
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lom  .d.f).  Il  iir-ui]<^n  absurde  du  naf  II.  ilisine;i]  devait  essayer  de  retrouver 
la  vérné  dans  la  icii-iou  po.Miivc,  cl  cxamuita  queL  iapj.orts  existent 
enh»'  elle  c!   Ja   religion    rationnelle. 

'-'   '^d.MJue  (pu  était   deveinie  nécessaire,  devait   ainsi   p^uter  sur  les 
d(Mi\   points  né'^li'^és   par  bpnio/a. 

1\ ml    lui    1  homme   cliargé    pat    l,i    INovidence   de    r.aiérer. 


rAi>(>si:  ciiiTiou:  di:  la  I'Iiilosoi'iiik  dk  i.a 

lUiLlGJOiV  DE  IvAVi; 


?      .   er 


§•     1. 

Caractère  du  système;  dmsion. 

Dans  la  conclusion  '  de  mon  infi  oducfion  lush  lifiuc,  j'ai  essayé  de 
montrer  (ju'elle  dexait  être  la  tendance  ainsi  (jue  le  c<\lé  polcnii.jiic  ,|,  la 
plnlo-sopliie  de  Kanl;  il  s'a-ii  i(  i  de  donner  nnv  idcc  exacte  de  îoui  \v 
svsième.  ei  smioui  de  la  place  (ju"\  occu[)e  U  leliuion  —  }v  Mq.pose 
dailleuis,  dans  tout  \v  c(mi!s  d(>  mon  tra\ail.  clie/  jiies  lecteuis  la  cun- 
iiaLs.sance  specaale  des  jiaities  du  .sjsteme  «jui  n'ont  rpie  de^  r!p).oiN 
indiiecis  et  accidentels  a\ec  celle  dont   je  m'occupe. 

Katii  part  A\\  sujet:  il  \eut  le  criiitjucr,  c'eil-a-dire,  lexammci  .  JVma- 
i\scr.  Ce^t  la  le  caractère  qui  distinp;ue  le  plus  ce  pliilosoplie  de  ses 
j)rédécesseurs,  et  (jui  liiit  (ju'il  est  j)lus  xéiilableinenl  Mil)jeciii  qnVijx 
tous;  en  elîel  ;  [)e!soiHie  nasaU  encore  ^songé  à  exanimer  ce  (jui  appu  tient 
vraiment  an  sujet,  et  oii   se   iron\enl  ses  limites.   —  Le  pFcimci    (ait  qui 
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i|ei   ronnait ,  c  est-a- 


î  1     \      i    •  il  'tir    (  i.f!l>    1  i  yni  il  , 
IIIH'    t. ni  \\\r    IL  •  '■/■/,/./'   .   Hil!     \  (  m!  . 


Il  (SsOJ^gr^),  <'!  U\ïv  \  li  \A\<-  pnili,Jin\  <jiil   \rii;..jUi  a_^il  ,V^«TT-;y). 


if^    (^v    (-r<    (1p 


II  V 


se  j)rés('!!f<'    .   h   nîh.jïir    .!»■    k  ;nf  ',  n'est  <jtif    !*■ 

cUl'C,    |H'tl>t',    el     jMli^    ijnc    \r    >!!jr|     \ril!    (Mi    ,  i  _;  i  i  ,     Il 

c'esl-a-( lire,  fini-  !»•  -njci.  deux  i.'icui 

t|Ui  connaî 

Tl    V    .'inra    rloijc   imr    *It>n!)lr    r'iîKjnc,    rrii(>   dr    (h.icnii 

!;;<  iill.s. 

i<»u>  le^  iiJ>li  »!  ieii>  de  la  l.tllliu^^  »i  >l  lie  .^uiil  dactuiii  >.ixv  celle  inaïueif 
<l  r-Tivisager  le  s\sirino  iNaiilirii:  hmin  il  iTen  c^l  m.in  «le  înTm*'  mîmii  I' 
juainaiilé  (jui  icvicn!  a  I  mic  (Hi  a  l.iiilrc  (h's  !,l(■|llf.'^.  (  h  i  lin.urcîncii! ,  se 
lai.s^aiil  M'tlnicc  pai  I  iiiiîm  usiner  lu  !i  ,r  tijur  (jii.i  acniiiNC  L  (irilKiiic  (\v  l.i 
laixin  l!i('(  )ii(|tH' ,  on  lui  arcordc  aussi  ii  j)|ij>  i;i.ind«'  iiiiih  m  lance  i]n<j^- 
inalhjui'  dans  le  sssUine,  (Jiiant  a  moi,  il  mes!  imnossihh»  de  j»;irl.ij;ei 
celle  opinion;  il   nie  semble  (jiie  (jmcoTKHje  a  lu  1(N  onvra^es  de  Kanî . 


ne  sauiaii  liésiler  un  mslanl  a  la  (h'cl.irer  diam''lralemenl 


(  ) 


|.|.()s, 


e  ,1  celle 


de  ce  pliilos(j|>lie.  —  Comme  il  s.ii;ii  ici  d  un  poinl  d  Insioire,  je  ne  x.n.s 
j>as  discuier,  mais  lelalei-  les  l."iil>  ;  ['oiir  la  raison  thcorifiiir ,  Kanl  j)roi:\e 
(juelle  ne  peni  |amais  eonnailre  rinUm,  labsolu;  (pie  son  usa^e  n  est 
léi;ilinie  (pi  en  tant  qu'il  esi  horné  aiiv  cli(iNe>  sensibles,  ei  que  mcme 
al(jrs  il  n  est  p.is  bien  si'ir  (pie  1  espni  puisse  connaître  (piebpie  cliosi 
objecli\enienl.  A  la  laisoii  pm/n/iir  il  icconnaîi  une  dii^niié  absolue, 
il  lail   de  son  principe  un  impéralir  cale^oiiipie,  (pii  a   mèni(^  le  droit  de 

coniniaiider  a  la  raison   dieoiKjiie il  (\sî  donc  é\ideni  «pie  le  j)iiniipe 

posilir,  t)u,  plus  exactement,  le  [)iincipe  absolu  de  la  pliilosopliie  kan- 
tienne repose  dans  la  raison  [)rati([ue.  —  (lesl  la  un  point  on  ne  j)eut  plus 
iinpeulanl,  cesl  la  (del' de  loiil   le  swsleme. 

Juscju  ICI  nous,  n  a\  ((Ils  encore  iitMi  \u  (pn  eiii  lappoil  a  l,i  leli^ion. 
Il  faut  laire  un  pas  de  plus.  Dans  la  raison  l/n'or/iiih'  nous  la-nconli  <  (Hs 
un  Miii^iilier  phénomène:  celle  raison,  a\<.ns-nous  dit,  ne  peut  lei;iti- 
menienl  s'occuper  (\vx  monde  inbni,  absolu,  transcendant:  eh  bien,  i! 
se  Irome  <p.ie  celte  même  raison  ne  peut    pas    ne  pas  s'en  oc(  up«"i,   ei 


1    Kaii!  .in;<l\<c  les  faii^ 
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juiinM  cHe  se  fiiit  fri-  nient  sur  ce  m.  ni.  des  idées  qui  sont  inéviuï- 
bb'nieiiî  s., ils  1.  .ndrin.'nl  i,el,de,s  idées  iluiil  ...n  ne  ptuL  point  due  si  elles 
con-pspoîîdeni  à  un  objet  dans  îa  réalité.  Ces  idées  sur  le  monde  Irans- 
'^"(!ini  xn!,  .il!  le  conçoit  facilement,  eelb  s  qiii  de  tout  temps  ont 
îjoLiNe  place  d.ai^  la  leh-ioii  .  ÏJmc  ^.^urLuui,  si.ii  immortalité),  ie  monde 
(la  liberté  peni-e]l(>  !rou\er  j)lace  dans  le  monde?),   7)/' 7/  (son  existence\ 

^1""'  «î"fi<'  1'  1  iison  iheoiKpje  se  forme  inévitablemeni  cesidées-ja,  qui 
ne  sonl  cependant  (pie  des  illusions,  c'est-à-dire  des  rere  éscniations  sur  la 
réalité  descpjelles  cette  même  i-aison  ne  peut  inai  sIihh.  —-  l.j  misun 
[)nfll(iui  consiste  dans  rimperatir catégorique  du  devoir:  ni.as  W  ^i-  n  ouve 
a  c(\ie  de  ce  [>rinci[)e  une  antre  causalité  (pii  es!  héleronome,  c'est-a- 
diie,  (jui  est  en  contradiction  a\ec  cette  loi  morale.  Li  iais,,n  piatique, 
en  \er!u  de  sa  di-nilé  absolue,  a  le  droii  de  siahier,  de  postule;  un 
éi,it  de  (  hoses  ou  cette  hétéronomie  cesse  :  cet  eia!  de  choses  ne  peut 
exister  (jue  dans  la  supposition  de  la  liberté,  de  rimmorLaiuc  de  i'.ime 
de  rexisience  de  J)ieu.  I.a  raison  pi-atique  po-lulc  <]onc  ces  idées  reli- 
i^ieuses. 

\^d  p/ii/o.op/iit    de  lu  relk'^'iun  kantienne  se  comp(»se,  <»n  le  \oif,   de 
deux  parties:  Tune  né-ative  et  rentrant  dans  la  crilitpie  de  la  raison  ih^  u- 

ii(p.e;  lautre,  positive  ei  résultant  de  la  ciiii(pie  de  la  raison  praiicue. 

Nous  aurons  encore  une  autre  partie,  (jui  devra  traiter  d  lui  essai  .pir  fii 
Kanl  [>our  sdcroniitiodcr  d  laielii^ion  chrétienne;  il  a  (r.iilleuis  modilié 
son  svstème  dans  le  Hmc  qui  contienl  cet  essai  {Jh'll^/an  iinurhdlh  an- 
(Mf-liiizcn  der  rcincn   J  (Tniiujï). 

Il  me  reste  encore  a  dire,  ce  qui  j'espère  ressorti la  «  laiiemeni  de  luui 
mon  ex[)ose,  (pie  le  C()le  faible  de  «-ene  phibjsopbi^.  es!  un  profond 
diidlisnif  (|Uî  ne  jieiniet  aucune  conciliation  des  deux  termes;  on  .i  d  ji 
pu  voir  par  ce  (pii  jnécrale,  (pie  la  reli-ion  est  preciseinenl  desUnee  à 
fine  cesser  ce  dualisme,  celte  antinomie:  ma  criti.pie  (-.nsistera  suit(»ut 
a   prou\ei    quelle  n\    par\ient  pas. 
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!.«•«   Bilé»"^   relis»*""'^*''*  <•*'   "**   l'ai?*!*!!  llii'Ori«iii«  • 

1      Vni\M  \!  I(>\     iU:   CES   IDÉES. 

§.     2. 

<)f,  sa'i!  .]iu'  Ixiiiil  (Visriiiuiie,  «laî!->  l.i  l'acull*'  I  i  ir(  nupic  (l«  1  «"-jin!  ,  li 
srn.sihiUl,'  ,d<i.s  >tniilithr  /  triiio^cn);  \' ,  iih  iidrincnl  {/  n^hiad),  v[  l.i 
ffiiMift  7  rnuififl  ':.  —  L'e>j)ii!  rfV'iî.  prii  In  fîicnbéqiic  nnvis  .-nous  immu- 
mce  Li  SENSir.u.ni.  i.u  la  >/7yM///(;// ,  le>  impr,:  >i(ihs  df^  nhjcLs  .  \h  iicuis; 
ij  les  rccniî  dans  ses  loi  !!K'>  >ub)('<  IJVPS,  <mi,  m  dauUo  Icunt-,  <l.i|H'ès 
les  Jnis  (jui  Jr  rt-i»fm.  <>r,  ce-,  l<>i>  !m  loiii  pri.«'\oii  Ir^  <  .l.jris  «n  .liinie 
(jxi.MajK  /"///i  t)  (ulc  de  faulre,  c'est-à-dii  «',  dan^  1,,/;//^.-:  <!  I  un  ^qircs 
r,/iilrr,  (■■(->t-a-diie,  dans  le  Irnips.  la"  icinps  cl  ICsparc  >.mi!  aiiiM  pour 
la  ^[)iHMf  de  l'imulllon  les  hutiies  el  !<■>  in<.des  daclinii  de  I  <  sj.i  iK  iUa  ne 
dnris  (•(>>  lnm,e>  \  ide^  e!  Mii)j<a  iisc^,  1  inija  <>M«..ii  de\Mi!l  litie  niia^c 
{/  >}r>lrl/ini^).  Ce  ire>i  dnjir  (jiia  limaue  (jih-  le  lenips  ef  l'rspnee  soiif 
aj)|)liealjle>;  «iiiaiii  a  la  r/io.^c  illi-manf  dn>  l)nti:  un  -i<h  .  v\\v  «m 
Midcpendiiiie  de  ees  loinies,  ]>iiis(]iH\  \\v  poux. ml  jx'rceNMH  «jiie  iio 
miai^es,    JiniiN    ne    paiAenons    [aniais    a    lanr    mûwv    dan>    le-   loinio    de 

i   de   ( clIcHi, 


in  >i 


re  e^piil   i.i  eiiu.^e  elle-iiieiiie.    \uli>  Jie  >.i^Mn>  d.»n(     i  in 


1    r/////,    d,,  reinen[theorcllschen\   Vermwft ,  von  \\\^\i      K  mi!  .    HSl,   .1.    rilr  .r.iju.s 

1.,  4.'   ^-.Wu ir  l'iiel    Li    j.Minicri',  écrilc  avec   ])iiis   «'.<    I' a   -i    a',  nh  tm  ,  cuiilKail 

^.niMîi!  a<  ^  t  spressioiis  il^u!   i.i  'h.M  .Ucsse  se  rapprorlie  «!<    ridcalisnie  ;i 

!  (Il  i\r  <!(>  c(>ni,ii|U(.iicis  (jut   s.  s  ,:.UcrsaiiTS  en   lu, .m  ni  .    K.ini   ,i( 
,.,jil!i.-!    lie   cî'l    onvrai^^c  ce   (jui    un   .«ïtauhl.til   tioj»  nloiii.^lc.    L.i    piMni.!.    .si    .li.n-    pu,'. 
iul(  ivss.iiilc  ,    mus    L,    s(r.iii(!r    «I    1rs  snivaiilcs  f6.'-    I.('!|v/ii:.    ihlb^   n  [.icscnkiil  ^lisi.- 

piiitlf.     -  <>iH  !.!!.(     hiiml  <l   mnl  rcnt   f|!ie 
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soil    ce   gros   !i\i(    :^\nv    (i   SS I    pages). 
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de  la  seconde  édition  *ii;<    Kaul  |.iii.iii,  .u  ï\^6  .  s,  s  P>  nli-nm,  i-ri  zu  einerj,u,!   i,uni- 
iigen  Metnphysik. 
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et  î*   f!«    i    >]inaissance  ne  s'étend  qu'aux  phénomènes^  e'est-à-dire,  à  ce 

'[lii  purull,  <'i  lion  .i  re  -jui  ,'.>/;  ♦•!!  d  auiio  fermes,  nous  ne  connaissons 
uns;   Ips  rlio^es    (elles   fiiulie^  ^fiTit    <'!}iîP{'n\  ement^ 

Ces.  iiii.i-fs  di  !nii(->  par  la  sensibilité  doivera  <  ÎN  s-inémes  devenir  la 
uiatieie  d  inie  nnii\elle  operaliuu.  L  i.MENDEMEM  le^  leruil  ilaiis  ses  formes 
(les  catégories) ,  e!  eiaiili!  des  ta[ipni!s,  (\es  jugements  {Urtfi  t'I')  entre 
elles.  Ces!  la  la  petisée.  Elle  ne  imiis  donna-  pas,  i^n  Ir  conçoit,  les 
i,ipj>o!f>,  <|ui  exish'ni  enhc  les  //itsrs  (que  îkhis  iie  «'ni-iT^nJssr.Tis  Das) 
ni. il--  iv\[\  <jijr  1  esp!  it  ('laîfli!  nécessairemenî  rnhe  les  iin,i_«s  lournies 
pal  la  sensibilité,  i  experieaee.  —  L  eiileinJemenL  seul  ne  peut  cl'ailleui\s 
KfMis  (]oijner  des  <-ônnais^.:'nces  :  par  exemple,  <jii;md  f.aurais  prouvé  que 
le  <*ei(le  d(»i!  cire  rond,  je  n'aurais  rien  lait  d'autre  que  de  monlrei 
(jii  il  laut  priisir  tpie  le  cercle  est  nmd;  «piani  s  L-  question  desaxam- 
s  il  existe  des  cercles,  î  »'\p<  !  h nce  seule  peut  v  repondre.  Les  élucubraiions 
dm  r.iisoniieiueni  pur  n(»ni  aïKMJiie  valeur  oiijiaiive;  ce  n'est  que  réunis 
que  1  entendenienî  et  ta  sensihdite  peuvent  urnis  pî-ociner  de  véritables 
connaissances.  Ces  connaissances  n  ont  donc  nécessairement  d  autre  objet 
(^ue  le  monde  plieiiumeiial ,  el  ne  peuveuL,  d  un  auUe  cote,  jamais 
lien  lîxer  sur  la  vérilLible  iiaîure  des  choses  elles-mêmes.  Celles-ci 
ioi  meni  un  monde  ,i  patK  <pie  Kaiii  appelle  li.n  opp.  =•  idi  ui  ,m  Uioiide 
pliénoriHiial,  cmpini.pje  le  monile  des  nomjtrnn ,  e:  ijiii  fious  restera 
loiipHir.  lérme ,  paiie  on  d  ne  prai:  lomha^i  sons  les  sens;  nous  n'en 
connaissons  m-aue  1  e\Lstenc:e  que  pai  .siu>posiii( tn  .^  sUjtijuMiiuu  néces- 
saire, vu  les  Imiite'^  nue  nous  souirne*^  obliiiés  de  reconnaître  à  notre 
enlendemeni. 

Luisque   1  e^pi  i!  .  abaiidoniiaiil  le   iiKjndc    piienuiueuai ,  \l:ul   ,s«.ic\er  à 
l'absolu,   d  >e  sei  I  de  la  luisox.  T.i  raison  n'est  que  renien  dément  élevé 


à    une   puissaiiee   iniinie.  Idle   esi   Li    j(u->dtr   d 


i  .>v//< 


oifi.^i:!<  ,  e!  en   même 


lenuts  elle  doniK^  naissance  a  de  ceiîaiiKis  nniinns;  c'est  là  un  usa«^e 
jnnni  i ,  loi;i<jue,  e!  un  usai^e  /tv/,  iranscendcfHjl.  \ou>  nous  occuperons 
d  abord  du  preiiiierj  car,  comme  nous  le  sciions,  la  table  des  fonctions 

non-   doiMMM'a  au^si  celle  de-   rutiion^  nui  en  dérivent. 


If't'^^i'm4i*^"?rf-*u^'»*'*    * 
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r.i  j  )!  M  II  i    «iil  rr   ia    iiM)rur( 

«le  .>\  ll(ii;!Miit'^  (ju'U  peiil   )    cisuii    Je   rij.pniis,  —  ce 


<  ),i,ijtl  .i  rii>.H  (  In-iniiC  (1«-  Il  !  ilsoll.  Mil  lUMi!  MlM-  nii  rilf  (-1  1,.  f,!i!i!M 
(]r<  j)rii}rfnr<  Vu  pi-ifiripr  cnI  hmi  rr  «jui  «-n»  ,  <  .tii  p,n  .i,ii\  fiiicnl  ^ciieial, 
la  C(>nin!i^^.*iH-f'  ,iH  i!i<'\cii  *l«  juiliciprs  t-si  tlon.  «<  lie  «juc  |i>!)Ih'iin  ci! 
let  :uliiiai>>ciiit  It'  pai  iKiilicr  «Lmi-.  le  i;(iis'!.tL  <■  <">l  Is  t  i  inii,iis>..if  k  c  >//f.- 
^is!itj;i(\  T^'m-^  toni  >\  11< 'i;i^nic.   la  raison  cmirhi!  ,  (CNi-a-iliic.  ciablii    uii 

(•!    la    iniiH'iiic  ;    il    \    ain.i   cii>iH'   .iui.tîil    n  espèces 

a-i  lire  ,   1 1  <  •!>  :  les 

rappoils  ou  s\  IlouisiiK's  r///i'::(>riiii/t  s  ,  In  ju>l  fh'l  njnr^-  e\  fh  joiuli  fs.  — 
La  t'oiichiMoii  «">î  Id'nMf  «!♦•  Ii  rai-^oii  ;  niais  ronrhiic  n  es!  awWv  (liose 
nue  j'ilic  iciiIk!  { >!!Î>-  iiiiiir,  h  un  jiii;t'inciii  j  mi  !  kuIici  (îaii.>>  uiit,'  uulnui 
\)\w>  i^cîMialr  si  (ioiic  un  jiii,<'m*!!!  <  jii('I<(  mi.  jur  t-si  <]<»niir,  la  làciif  <H' 
la  lai^oJi  t;«L  <k'  \n\  li<ai\cr  une  cOJkIiM  ui  snus  l.cjurlh'  <ai  pm»c  le 
ran<^er  c'esl -à-<Virr ,  <1r  lu;  ifom^M-  imic  noh.ui  u,rii!aai«'  Mais  ccUc 
rojaliiioii  Mil  îiolmn  «Icxi.t  H-jui.ri-  «'Ih-- int-nif  >\\v  uiM'  n  >n<  iuioii  pln^ 
élevée,  cl  ii  lai^nn  (icsia  (loin-.  puLiiMiisie  LullUj  la  série  a>(  endanie  des 
con,li!ioîi> ,  jiisijna  ce  (|ii(ile  aiiixe  à  niiê  iion«ni  sii|»éiiriirr  à  tr.nte 
coii(iiiioi)  ,  (  e^^l-a-dir*' .  absolue.  On  le  xci!,  la  iache  (îc  la  raisMii  c>î  Je 
Irrmver  Fabsoln,  oui  v^\  la  ionJîhoii  i\v  la  (  oim ais^aisce  iinie  d*,'  I  eiileii 
Jenicfit  ;   en   danîM's   leniie^,   «'Ile-  Joli   c»  niijth'ler  I  niiiif    Je  l  enteniJenteiK 

^(  'iilin  ,  p.    j(ji    et.  M).^). 

:Mai>  nous  \oiei  aii'nés  an  srronrl  iisni^e  Je  la  T'nisf)n.  à  so'^  riofloii^ 
I  raiiMi  !uli'iil(tl('y^  «jui  son!  lu  «a  i->cnienl  reî  absolu  amjiiel  l,i  raisof!  est 
obligée  Je  reinonler;  ce  M>n(  Je.s  nolion>  apinjii.sli(|ue.s  al)5oliie>  ,  c  e^L-a- 
dire  des  idées  buni'  cnidntlnh's  y  PniMjne  e'esl  la  (;i(ail(é  s\  lb.-is(i(|ne 
Je   la   raison    uui   iion.s    \    (onJuil,    iiou>    pouvons    supposer  (pie    nous 


1  If  iiin!  idée  (=inia<^c)  a  él»'  inliiMlml  «l.m^  l,i  ji!m!(iso[i1ih  j>.(i  Soci,tf<:l  l'I.Hon. 
,,jii  hii  iloimcicn!  i.i  ^i_;iiiiif,tthni  «le  nolin/i  ptnérn/f  cl  /ipriorisiique  (lilh  (|ir(!lc  se 
jl,,ii\.-(ii  Dieu).  l'Iiis  laid.  <■••  Itiiiir  jmkIi!  ce  Mais  clcvt  .  cl  l(>  [»li  i  Imm  i|  liirs  <i  ii:^!a  is 
S, lit,, al  tiiiianliail  cai  nhc  uni'  i:(<hi>ii  (jutlidnijiu- .  Kan!  m  ai -s(ai  h  1 1  a  ail  lui  kikIiI  smii 
s,  lis  |.!iini!ir  lOjur  1rs  ncslimus  lui  a\;'i(ail  louimiis  (a)!i.s(a\r}  .  mais  il  _\  a|niila  iiuanr 
la  .si"iiilica(inii  plus  ^(Ma-  de  H'iUkh  (ibuiîuf.  Ions  les  [liiih  isoplics  alhanamls  suixikhI 
Miii  cxiaiiitlc. 
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irouverons  auUini  J/JrV.^  qu'il  y  a  de  formes  syllogisliques.  Tout  comme, 
Jaiis  i  tnienJeiueni,   les  catégories  ne  sont  autre  chose  que  les   formes 

de  juuetnefif  ehrinm''es  m  notirnis  Je  s\-]iî]icic  Jc>  i]Tîrn!ions,  nos  idées 
Il  itiscendenî  ilc>  ne  seront  également  (jue  la  n()tie)n  de  \  unité  ou  synthèse 
all^ollK^  di  l4Mlf4^<s  /'■..  liihiilnm^.  .\ous  en  a\ons  Jciiic  trois  d'après 
les    1<  laues   syllugisiioues  :    daboiJ    I  absolu  de  la  synthèse   catégorique 

Ja'is  un  .iijri.  puis  celui  Je  la  s\n!!Mst>  !i\  nr! lu  ! niu-  J' -  membres 
J  une  ,',v'r/V  rtmlniur  ^ Jh'ihe^^  ewùw  îia)isièmeTnenî  fabsobi  J*  u  s\  n Jièse 
(il:  joiti  II,  i  Je.s  pailles  J  un  •,  .-/<7//c.  Nous  a\ons  .svv/V^/  absolu^  continuité 
(df^u/uc^  lotidilc  ab.udue.  —  Par  ujie  auiae  déduction  nous  arrivons  au 
incine  rcsulia!  :   ces   idées   d'â\enî    être  les   lâinaoris  les  i  lus  o;énéraux, 

il  1  o 

piiiajii  elles  naissent  de  la  conclusion,  «jui  n  est  elb -même  quuii  !  ipi)Ort. 
Or  les  lappMiis  iç.  pliKs  généraux  sonl  eeu\  a\ec  le  sujet  et  ceux  avec 
les  ahjrly,  smh  objci-.  Je  ]'/fi/;/'f/nn,  soit  objets  de  la  pensée.  L'idée  est 
1  unii(  ai)s()lue  de  ces  rapports;  ainsi  nous  a\on>  mnir  a!)solue  du  sujet 
\ prnsant^^  unité  absnlia'  Je  la  ( oninwdi'  dr<  rondiliom^  drs  jdir'nnrrtenes 
(ah.soliilc  l'jfilicil  div  H'Htr  d<  r  fit  din^iint^rn  dcr  J-j->chi  nning)^  et  enfin 
unile  aljsolue  Je  la  cundilliui  di  lotiy  l<  s  i>hji  !>  d  (,i  junsée  {cthsolute 
Fdiiïirîl  drr  îh'dini^uni:'  (lîJrr  Ciegensh'ntd-  d<  -  f/,/du'ns  /'/'"  '/l'/upty 
Le  sujet  pensant  c'est  \  df/n  .  la  ioialiié  des  phénomènes  c'est  b  inonde^ 
»'!  la  (,  chose  ^  (.s/V/  p.  ^()i\(pu  (*st  la  «aiutbiKai  snprcme  tic  \^\.  p(;ssii)ililé 
J<'  îoui  ce  (jui  p(Mii  eiie  pensé,  c es!  I  fjis  reaiissiinmn .  I' ne  des  êtres, 
(•'est   Dieu. 

Mais   ici    se  présente  une   rjnesnon    rnpiiab  ,   c'est    Ja*   s^^a■ar  ijurllr   r-<f 

!(/  vdli'iir  d,'  n'<  trois  idées  Irnuxtudmldles ï^ 

1)  abuid  il  est.  posilil"  que  notre  laison  est  obligée  de  penser  ces  idées. 
En  effet  j.  <lès  (pi'un  jugement  est  regaialé  (  oniine  < aandiiionne] .  ]i  rnisO]i 
est  l'orcée  de  supj)oser  que  la  série  des  conditions  supeneuies  est  com- 
plète, et  que  leur  t(>talilé  esl  (b.'iinée'^  (p.  588:  c/.  p.  "^'J^jsip^.  Ainsi 
ces  idées  sont  des  p)rt)b/i//tes  de  la  raison,  j)roblemes  (pfelle  /loi/  lé- 
soudie  (p.  5ij:>^:.  —  Mais  le  yy^///-elle ?  Ces  idées  ont-elles  une  réalité.'  — 
Non,  car  elles  n'ont  aucun  rapport  avec  un  objet  (pielconque  (|ni   bur 
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'^'  l-'l"-   .^ue  nous   r.,;,.en,„s  de   i      r  I  ''     '^' '    ~    '  ^'"' 

-son   n, ,     ,^   J;  ';  "  '  -^-"q->  --a  de  snv-,;..  ^,e  la 

<;--  '-■■'.•M'^.^o,c::jd:::;r.;r  '■""^""'^  '^^^--' 

'î.ui.  i  ccu..  °'*^  ''^  -'•'•^O"-  que  nous  som.ne. 


«■  Critique  de  ces  idées. 

§.  3. 

r.'i^l.V  ,1.  |Y„„e   est  lohjei  de  J-,    „      /    /     • 
te.Klue   sdence   exio,   ^J  V  C"'     '  '^''  ""'"""^^^'^-  Cette  ...e- 

'■■"l"ess,„„  ,,,„  ,„„„.:,;,  détern.iuer  Je  ,,W  «l>enence  e, 

I-"  "'^i-  'f'   ,c..c,.,,.„  „„;■;.  '     "'"'  (P-  400).  E„  effet,  le  ,,i.. 

''^  l'u^  p.es  ce  nun  abstrait,   transcende  ma'   r.  .;.;"/"'"'""" 
ne  peut  pas  ,nèn,e  dire  ou'il  sol.  <»ntenu,  s,  h,en  qu„n 

""-;-"'"^'" '.''."'" -«.-'-r'crf'^  ^-  '•'"■■■  '" 

<-"  est  Je  lien.  „„l  p.,  r„„;      „-     ,    •  ■  ^''''^"'  q"' les  unit,  qui 

^    -^  ie  sujet,  c  est-a-du.e  le  ^^^Z      ^T^  ^'^  •^^^'  ^ 

-    i ■•■s    ..ans    rétat   a     t  ^         J,  \t"'"""^  ^'-''-''')'  ^'P"^ 

-V- ______J^^^^«le^sans    contenu    (ùes/ùn„,ù„r). 

"-  ^'  ee„c.  c.„.e«,.,„  ,i,,.  .^^ifl^rf  •?"""•  """  '"'  ''"^  "^■=-'  ''- 
-'cï".ies;   „,..  i,  „-est     „  .Ôn,l  ,„     ,     ,,      ''"^  T  '""""""'"-■"''  '^  c.n.,.r.,   „... 
^'"^^oràs.  '      '         "■^'*  •  '  "P''-«'«"  ''tée  plus  h„  :  /.  „„/  ^,„,,  /,, 
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Il   es!   le  .je  penso,^'   lo  m^iln,  —    p.,.  celui  de   Jje>cai  i<-    qin   M^inhe 
,  ,V\.Me    pensin!'^  n   <jni   iU(li(iii("   \yn    .-onsé.iueni    un   h.iî    .Lin  miné,  un 
|;,1k-    mais  ic  ,je   peii^e  '   Miluel  ,   prol.h'm.i.i.u'.    !l    .n-i    pa.    nr,   n/.;.  / 
de   1,,   (-oiiscleiice,    il    en    e>I    la  /o/v/zr    an    ronlianc      |).     jo;,   >7/.),   eL  m 
luuL   a  rheure,    nous  FaNcns   n.oimr   lepresenlafi.  m ,  r(>    n.-i   qiMnipr..- 
premenf    paiianl,  ea)-  une  irpi  rMmladui.   ne  MMappoMc  «pi'a   .m  ..h|ri.  — 
Le   re>nllat   esiJenl    <!<'  <•<"   que    m.n.   xaaxnis    (Vavan.'rr.  cVsl    <pir  ,av(H!' 
conscience   de    niui   connue   pensant,    nVsi    pas   •mcni(>    me   cnnn.iire-^ 
CM-    ,,connaîlie    n'est    anire    (diose    -nie    deieiminei     inie    intuiUun    pai 
.appori     a    l'uinle    .le    conMience  '  .     cVm -a -.lire    pa.-    .app..r!     an     m.û. 
|>,„n    n.e  connaîire,  /il  landiail  .l.)nc   .pie  j-ensse  rinlnili.ni  .lu    niou  ei 
,pie    je   la   nn>>e   en    lapporl    asee    les    lnncli..n>   de    la    pen>ee:  '  nia.s   le 
moi    nVlanl   .pi'une    T.. une   xide,    ne    penl   eire    penn    par    rinlnilion,   la 
.sensibilllé,    je    ne    penx    donc   a!),s..lumeni    pas    me   connaîire   ([..     p>'), 
<,„„p.  a    ,o.,>   —    Kanl    ne  sa   pa.   pins   l.nn;  il  peu!    en   rf^-t   i.eii..ms 
.Mipposeï-  un  n,>!in,nwn  inconnu,  un  ./•  derrière  ce   m..i  lornieL  ./■  d.ml 
Tespril    nauia  jamais  la    moindre   nnli..n.    I>.)ur  sCs  suc.-e.vseur.s,  .pu  ..ni 
,,ul,lie  ce   monde    des    noumniu .   le   nml  a    c(N.e  (rexi>ler  comme   >uh- 
sian.-e;  il  nVsl    plus   .prune  T.. nue;  il  e.sl   le   nieud  qu'a    n.»u'''    pour  un 
m.nnenl   le  jeu   de  F-ire  el  du  n-.n-.Mre  ^  drr  I  l'r/lpmn'ss  ) .  cl    snn    but 
k  plus  élevé  est  donc  de  s\méanlir  ei   .le  m'  dénouer  le  pins  \n\   p..>sihle 
pour  accélérer  la  maiclie  Incessanie  de  la  lourde  machine  pandiéisie. 

Ai>res  avoir  evpo.é  les  principes  cpie  nous  xenons  de  dexelopper, 
Kani  pa^sea  la  criuipie  détaillée  de  la  psvclmloi;ie  rati.)nnelle  ...din^iie 
(cesl-à-dire  W  oltliemie).  CeUe  ps>  çlioloi^ie  pari,  sans  préam!)-le,  .leTidee 
abslralle  du  ///^v  el  veut  en  déduire  tous  les  allrii)uls  de  Tàme.  Comment 
uhlienl-elle  sa  notion  du  /no/:'  l'Aidemment  |)ar  ({uel.jue  laute  loi;i.pie. 
En  elfei,  lorsqu'elle  veul  l;i  prouver  par  un  raisomiemenU  elle  la  su[)po^e 
d'avance,  elle  conmiet  xm  fuirulo-isnic  :  ce  mol  résume  pour  Kanl  touie 

celle  critique  ([).  5()7,  sq.). 

W  nous  expose    lui-même   ce  faux   raisonnement   dans  le  syll(»i;i>nie 

^ui\ant  : 
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Mujriiri  .  Ce  <pii  ne  peut  être  pensé  qjie  conmie  Mijei.  n'exisle  aussi 
qut   <-omme  Mijel,  comme  substance, 

Minrife  :   Or  un  être   pensant  .   considéré  connue  tel  .    ne  p»eut   être 
pense  .pie  comme  sujei. 

Conclusion  :    Donc    cet   elre    pensant    .^pai    e-sciiiple   le   moi  y  ne\i^te 
que  comme  sujei,  comme  substance. 

La  l.aute  de  ce  raisonnement  est  patente;  c'est  sm  le  nea  penser  que 
loule  le  soj)lnsine.  Darrs  la  majerne  .m  parle  d  objets  (pn  peuxrfit  èlî'e 
fh-fisr'.  ,  c'e>t-à-dn-e  connu  ,  ou  bien  pensée  ET  sentis  coiiinH'  si.jrts; 
on  parle  d'objets  .pii  sont  objets  de  1  intuition.  Dan.s  j.i  niineuie  un 
sup[)ose  (ju'il  en  est  de  même  du  moi,  mais  c'est  précisément  ce  jn"! 
iiillait  p)rouver;  oui,  le  moi  .but  être  prn.^.e  comme  sujet,  mais  il  m- 
saurau  êire  scn//  et  connu  comme  tel.  —  Ainsi,  ou  bien  Li  ma|euie  e>t 
faus.se  I  .M  le  mol  penser  \  e>l  pias  dans  son  .sen>  propre  et  exact],  ou 
bien  la  m;qeure  et  la  mineure  sont  \  raies,  mais  sans  rapport  enire  elle> 
[puisque  dans  la  majeure  penser  est  pus  au  >sens  laii;e  zn  connaître, 
tandis  que  dans  la  mineure  il  est  emplo\é  au  sens  propre  et  exact  j;  ou 
bien  encore  la  mineure  est  fausse  (si  penser  \  est  synoiiMue  de  connaître). 
Dans  les  trois  (\as  il  y  a  soj)lnsme  {e/.  j).  '^}(^  s(p).  —  Sans  doute  lorsque 
nous  disons  que  le  moi  doit  être  pensé  Çsenst/  s/r/c/o)  comme  sujet,  u.mjn 
avouons  que  ce  sopliisme  ou  paraloi;isme  est  nécessaire,  inévitable  jiou! 
la  raison,  nous  avouons  quil  est  trnnscendenial.  Mais,  comme  iiou^ 
lavons  déjà  vu,  c'est  là  piécisémenl  1  illusion,  la  dialeciupie  de  la  i  hsmh 

Kant  poursuit  encore  la  piétendue  psvcholo<^ie  rationnelle  dans  les 
conséquences  (ju  elle  prétend  tuer  de  sa  litusse  notion  du  m.u  Tous  \v. 
aiiribuls  .pi  elle  en  déduit,  elle  les  obtient,  dit-il,  en  appli.piani  1  .  eiu 
n.di.ui  .ib.sti-aile  les  cjiiatre  catéi;ories.  Mais,  comme  il  le  remanpM'.  b- 
inoi  ,,  Mjjet  des  catéi^ories  "  ne  peut  devenir  leiu  objet,  <ai  eiudi.  ine 
ioi.s ,  il  n  est  viaiment  le  m.u  quen  tant  que  ^  \\  pense  le^  c.itei;(uies  " 
!  expiessions  de  Kant  lui-même,  p.  1\'?.'?.  I.  Xous  devons  donc  nou^  atteiu^re 
pour  chaque  catéj^orie  a  un  nouveau  paralogisme,  .pu  au  fond  est  UMijoius 
le  même  (C/.  p.  .\(yi  uj..    jC"  ■  (pf)- 

I .» 


73 
11;,, heu,...  ^i-- •.,.,,..,.,„„,..„...„ 

,„e,„e.U,a.la..,ea,.,ne,.ep,e.,e '^  -■ -^Ml"''- M;' ;--    'i' ^^ - 

.e,e.,l-;,e.l.len,.!ece4ue.. ve ^''— -'-"1        ^  , 

..„„s..ienee  de   n.o,   e,„.une   pens„U,    ..V.    ,,.>  e,„„,e   n.e  ,„„„ e, 

..eun..l,,.e    .e.    .,,.n.e    e,,,.e    ,;ue    ae...n,ino,.    .,, ...n..,,,a.. 

,L  .............  ^ 

,.,   ,,   ,„•„,,.   ,„    ,.ain.on    a.ee    le.    (onCHms   .le    la   pe„  ..:       , 

:.Uan,,,u^.,e,;,n,,e.i,le.    ne,,e,aeu.epe,.,,,    pa...,,uu a 

.ensUnlue,    i^'    „e    ,,„,.   .1,,,.  ah.,hn„e,M-   ' '^''';;:  ,'■,.;       ; 

,,„„„    :.    i.,p    _   Ka,U   ne  ^a   l-aM'l-   I"'-  ''   r'"    -   ..|l,M„u,  u, . 

::^ .„...„.„., „.,,....n..,e  ce   ,  .on,,.  1.  .  ;1..... 

,V  '   i,   nau,a  la.nai.  la   ,n.>,u.ln '^''n.V •  >..  s„..,.esseu,..  .,,.,  < 

,a,   l„- -e   ...on'le   ,1 » > -'    •■-^^'' '-^''■'-  '■':''":  .^ 

.U.„,elln..,    ,.l..s.iU„ner„n„e;,l.,.ileM.e„.!,l„an 1 >    - 

,,,u.el...'e..l .le  sWanf,,-  ..  .le  .e  .le e.  1,;  , „..-..   i".^;.^'.' 

,,„1,  ,.,..,,,.0,.  la  .nanhe  in..s.an.e  .le  la  I .le  ,na,.lu„e  l^''  ^^  , 

'     .V,„..s  av.,;,-  e^,...>e   le,   ,„i„.i|..'s   .,„e   n.„,s   vn..,ns    ,1e  .1...  1.  ppe. ,  ^ 
K.:^:,a.eala.al.,,.e,leuil.ee.,ela,...l.,.l...e,.a,,.,,,-u.lle..,,^^^^^^ 

absu-aile  du  n,o>  e,  veu,  en  .l.nluue  ,.„„  lo.>  a»,.l.u„  .  e 
o,H-,en.elle  sa  a..U.,n  .lu  ...i'  lV„le„„uen,  pa,-  ,,uel,,ue      ^     '^^^      - 
En  e.re,,  lo,.s.i„-elle  veut  la  p.-uve,-  pa,-  un  ,a„.,nne„,e,a,  elle  h  m  p   .a 
,,  .vance,  elle  .-.„nnuM  un  ,,an,His :  ee  nu.,  >e.u„,e  p,.u.-  Kan,  ,ou,. 

celle  crlllque  (p.   ^)97'  •''/)•  .         i       ,.lLu/,<,nr 

,1  nous  evp..se   lu,-n.è,ne  .:e  taux  .a.sunueu.eul  clans  le  ,>11..|;.-., 

sui\aiit  : 


\ 
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Majcitrr  :  Ce  qui  ne  j)eut  èive  pensé  que  comme  sujei,  n'existe  aussi 
(^ue  comme  ^ujei,  comme  substance. 

Minetirr  :   (  )r   un  ciie    |)en>ant  .   con.Mclere  comme  tel.    ne  neut    être 
[tense  <jue  comme  sujet. 

Conclusion  :   Donc    cet  être    pensant    (par   evemple  le   moi^  nexiiit^ 
<jue  comme  su)ei,  connue  substance. 

L.i  faute  (le  ce  raisonnement  est   patente;  c'est  sm    le  timi  n,!i>ti   «ni** 

îoule  le  so[)liisme.  J)ans  la  majeure  on  paile  (robjei>   (|ui   [>eu\f'nt  ohe 

j}>'nsê.<^  c'est-à-dn-e  connus,  ou   bien  penses    Ef   sentis  comme  sujets; 

on   parle   d  objets   (pji    sont  objets   de   1  intuiiKtn.    Dans   la    utineuic    mi 

su[)[)ose  (|u'll  en  est  de  m"me  i\u   moi,    ujais   c'est  piécisémeni   ce  «ju'il 

liillait   prouver;    oui,   le   moi    doU    être  pense    comme  sujet,    mai-^   il    ru 

saurait  ètie  .svYi// et  connu  comme  tel.  —  Ainsi,  ou  l)ien  la  majeuie  est 

fausse   I  SI  le  mol  penser  \  est    pris  dans  son   sens  proj)re  et  ex.ict],  ou 

bien  la  majeine  et  la  mineure  sont  %  raies,  mais  sans  rappoit  entic  elbs 

[i)uisque    dans   la   majeure   penser   est    pris   au   sens  lari;e   =    coimulie, 

tandis  (pie  dans  la  mineure   il  est  emplové  au  sens  j)ropre  et  e\aci  i;  ou 

bien  encore  la  mineure  est  fausse  (si  penser  y  est  synoiiMiie  de  connaître). 

Dans  les  trois  cas  il  y  a  so|)lnsme  (r/.  j).  jio  s(j\  —  S<ucs  doute  b'iNque 

nous  disons  que  le  moi  doit  être  j)ensé  (sensi/  s/ric/o)  comme  sujet ,  mm^ 

avouons  que  ce  soj)liisme  ou  paraloi;isme  est  nécessaire.  inéMlable  poui 

la   raison,   nous   avouons   quil    est    frunscendentiil.    Mais,  comme  jhmi^ 

lavons  déjà  \u,  c'est  là  précisément  1  illusion,  la  dialectique  de  la  laixxi 

kant  pouisuil  encore  la  j)réten(lue  j)syclioio^ie  rationnelle  dciii^  les 
conséquences  quelle  prétend  tirer  de  sa  fausse  nolion  du  moi  Idus  les 
attributs  quelle  en  déduit,  elle  les  obtient,  dit-d,  en  appliquant  a  ceite 
notion  abstraite  les  quatre  catégoiies.  Mais,  comme  il  le  lemarque,  le 
moi  „.'ujet  des  catét;ories  "  ne  |>eut  de\enir  leur  objet,  car  encore  init 
fois,  il  n  est  vraiment  le  moi  {juen  tant  (jue  ,  il  j)ense  les  c.ileL;(  m  les  " 
[expressions  de  Kant  lui-même,  p.  4:;:^  L  .Nous  devons  donc  nous  attendre 
|)our  chaque  (;atéii,orie  a  un  nou\eau  paralo*i,isme,  (|ui  au  fond  est  loiijsun- 
le  même  (Cf.  p.  ,io:>  ..y.,    jo-     r/.y.). 

1  0 
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r.  Caté^orir  de  la  rehtlion  :  C'csl  le  pai'al(>t;isine  que  nous  a\()T]>N 
(lé\el(>|»pé  rdimiie  exemple  i^eiieial.  Dans  (oui  )iii;einenl  je  suis  le  sujet 
(lu  lanpori  (juexjn  une  ce  lui^euieni;  car  dnc  (|in'  je  nense,  ei  duc  (ine 
je  M/i:  le  sujet  de  lu  pense(\  c  esl  loul  suMj>leuien(  linre  une  (aulul<)i;ie, 
ce'-i  e\[)rnner  deux  propt)sili()ns  ideniKpies.  —  La  i)s\cli()l<)t^le  raLi<»n- 
nelle  en  roneluf  que  je  suis  nn  individu  ^  \\\\  sujet  ^  une  ^uhstttfire .  une 
sid)stufu'i'  iinnuttênelle. 

1.  Cati'i;i)rle  de  lu  (judlile.  :  J.e  niui,  elanî  le  lien  <l  urnh'  dans  laper- 
('ej)li<n!,  (loi!  f'Ire  lui  sujet  l<i:.:;ujue  s/mpte.  —  '  )n  en  \«mi!  concunc  «lue  \(' 
^ul^   une  substance  simple^  parîan!   iueorrupt'dde. 

."").  Cdté'j^one  de  !/f  ijuuntitè  :  Le  penser  cl, ml  idenlKiiie,  le  m<>i 
Tsujel  l()i;i(|ue  el,  (lanscendenlal  \  \v>\  .mssi. —  La  psycliolouie  lalionnelle 
en  dédml  son  ideniilé  comme  o/jjet ,  ces(-a-due  son  unile,  ^a  nersun- 
riff/itt'.  (xM  allri!)rj|,  )o}nl  aux  deux  précédcnls  frimmalérialilé  el  l'incor- 
ruptibiiilé),  nous  donn("  la   nolion  de  sp/rltua/ile. 

4.  Catégorie  de  lu  modalité.  Moi,  sup.'l  j)eirsanl  ,  je  dlslln<;ue  ma 
propre  exrsience  de  celle  des  aulres  (dioses  hors  de  moi,  ainsi  aussi  de 
celle  de  mon  coij)s.  Olie  pioposiiion  est  anahlicpie,  car  les  autres 
choses  ((jui  sont  le  non-moi)  sonl  précisémeni  celles  (jue  je  pense  connue 
dislincles  de  moi.  —  Il  s  eirsuil ,  pour  les  ANOIfïiens,  cpie  lame,  connue 
ultjet ,  est  distincte  du  corps  el  du  monde  nialériel,  qu'elle  est  atunia^ 
c'esi-a-dire  principe  de  xie.  Kn  combinant  cette  notion  ave<'  celle  de 
la  spiritualité,  on  obtient  pour  résultai  que  1  ïmie  est  immortelle. 


\\.    L'idée  du    MOM)K   ou  /'axtixomii;  de  la  raison.  —  l\)ssiI)Hité  de  penser 

une  cause  libre  et  /nw  cause  prcuu'érc. 


La  critique  de  Lidée  du  monde  est  très-certainement  celle  qui  a  été 
la  |»lus  lérlile  en  résultais  pour  la  philosophie,  car  c'est  sur  aWe  (jue 
rej)ose  toute  la  dialectique  ou  loi;i(jue  héi^élienne.  Opendanl,  comme 
d'un   aulie  coté  elle   touche  moins  que   les  autres  idées   a  la  reliiiion. 
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nous  la  iraiierons  comparativement  avec  plus  de  brièveté.    -  X.iuv  ,iv,.{i> 
déjà  \u  (pi'elle  repose  sur  le  syllogisme  hvpodieiiijue,  c'est-à-dire,  qu  un 
pareil  sUlo^isme  étant  donné,  la  raison  recherche  la  condition  sur  laquelle 
lejXKse  la  majeure,   qui   est   elle-même  condition  de  la  unneme:   de    h 
condition  de  la    majeure  la  raison  doit   encore  ienionier  a  une  c.in.ruhui 
suj)erieure   et   ne  peiu   saireter    <|ue  lorsqu'elle  a    remonté    tmitc  h   .,  ne 
des   conditions,    lorsqu'elle  est   arri\ée  à   l'infini,   labsolu,    \v   n.>n-coii- 
ditionnel  {da-^  Unhedifigte).  Si  celle  uperaliou  de  la  raison  pouvait  é'■^^^^ 
[>riquer  aux  clioses  elles-niAuies,  si  elle  en  éiaii   la  h,!,  cest-a-duc,  si  la 
*■*''** ^""'i'  '''   '<■   enfiditionnel  étaient  des  choses,  —  louie  la   séiie  serait 
irouvee  des   .qu'un  seul  objel  sérail  dorme,  jausque  ceî  obieî  deviiit  être 
le   résultat    de   touies  les  conditions   precedefifes.   .Mais,  connue  fious  ne 
connaissons    pojuf    les   cdioses    elles-mêmes   cl   (jue    ndie   espnt    /i.^.èi-e 
«jue    sur    des    ph^'uomenes ,    uous    ne   pouvons    conchna^    aiiiM,   umu^    ne 
pouNons  dire  «jue  toute  la  série  soil  comj)lete.   l-ji  ellel .   les  phennuK-ncs 
/)  ayant  jx.ini  d'existence  {propre,  leur  existence  ne  dépend  jms  de  \a  série 
précédente,   et  Ton   ne   peut    remonter,  par  \v    raisonnement,  dim   phé- 
nomène comme  chose   conditionnelle   a   une  série   (|ui  en   serait  la  pré- 
tendue condition,    i^es  phénomènes  ne  sont  (jue  des  re|»resenta.tie>ns.  ik 
n'existent  qu'en  tant  qu'ils  se  trouxenl  dans  l'intuition.  La  série  compieic 
des  j)hénoinenes  ne  pourrait  dimc  eue  donnée,  que  m  elle  était  ilomiée 
dans   I  intuition,   la  sensation;  mais,  comme  la  sensation  ne   peut    s.irvji' 
linlmi,  la  série  n'existe  jamais  pour  nous.  Cette  série  tie  condiii(.ns  nest 
donc  (pie   lidee  de  la   tâche   «pi'a   la  raison  de  s'éle\er    a    rinllni.    lâche 
'pi'il  es!   pourtant  impossible  de  renij)lir.  C  est  en  considérant  a  hui  (die 
lAehe  comme  accomplie,   cest  en  a[)pliquani  une  idée  j>urenieni  uaus- 
cendeniale  aux    idioses   elles-mêmes,   (jui  s(»ni    lianscefidanies ,  c'est   en 
oubliant  <}ue  nous  ne  connaissons  pas  les  choses,  et  que  les  phem.inenc-^ 
ne  sont  pas  objeciils,  en  un  mot,  c'est  en  commettant  un  soj)hisnie  (!r(- 
lecli(|ue  (jue  la  raison  obtient  l'idée  du  monde  (i).  '>-:>.(],  xup). 

Mais   cette    idée    iàussemenl  acquise  a  cela   de  particulier  qu'elle   ! 
èti-e  envisaj^ée  de  deux  cotés,  ({u'elle  est   senimise  a  des   c<.n(radi<  Idu 
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f|u"elle  est  une  antinornir  V.n  eifei  la  série  des  rondiiions  ne  peut  s'ar- 
itîiei-  qu'une  (ois  parvenue  à  Tahsolu,  ei  cet  absolu  se  présente  de  deux 
uianières  :  on  peut  dire  (ju  d  n  esi  aune  chose  (jue  la  série  elle-iueine, 
finie  dans  ses  pariies,  infinie  dans  son  tout;  ou  bien  aussi  1  absolu  est 
liii-uiènie  une  iKniie  de  la  >éne,  le  couiuieneenienL,  dont  ictutes  les  autres 
paiMies  dépendent  (  [).  j/j'^).  Cette  double  face,  celte  antinomie  se  re[)n>- 
duira  pouf  tous  les  points  de  \ue  sous  lesquels  on  c(>nsidérera  la  série 
de>  <:onditions  ou  le  monde.  Or  il  v  a  cjualre  de  ces  points  de  \ue, 
d  après  les  ([uatre  catégories  :  la  i^ndulilé  nous  fini  envisap,er  le  monde 
comme  série  (\\\  temps  et  de  \  rspacc  ^  la  (jiKililé  comme  série  de  la  itui- 
ticrr  ou  de  la  substance;  [)uis  \ieiment  encoie  les  séries  de  cdiisalilé  et 
de  modalité  {\).   j'")8,  sinj.).  iNous  aurons  donc  les  antinomies  suivantes  . 

I.  [ Thèse J   :   Le  monde  a  un  commencement  dans  le   temps,  et  de^ 
limites  dans  l'espace; 

on  bien  \  antithèse]  :  il  est  infini  sous  ces  deux  rapports. 

II.  Le  monde  est  composé  de  substances  simples  et  la  division  de  la 
matière  doit  avoii-   une  limite; 

ou  bien  :   celle   division  n'a  pas  de    limiles   ei  il  n  existe  point  de 
substances  simples. 

m.  En  remontant  dans  la  série  (\^^  causes,  on  arrive  à  une  cause 
qui   est  sa  propre  causalité,  c'esi-à-ciire,  (|ui  est  libre; 

on  bien  :  Toute  cause  repose  sur  une  autre  cause,  et  il  n'y  a  point 
de  liberté. 

1\.  La  série  ascendante  {re^ressus)^  qui  [)art  d  un  objet  existant,  doit 
arriver   à   un  être    nécessaire,  (pii  comme  objet  existe  dans   le  monde  : 

ou  bien  :   Rien  de  nécessaire  ne  peut  exister,  puisque  tout  dans  le 
temps  est  soumis  au  temps,  cest-à-dire,  est  contini^ent. 

Ce  n'est  point  un  vain  jeu  (res[)rit  que  Kant  veut  nous  présenter  ici; 
il  prend  bien  soin  de  nous  le  rappeler,  et  il  répèle  à  plusieurs  reprises 
(jue  dans  les  démonstrations  des  antimonies  il  iremploie  pas  des  ar^u- 
rnenls  d  avocat  {Jdiocaten-Iieaeise).  .Nous  voulons  bien  croire  que 
telle  est  son  intention,  et  nous  ne  le  confondons  pas  avec  les  disciples 
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de  la  chicane.  Néanmoins  nous  devons  blâmer  la  métliode  qu'il  >u\\  : 
elle  consiste  a  [)rouver  dans  la  thèse  que  Fantilhèse  -eule  ne  leut  exlsiei  . 
el  à  [)i-ouver  dans  Y  antithèse  que  la  thèse  seule  ne  satisfait  pas.  Personne 
de  nos  jours  ne  voudra  prétendre  le  contraire;  mais  faut-il  concluiedc 
ces  deux  ar<^umentations,  que  ni  la  thèse,  ni  Tantithese  ne  S(!ient  vraies"* 
Certes  non,  mais  bien  [)lut(\t  <pie  la  thè>e  ou  rantidie.se  .^eule  est  exclu- 
sive, et  (|ue  Tunion  ou  synthèse  de  la  ilièse  et  de  l'anlidièse  e:5i  la  véritt 
(resl  Hegel  qui  a  osé  tiier  ces  conséquences;  niais  si  Kant  n'est  [)as  aile 
jusque-là,  reconnaissons  du  moins  rimmortel  mérite  (juil  s'est  a^ims 
en  découvrant  enfin  par  cette  dialectique  des  aiitinomJe>  la  fà!i>sete  d'un 
raisonnement  j)urement   dogmatique    [Les  antinomies   et  leurs  i)reuves, 

p.  454-.|^;(J]. 

Un  simple  coup  d'aul  jeté  sur  les  quatre  antinomies  doit  nous  con- 
vaincre (|ue  toutes  n'ont  pas  la  même  valeur  pour  la  ciiil(|ue  de  la  reli- 
gion, et  (|ue  ce  sont  surtout  la  troisième  et  la  quauième  qui  doivenf 
attirer  notre  attention,  vu  le  but  (jue  nous  nous  sommes  propose.  — 
Dans  ranîinomie  de  la  liberté  et  du  fatalisme  (la  111.''),  nous  n'avons 
parlé  (|ue  de  la  liberté  cosuujlogiijue ,  c'est-à-dire,  de  la  iiiculte  de  com- 
mencer par  soi-même  toute  la  série  de  la  nature.  Mais  cette  liberté  Irans- 
cendentale  nesl  pas  la  seule,  il  y  a  encore  ce  que  Rant  appelle  la  liberté 
pratifjue,  c'est-à-dire  la  liberté  de  riioinnie,  qui  n'est  au  fnnd  (ju'une 
espèce  de  cette  liberté  transcendeniale '.  Notre  tâche  doit  être  ici,  non 
pas  i\e\\  prouver  Texistence,  mais  seulement  la  possibilité.  —  D'abord, 
il  va  sans  dire  que  si  la  liberté  cosmologique  est  impossible,  la  liberté 
anthropologique  l'est  aussi,  puisque  celle-ci  est  également  la  l'acuité  tie 
se  déterminer  en  dehors  des  lois  de  la  nature.  Or,  nous  avons  vu  (lue 
dans  le  système  dialectique  des  antinomies,  cette  liberté  est  impossible, 
pour  la  sauver,  nous  devrons  donc  abandonner  le  terrain  trompeur  de 


1  .Viiisi  (jue  nous  le  >cii()ijs  plus  t.inl,  ce  nVsl  que  tlaus  J'iuleièl  de  l.i  loi  nioi.i!» 
ou  (le  la  raison  |)iali(jue  que  Kant  distinc^ue  ici  ces  deux  iil)eiles:  il  n'auiail  dii  parler 
au   loiid   que  de  la   !il)eité  en  général.   —  La  libellé  cosninio^ique  est  ctjjr  .h    Dieu. 
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la[)paren(!e  ei   nous   rrfu^iei'   dans    le    laisonnenieni   criiiijiie;  de  celle 
manière   nous    parvlendi-ons    j)eui-eire   à   une    solution    sali>fiiisanie    de 
raniinoinie.  —  De  IranscrncirnUilr  la  liheilé  doit  devenir  transccndanlc 
([).   D()5).    Kn  (Taulres  termes,  si  les  |)liénomènes  soni  les  choses  elles- 
mêmes,  la  liberté  est  imman([ua[)lement  perdue  (p.  5()4),  puisrpje  noire 
laison ,  (jui  a  pour  objet  les  [)hénomènes,  statue  le  Ihtalisme,  la  seiie  de 
<ausalité  des  phénomènes  ne  [)ouvanl  èire  inlerrom[)ue.  Mais  si  les  j)lie- 
nomènes  ne  sonl,  connue  nous  lavons  prouvé,  (jue  de  siuiples  repié- 
seniations,  il  iiiul  tju  ils  aient  des  causes  (jiii   ne  soient  pas   elles-meme^ 
des  [)liénomènes,   c'est-à-dire,   cjui   soient   iulrUii^ihli.^  \  (jui    soient  des 
nournerm.    La   cdusdlilé  de  ces  imiuncud  est   en  dehors   de  l.i  .sei  le  tit> 
jiliénomène.s,  elle  peut  donc  clie  lil)re,  tandis  que  leurs  rfjcis.  étant  des 
phénomènes,  sont  dans  la  série  phénoménale,  sont  détermines  par  d  au- 
tres  phénomènes,  et   se  trouvent  ainsi   j)ro(biils   pai-  la  loi   fiitaliste  de  Va 
nature-.     Nous    j)ouvons    donc    rei^arder    la    causalité    d  un    noiinu  nofi 
d  abord  ,   dans  son  action,   comme  inlellii^d)le   et   lil)re,    jxiis,    dans   ses 
ellets,  comme  sensibh',  emj)iri(|ue  et  nécessaire.   Vax  d  autres  termes,  nous 
j»ou\ons  dire  rpie  celle  causalité  a  (\tv\^  caraclcrcs ,   un  raractère  inicUh 
^ihl(%  et  un  caractère  rnipiriijue.    D'après  ce  dernier,  les  r[]els  du  sujet 
fwufiK'tion   ne  sont  autre  chose   qu'une   partie  du   monde  phénoménal: 
lis  sonl  prochuts  par  des  causes  sensil)les,  et  prochiisent   eux-mêmes  des 
phénomènes  selon  la  loi  de  la  causalité  de  la  nature.    Vax  \ertu  (hi  c.ii.ic- 


1  Kaiit  a])j>('l!c  ivtclli^iltL' ,  non  p. is  ce  tjin  |){  ni  rlie  CDnipns  mi  if  (jin  est  inli  lU  rtml  . 
mais  ce  ijui  est  l"o|»|i().sr  de  .w7/.w/'A' ,  ce  (jtil  n'est  pas  jilit  in  Miicn.il  ,  ce  (|Ui  «  si  un  alli  il)ii  I 
(lu  noujtieriou.  Inlcllii;il)lc  (.si  {'.itljcclil  île  noinntiwn  .  C(Miini(  stiisihlc  un  plicnomi  nal 
I  si   <*eliii   (le    iilicnoniene. 

'2  Inutile  (le  ia])|)eler  (juc  les  phénomènes  n'elanl  (piTime  lepresentalKin  .  une  nua^e 
dans  notre  espill,  les  cHi  îs  de  la  causalité  intelliL,dhle  ne  sont  phénomènes  (pie  yinir 
nous,  il  ne  sonl  pKMÎuils  par  des  phenomeius  (jue  pour  nuwi  ,  c'esl-à-dli  e  .  j'tirniswnl 
seulenunl  (-lie  le  r(''su!lal  d'unr  st'rie  phi'iionu'nale.  ('.elle  lh('oiie  ne  conliedil  donc 
p(/iiit  celle  (pii  pi()U\e  riinpossil)ilil(''  de  k  mouler  n'ellcnn'nl ,  o(ijt'i//\i'.'iu'/!/ ,  la  soie  pin - 
nomenale;  llicoric  sur  !a(jU(llc  lepose  loule  ranliiioniie  dialeclicpu*  .  cl  ipii  si  liouve 
c.\]>()SLe  au  conmiciict'iiK'iil  du   paia;4ia[>lie. 
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tère  intelligible,  au  contraire,  le  suje/  nounicîioî^  se  trouve  en  de] nus 
de  la  série  de  temps  et  de  causalité,  et  en  parlaiie  indépendance  des 
phénomènes;  il  est  libre  et  Ton  peut  dire  (|uil  commence  de  lui-même 
une  série  de  faits  dans  le  iiKHide  phénoménal,  sans  qu  en  lui  cette  série 
au  pris  un  commencement.  —  Ainsi,  nous  nous  résumons  en  disant  (jue 
la  liberté  est  pos.sî/j/r  a  coté  de  la  loi  de  la  nature  :  ces  deux  causalités 
peuvent  se  rencontrer  dans  un  seul  et  même  acte,  sunanl  qu  On  lui  su[)- 
pose  une  cause  intelligible  ou  sensible.  Il  \a  donc  sans  (]ire  ({ue  lois 
même  (jue  Ton  admet  [)our  un  lait  une  cause  mlelliLiible  et  Jibre.  (in 
n  eu  doit  j)as  moins  rechercher  les  causes  sensibles  et  néce.ssaiie.s  (|ui 
I  ont   produit  en  tant   que  phénomène. 

iJn  exemple  donnera  plus  d'éNidence  et  de  clarté  à  tous  ces  raisonne- 
ments :  Ldiomme,  étant  un  phénomène  sensible,  a  un  caiactcie  emj)i!l(|ue 
<p!i  ne  peut  cire  rec!onnu  que  j)ar  lexpérience,  et  (pii  nesl  autre  diose 
que  rensemble  des  principes  subjeculs  qui  le  déterminent.  Tous  les  actes 
sensibles  de  1  homme  découlent  de  <e  caractère,  et  si  nous  le  connaissions 
parlàiiement ,  nous  pourrions  reconnaître  la  nécessité  de  toutes  ses  actions. 
Ainsi  donc  pour  le  caractère  empirique  il  ne  saurait  >  .wdiv  de  libei  té.  — 
.Alais  riiomme      -  et  ce  nest  encore  ici  qu'une  simple  sf/pposi/iun   — 
1  homme  esl  aussi  un  jïoiinicnoji  ;  comme  tel  il  a  un  caractère  rationnel, 
mlelli<^ii)le,   une   raison    (raison   pratKjue  ).  Cette  raison   ou   ce  caiaclere 
intelligible  est  en  dehors  de  la  l'orme  et  de  la  série  tlu  temps;  la  cau>alite 
ue  peut  donc  en  être  celle  de  la  nature  —  et  nous  disons  (|u"elle  est  libie. 
-Nous  ne  connaissons  ce  caractère  intelliu,ible  «pie  par  le  caractère  empi- 
rique qui  en  est  reflet;  nous  [)ouvons  dire  que  la  raison  est  une  faculté 
par  laquelle  commence  la  condition  empirique  d'une  .série  d'eireis  sen- 
sibles, ou  en  d'autres  termes,  qu'elle  est  la  véritable  causalité  du  caractère 
em[)iri(|ue;  mais  nous  ne  pouvons  nullement  dire  pourquoi  ni  comment 
la  raison  se  décide  de  telle  et  telle  manière.   —  ?yous  pouvons  remonier 
jus(pi'au  caractère  intellii^iiile,  mais  nous  ne  pouvons  aller  plus  loin  et 
re\[)liquer  lui-même.    Lorsqu'un   indi>idu  commet  un  mensoiii^e,  nous 
pouv(jns  montrer  que  cet  acte  était  nécessaire  à  cause  de  son  caractère 
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So 
.caractère  eni[)lri(iue),  a  cause  de  sou   lempéraineni,  fie  son  .'diication  . 
de  ses  fautes   anlérieures  qui   Vnni    peiverli ,  elc...    IVÎais   don   Meut  rc 
caractère  empiii<jue?  —  11  est  le  produit  de  la  raison,  du  caracteie  uitei 

li^vlble.  •  Et  quand  ce  caractère  intelligible  s'est-il  tourné  vers  le  in.il  .' 

Ouarid?....  le  caractère   du    noiuitenon  étant    en    dehors   du   teni()s 

ne  se  décide  pas  dans  le  temps.  —  Mais  au  moins,  [xjuKpioi  la  raison 
a-t-elle  pris  un  mauvais  caractère?  -  Il  n\  a  point  de  répcuise  a  taire 
a  cette  (question,  elle  est  au-dessus  de  notre  portée,  elle  demande  la 
causalité  d'un  nomnenon!  U  vaudrait  tout  autant  demander,  dit  Kant , 
pourquoi  linluition  ne  se  lait  (|ue  dans  la  l'orme  du  temps  et  de  l'espace , 
et  non  dans  une  autre.  —  Ainsi,  le  résultat  de  tout  ce  ([ui  précède,  cesi 
que,  s'il.  i.xiSTi:  lUie  liberté,  elle  appartieni  au  nuuincnoii ,  et  n  est ,  jîai 
conséquent,  pas  en  (-ontradiction  avec  îa  loi  de  causalité  naturelle.  — 
Voilà  tout  ce  ([ue  la  raison  diéoriipie  peut  dire  a  <e  sujet;  bien  loin  de 
pouvoir  prouver  Texistence  de  la  liberté,  elle  nen  prouve  pa.^  même  la 
possibililé  i.N   SOI,  mais  seulement   la  possibilité /ui.vr  nous  de  la  pcnsn 

[).  56o  -  587  ). 
Kant  })rocède  tout  à  fait  de  la  mêiiie  manière  pour  la  solution  <le 
la  quatrième  antinomie,  et  il  arrive  au  même  résultat  :  Si  les  plieno- 
mènes  sont  les  véritables  objets,  il  ne  peut  exister  un  être  nécessane, 
puisque  dans  la  sensation,  dan^  l'intuition,  tout  est  continrent.  Mais 
heureusement  on  peut  [)lacer  cet  être  nécessaire  en  dehors  de  la  .^erie 
<M)ntingeiite  et  phénoménale,  ei  en  faire  par  consé(|ueni  un  nninncniui. 
qui  soit  la  condition  des  phénomènes.  —  Cette  solution  ditlere  un  [>eu 
de  celle  de  la  troisième  antinomie,  ou  la  chose,  le  sujet,  était  une 
^lihstaiitia  pfnrnomcnon  et  faisait  partie  de  la  séri<'  conditionnelle, 
.|U()ique  sa  cdiisalilé  fût  inteHii;ible.  Ici,  au  contraire,  la  chose  est  elle 
Tii:'me  en  dehors  de  la  série,  elle  e^t  un  Eus  rAintniiindanuin  p.  >'S(j). 
Mais  le  résultat  des  deux  solutions  est  identique  en  ceci,  (ju  elles  ne 
{souvent  pas  la  réalité,  ni  même  la  |)ossil)ilité  in  concrrto  de  la  liberté 
ou  de  lètre  nécessaire  et  absolu,  mais  seulement  la  possibilité  i\i'lrf 
nnisé,  detre  admis  par  nous.   /\)i/r  nous  l'existence  de  la  liberté  et  celle 
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de  Dieu  est  maintenant  possible;  demander  .si  elle  ïe>[  en  général,  ui  >,,/ 
objectivement,  c'est  làire  une  (juestion  oiseuse  a  laquelle  nous  nr  pou- 


vons répondre  (p.  587-5()5) 


C.   IVr/cV  r/r  |)n:r  on   /'idkal  de  la   raison.  -  Soidusme  d^s  pnu^r^  ,lr 

l'existence  de  Dieu. 

§•  5. 

L'idée  de  Dieu  est  produite  par  le  syllo-isme  disjomni' qu,  Mq>pose 
la  synthèse  de  tout  ce  (|ui  e>t  possible  {die  gfsannnle  Mns^/irhkeiL  der 
/n/jeori//'  aller  Mo^liclikeit).    En  examinant  de  plus  pies  celte  svmhese 
ou  idée,   nous  voyons  (ju'elle  .>e  compose  d'attributs  posi(if>  et  nc^.nfs: 
comme  ces  derniers  ne  sont  autre  cliose  que  la  néi^anon  des  premiers, 
nous  pouvons  \es  rejeter,  de  sorte  (|uil  ne  nous  reste  plus  que  la  sxn- 
thèse  des  attributs  positiis.    Si  nous  donnons   un   sujet,   un  S!d>slralur>! 
a  cette  .synthèse,  nous  aurons  l'idée  de  ï Eus  realissimun, .   qm   .w,    f, 
condition  de   tous  les  autres  êtres,   puisque  ceux-ci  ne  .sont   quen    faut 
qu'ils  partici[)enl  Ix  .on  existence,  à  sa  réalité;  nous  pourrons' par  con- 
séquent l'appeler  aussi   lYtre  primitif,  lètre  suprcme  ou   Dieu;  en   nciu 
de  .sa  réalité  il  .sera  un,  .simple,  éternel,  etc....  —  i;idée  dun  paieil  ef,e 
est  un  idéal,  .)u  plut<\t  fideal ih  h  raison,  c'est-à-dire,  /'idée  in  eonere/n, 
in  indiiuiuo  (p.  5r)(i).   Comme  elle  est  une  idée,  il  va  sans  dire  (|uHie 
ne  peut  cire  rencontrée  et  reconnue  dans  l'expérience.  Mais  même  comme 
pure  idée  transcendentale,  elle  dépasse  les  limites  de  la  raison,  elle  de- 
vient dialectique;  car  ce  n'est  que  comme  notion  de  toute  réalité  qu'oFi 
devrait  la  penser,  et  nullement  comme  objet.   —  Cependant  cet   idcii    i 
de  trop  {)rofi)ndes  racines  pour  que  la  raison  puisse  s'en  débarrasser,  et 
hien  loin  de  vouloir  le  iàiie,  elle  cherciie,  au  contraire,  des  ai-uments 
pour  en  prouver  la  réalité  (p.  ^()()-G,  ,).  Ce  sont  les  preuves  si  connues 
de  l'existence  de  Dieu. 

U    n'y    a   (|ue    trois   voies    que    la    raison    .spéculative    puisse    pren  lie 
pour  anivei    a  ce  but.   MWi^  [)eul  d'abord  partir  d'une  expérience  deter- 
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;,unn\  cVsl-à-dire,  (Xnn  aîhihiil  [)aiLlcurier  du  ihoikIc  sensible  et  sV'le\er 
n.'.r  la  l<»i  (le  (•au>arné  ii  une  cause  preniièic;  elle  peut,  en  second  lieu, 
NappuNcr  sur  une  r.vpéricncc  nidt'lcniiinc'c ,  ce>!-a-dire,  en  i;cneral  sui- 
mie  existence  enipir'ufue  (pielc<)n(|ue  ;  ou  eniiii  ,  lalsanl  al)sLracUon  de 
joule  expei'ience,  la  raison  essaie  de  déduite  celle  existence  d  pria  ri  en 
ne  se  fondant  c[ue  sur  des  no/i'ons  Ininyri'ndeiildlcs.  Ce  sont  la  les 
n'umienls  p/iyylcn'lheol()i:;iiiii<\  cos/no/os^/i/.'/f'  et  on/o/o-iiii/r.  .Nous 
allons  les  prendre  dans  Tordre  inverse,  parce  ([ue,  connue  nous  le  \ei- 
rons  hientol,  les  deu\  piemlers  re[)osent  sur  le  deinier. 

Ainsi  dabord  l\\U(U>ii.m  oMoi.^XriQu:.  Tl  consiste  à  montrer  ([ue 
ielre  absolument  réel  est  aussi  Fètie  nécessaire,  ou,  en  (Vauties  termes, 
(jue  la  synthèse  des  réalités  renferme  aussi  ratliil)ut  (FeMSience.  On 
jirétend  (pie  c\'st  une  conlnidiclioii  (jiir  de  dire  ijue  l cire  ijui  contient 
toutes  les  rculites,  neAiste  pus.  —  Mais  lorsque  je  dis  (pfil  nYwlste  [)as, 
je  nie  à  la  fois  et  Taltribut  et  le  sujet,  je  dis  (|uil  i\\  a  pas  detre  qui 
contieime  toutes  les  réalités;  il  ne  reste  donc  [)as  de  matière  à  contradic- 
tion, puisqu'il  ne  reste  rien.  Pour  (pfll  y  eut  contradiction,  il  laudrait 
me  prouver  que  je  ne  puis  niei-  le  sujets  c'est-à-dire,  Tètre  de  toute  réa- 
lilé,  c'est-à-dire.  Dieu;  —  en  d'autres  termes,  il  faudrait  me  prouver 
l'existence  de  Dieu,  (juod  est  demonstranduni.  —  Aussi  essaie-l-on  de  le 
faire;  on  dit:  (d'être  de  toute  réalité  usi  possible  ce  qui  n'est  pourtant 
])as  encore  prou\é,  mais  ce  que  nous  voulons  bien  admettre  [)our  le 
uKjmentJ;  or,  l'existence  fiit  paitie  des  réalités;  donc  lorsque  je  dis 
que  cet  être  est  possible,  je  dis  qu'il  est.  ^'  —  Kant  ap[)elle  cela,  avec 
raison,  extorquer  l'existence  de  Dieu  {ausklauben,  p.  (iSi).  Kn  elfet, 
cette  proposition  étant  analytiipie,  xous  n'ajoute/  rien  à  votre  notion  de 
la  chose,  —  et  de  deux  cas  l'un  :  ou  bien  cette  chose  n'est  que  la  notion 
qui  en  existe  dans  voire  esprit,  ou  bien  vous  faites  un  sophisme  en  pla- 
çant d'avance  et  en  cachette  dans  la  majeure  \ existence  au  heu  de  la 
pure  possibilité  [àmsiiVms  la  majeure  le  mot  reV////e  si^nilie  ^  existence,'' 
tandis  que  dans  la  mineure  il  nest  synonyme  (pie  de  «possibilité ''] 
(p.    621,   sijij).   —  Cette  critique  de  Kant  est  invincible;  elle  pulvérise 
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tout    le    formalisme   ^^ollT]en,    qui    ne    voyait    dans    Texlslence    fjuune 
réalité  de  plus  \enant  se   )oindie  à  la  possibilité.  Aotre  plulosophe  réta- 
blit le  véiitable  sens  de  1  existence  :   lorsque  je  dis  qu'une  c]io>e  existe, 
je   ne  fais  (]ue   mettre    [objet  avec  tous  ses  attributs  en  leladnii  a\e(    ii 
rwtion  que  j'en  ai,  et  je  déclare  (jue  r(»l)jet  ei  la  notion  cuiiliennent  ii 
même  chose  et  sont,  pour  ainsi  {\\Ye^  deux  gi'andeuis  (|ui  se  cou\ieni 
L'existence  ne  contient  donc  rien  de  plus  que  la  possibilité,  et  cent  ^ a  iis 
problématiques  sont  la  même  somme  que  cent  écus  qui  se  troment  d  in< 
ma  caisse  (p.  C)'?.i) ^  -'''</</•)•  ~~    l^our  reconnaître  l'existence  d Un   cil)jet.   il 
faut  d(mc  ou  bien  rex[)érience  sensible,  ou  au  moins  un  raisonnenieiii 
qui  sap[)uie  sur  des  làits  de  1  intuition  et  qui  fasse  rentrer  nécessairemeni 
Tobjet  en  question  dans  le  contexte  de  l'expérience.  Il  s'ensuit  (pae  pour 
les    objets   de  la  raison   pure    (des  reine fi   Denkeus) ^   pour   les    cjbjet^ 
li\inscendentaux,  il  ne  peut  y  avoir  de  moyen  d'en  reconnaître  lexistence. 
j)uisqu'ils   ne  sont  point  renfermés  dans  le  contexte  du  monde  .sensible 
([).  G2<S,  sij).  —  Sans  doute,  mali;ié  cela,  1  idée  d'un  Ktre  su|»reme  es! 
irès-ulile,  mais  elle  reste  problématique  et  n augmente  pas  plus  la  sonim»' 
de    nos   connaissances,    (|ue    les    zéros    fpiajouteiait    un    mai-chand    a   la 
somme  de  sa  fortune  naui^menteraient  en  réalité  ses  richesses  i^p.(>2(),  sq.). 
L'argument  ontologique,  qui  veut  conclure  de  lidée  d  un  eue  de  toute 
réalité  à  son  existence,  n'ayant  pu  nous  fiiiie  atteindre  le  i)ut  pi«)j!iis. 
examinons  si  la  preuve  cosmolcx.iqle  nous  mènera  plus  loin,  lille  sele\e 
de  l'expérience  donnée  à  lidée  d'un  être  nécessaire,  et  (]e  la  elle  passe  à 
lidée  d'un  être  de  toute  réalité;  elle  suii  di^nc  (au  moins  en  apparence) 
une  marclie  toute  opposée  à  celle  de  lari^ument  ontoloi;ique.  ]^n  \ou  i, 
du   reste,  lexposé  exact:  <,  Si   quelque  chose   existe,   il   existe   aussi  — 
en  vertu  du   rei^ressus  dans  la  série  de  causalité  —  un  être  nécessaire  : 
or,  il  existe   quelque  chose;  il   faut   donc   quil  x    ait  un  être  iicees>uire. 
Mais  ce  n'est  pas  tout:  cet  être  nécessaire  ne  [)eut  être  détermine  u  prion 
<jue  par  une  seule  notion,  celle  de  \  Jxis  realissimuin  ;  il  s  ensuit  donc 
<jue   l'être  nécessaire   existe   comme   être   suprême  (7://s'  reulissi/nu/n), 
ou  (pje  l'être  suprême  existe  nécessairemeni.  ^'   —   Kant  pense  qu'il  iàut 
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'■!ir  hieiî  a\euii1t'  pour  ne  pas  \rur  (jne  celle  seconde  paitie  (]v  lari^unieni 
!i  es!  aiilic  chose  (iiie  la  pieme  onlo/o^^/ijur,  ([ne  nous  a\ons  <!éja  réfijire, 
«M  (jul  coMsisie  à  poser  I  idée  de  ré.ililé  a!)soIue  comme  conlenani  1  Idée 
d  ('\islence.  .Mnsi  donc  J'aii;nmen!  cosmoloi^icjne  n  esi  [)as  un  ari^umeru 
naiiicidle!-,  el  nous  pou\ons  lori  l)ien  ne  j)as  nous  (!onner  la  [>eine  dmi 
Www  uim  ciilKjiuî  spéciale.  Il  conlienl,  dailleurs,  <,  lout  un  nid  caché 
d  an  (»i4,ances  dialeclupies '^  (p.  (/"y);  car  la  niamère  don(  on  passe  de 
revpérience  à  1  idée  d  un  être  nécessaire  est  loiii  ;»  (ini  liiusse,  vu  (iiéelle 
re[)ose  sur  I  idée  puremeni  dialeclKjue  (lune  série  com[)léle,  et  non 
jtas.  par  coîisécuienl  ,  sur  1  e\|)érlence,  comme  on  prétend  le  (aire 
(j).  (Tu  -é;.,8).  ' 

Essa\(>n- ,  enlin,  de  j)ar\enn  dans  le  sancluaire  au  mo\en  de  l  Mu.i  mj.>  i 
iMnsico-'jiMoi.of.KU  I.,  qui,  conmie  nous  le  savons  déjà,  pari  (Tune  e\|)é- 
1  lence  [)aî  liculiére  :  (,11  rei;ne,  sans  conlredil,  dans  le  monde  un  ordre 
ircs-sai^e,  puis<[ue  I(m:I  lend  vers  le  même  biil  [de  là  le  nom  de  téléolo- 
niqiir  <|iie  porîe  aussi  cet  ari^umenl];  or,  comme  les  ohjels  de  ce  monde 
ne  peu\enl  s'élre  imposé  cet  ordre,  il  fàul  qu  il  existe  un  (  tie  iréisonnable 


1  i'ou!  la  jiK'inlcir  ])ailic  de  sa  crirKjUC  .  Kaiil  lail  le  raisomuMiiciif  suivaii!  : 
,  I.". 111,111!, l'iil  (•(lsni()l(i^HJll(■  pulciul  (luc  Vrlre  m'ass/iin'  es/  hns  i  falissitnuni  ;  si  celte 
j»iM|>;;siii(in  (  si  \iaic.  I  iii\risc  le  scia  aussi,  cl  coimiic  i!  ne  |kiiI  \  .i\()ii  (lu'iiu  seul 
Ij!S  lealissiiiiitin  ,  cille  iii\eisc  (lc\ia  [»i('l<'iiili  e  (|uc  l' l'.ns  i  t'fi/i.>.'nnii/ii  tsl  ilre  ni'cessdirc. 
Pour  <"cla    il  i,(ii<!i.i    iiioiiiK  r  (jue   la   iHition  de  l'I.iis  red/lssimu/ti  iiiipliiiuc  celle   ilc    la 

n('crss:!('  (rcvlslence  .  <*csl-à-(!iie  .  il    laiidia  roiiniir  la  prciiu-  (inl(ili)>^ujiu-  ^^  (  n.  G36).  

iJaiii  \  J/rt'icini^kt'Ll  ,  lli  ,  p.  "îâB  .  stj.)  rcpioclie  a\ec  laisoii  à  Kanl  de  ctmuiicHrc  ici 
un  s(»[iliisiiie.  lai  tHel.  l.i  seconde  ju  djuisilion  ,  (':l.iul  l'iinerse  de  la  premieie,  leposc 
siu  celle-ci  el  u'.i  pas  hesoiii  (relie  |>!oii\(''e:  //  esl  donc  faux  de  dire  (juc  CtiriiumCTit 
iusinolo'^iquc  iniyii'ic  sur  V (ir;^imiciii  onto/o^itjiic.  De  plus,  connue  le  [).tssaL(e  de  la 
notion  de  l'èlre  nccissaire  a  celle  «le  l'I'.us  rc/z/issi/nii/fi  est  parf.iileineîit  juste  el  lot^iinie, 
loiilc  Cille  jticniieie  criTupie  de  ra!j4uinent  ((tsmoloLjifjue  est  sans  (ondenKUl.  —  Mais 
(jiianl  à  la  seconde,  Jîaui  seiuMc  ouhliei  (péelle  esl  IduI  à  lail  exacte  pour  If  syiteme 
KVMiiN,  ipii  n'accorde  aucune  u'alilé.  aucune  existence  aux  [)lieiioinencs.  —  Vinsi  .  eu 
définitive.  Kanl  pou^ail  el  devait  icjclei  la  pleine  ci)sinoloL;i(jue  .  puis(|u'clle  paît  de 
J  existence  sensible,  c'est-a-diic ,  de  pliéiiunien<  «^ .  c'i  st-à-dire  .  irune  existence  puic- 
ineiil  apparente  el  non    réelle. 
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et  îinie  qm  soi!  la  causalité  de  ce  !!!*>nde.  '  —  Il  s  a  deux  lemarques 
p!(  limma!!e->  a  lime  sin-  ce  raisonneincnf  :  d'a'-ord  il  ne  i^rouNe  r.as  oue  la 
suh.shfiitr  des  o[)jei.>  ail  pour  causalité  cet  cHie  in{e]lii;enl;  il  ne  s'élève 
donc  qu'à  l'idée  d'un  arcliiiecte  du  U'onde,  el  non  pas  a  celle  d'un  (-ré;,!'?ur. 
En  second  heu,  1  idce  du  monde,  c(  uuîie  s.' rie  complète,  idée  sur  huiuelle 
repose  toute  celle  piétendue  déiiKin-iration ,  ne  peu!  olre  donnée  p.u 
1  e\j)erience,  ainsi  qu  on  Je  su[)ji(,nc  '.  —  (leci  oumc  l.i  \(»ie  a  une 
<'rili{{ue  complète:  cet  argument  \eui  s"éle\ei-  i\Q>  données  contingentes 
de  Texpérience  à  l'idée  d'un  être  nécessaire,  et  de  la  a  l'idée  d'existence 
de  cet  être;  c'est  dire  (juil  repose  sur  laigumenî  cosmo]oni,|ue .  ei  (mil 
tombe  ave(!  lui   ([>.  ^ij8,  .v/r/.X 

Eu  délinili\e,  \oici  donc  le  résuif. M  de  celle  crilicjue  do  iiois  seulo 
j)ieuves  possibles  de  Texistence  de  Dieu  :  J  argument  pliN  sicn-[liéoJogi(|rie 
(ou  féléologique)  repose  sur  rargumenl  cosmologi(|ue  ;  .elui-ci  sur 
1  argument  onU)logi(]ue -;  ce  deinier,  erjlin,  sur  une  illusion,  mif  ini 
>opliisme. 

La  ('ontradiction  de  la  raison  dans  celle  idée  e.sl  manilésie.  I)"un  cole, 
tomes  les  fois  rjue  nous  posons  quebpae  cbose  comme  existant,  nous 
sommes  obligés  de  conclure  aussi  à  rexisience  de  quebjue  chose  cîe  né- 
cessaire; et  pourtant,  de  Fauire  coté,  nous  ne  prenons  jamais  v  par\enlr, 
nous  ne  sortons  jamais  du  monde  contingent.  Ou,  si  Ton  veut,  <  n  peur 
aussi  dire  que  nous  sommes  forcés  de  remonter  la  série  jusiju'à  ]>n  *  lie 
nécessaire,  et  que  ncus  ne  pouvons  jamais  par^enir  à  la  commencer  r»ar 

<et  être Que  faut-il  en  ccfuclure?  Ivien,  léjKjud  Kanl,  si  ce  ne^t  .;ue 

nos  notions  de  nécessité  et  de  contingence  ne  saj^pliquenl  jias  .iu\  cliose> 
elles-mêmes,  mais  seulement  aux  pliénomènes,  et  (jue  si  Ton  admet  un 
être  nécessaire,  on  doit  le  placer  en  dehors  de  la  série  des  contingents .  de 


1  Dans  la  ciiliipie  du  jut^cnienl  {^(.nl'ik  der  l  rlhcllshi aji  .  IIDO).  Kait!  nnnilie. 
ainsi  qu'on  de\ail  sV  attendre,  ipie  l'idt'e  (Xordrc  (>st  une  notion  s!il>jî<  iIm  (lue  nolie 
esprit  attribue  au.x  objets.  L'idée  de  Dieu  (jiii  en  usiilte  esl  donc  .nissi  puicuitnl  sufi- 
jeclive. 

*2  ^  oye/.  la  icslriction  apportée  par  la  note  de  la  paL;e  84. 
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la  série  des  pliénomènes,  ei  en  fiilre  un  iioutnenon,  dont  rexlsieiue  e>f 
dès  lors  possible  [du  moins  (iiuinl  à  nous  j,  mais  pas  encore  |H(>uvée 
(p.  G5f),  S(j(j.).  11  va  sans  dire  aussi  que  ladiéisnie  n'est  non  [)lus  c(;n- 
fonne  à  la  raison,  qui  est  conslannneni  Ibrcée  de  supposer  levisieme 
de  Dieu. 


Parvenus  à  la  fin  de  celle  ciilicpie  des  facultés  théoriques  de  Fesprii  ei 
du  svstènie  ontologique  qu'elles  produisent,  nous  pou\t)ns  en  résumer 
ainsi  le  résultat  : 

1."  ?sos  facultés  théoriques  ne  peuveni  sa{)pliquer  léi^itiinenient  qu'aux 
faits  sensibles,    quaux  phénomènes,   (pii   n'oni   aucune   valeur  véritable. 

2.'*  Nos  facultés  théoriques  s  éi^arent  dans  des  contradit:lions  dialecti- 
ques dès  qu'elles  veulent  selevei"  à  la  connaissance  des  objets  transcen- 
dants, dont  s'occupe  suilout  la  relii^ion. 

5.  "  La  reconnaissance  de  ces  lin)iies  de  nos  facultés  (au  nioven  de  la 
critique)  nous  laisse  la  possibi/i/t'  de  croire  (j).  8/|8)  à  l'existence  d'ui. 
inonde  transcendant,  dont  nous  ne  saurons  jamais  rien. 

La  question  qui  se  présente  iné\  itablement  ici,  c'est  de  savon-  si  nous 
(lésons  V  croire.  —  La  critique  de  la  laison  [)ratHpie  [)ourra  seule  y  trouvei 
une  léponse. 

DELXlLALi:  PARTIE. 

lies  postulatii  relii^ieux.  tle  la  raison  pratique.  ' 

1.   i.'ami.nomii:  ui:  i.\  loi  mokai.l. 

§.  0'. 

L(i  loi  morale;  son   (lu/ononiie.  IJhélérononiie. 

kani  ne  déduit  pas  (i  priori  la  i.uson  piaii(|ue,  il  la  leiiconlie  dan;>  le 
sujet    et  la  soumet   à  l'anahse.  Il   en  a\alt  fait  de  même  [)Our  la   raison 

1    (f/und/t'^iwf^'  ziir  Mftap/iysilc  dcr  SiUcn.   1185. 
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thcoiique;  on  ne  saurait  donc  iirsister  sur  ce  fait,  pooi-  pi^ui\ci  le  peu 
d'imj)orlan(!e  (jui  revient  a  la  premièie  de  ces  facultés  dans  le  s\>itnie. 
lai-iiument  se  laissant  rétorquer  contre  la  seconde. 

D'ailleurs  Kant  essaie  cependant  de  donner  une  déduction  de  la  rniN('Ti 
prali(iue;  il  s'appuie  sur  ce  que  sa  première  critique  lui  jsermeî  dadnietne 
la  possihUiie.  dune  causalité  en  nous.  Si  cette  causalité  existe,  il  fua 
({u'elle  soit  à  nous,  quelle  dépende  de  nous;  il  faut  quelle  soi!  la  i:ausa- 
lité  de  notre  être  comme  nouinenon  ;  car  si  nous  aMuii>  celte  causalité 
comme  être  pJiœnomenon^  elle  serait  en  dehors  de  nous,  elle  serait 
la  causalité  du  monde  sensible.  Ainsi  donc,  si  \e  suis  ca\is.ilii'j.  je 
suis  aussi  nounienon  ^  je  suis  libre;  car  la  liberté  est  une  notion  pure- 
ment néi^atl\e,  qui  sii^nitie  le  non-assujettissement  aux  lois  phénoménales 
{Met(fp/i.,  p.  J0()).  iMais  celte  liberté  rpuremenl  néi;aii\e  doit  aussi  avoir 
ses  lois,  (pii  ne  [)eu\ent  être  rpie  les  lois  du  monde  inieHi^ihle  {  noo- 
ntenofi'),  c'est-à-dire,  précisément  la  liberté.  Ainsi  la  loi  de  la  liberté  esi 
Yf/ufonof/u'e,  et  être  libre  c'est  devoir  èlve  libre.  L'autonomie  est  un  impé- 
ratifs et  comme  les  lois  de  l'autonomie  ne  peuvent  soudiir  d  excej)tii  n  . 
c'est  un  impératif  r<'//<'^,'-o/7////<^  et  non  h\  potliéli(pie.  (^)u"on  ne  1  oiiblie 
pas,  tout  ceci  n'est  encore  qu'une  supposition  de  la  laison  theoiique; 
le  résultat  auquel  nous  sommes  parvenus,  peut  se  formuler  de  la  sente  : 
^,Si  nous  sommes  libres,  nous  dexons  ètie  libres.  '  Mais  ce  de\oir  d  lie 
libre  est,  ainsi  que  nous  lavons  vu,  catéi;ori(pie,  absolu;  il  ne  peu! 
soulhir  la  restriction  hvpoUiétique  ^t  si  nous  sommes  lilires,'^  et  il  fiut 
dii-e  de  la  manière  la  plus  impérative  :  a  nous  devons  être  libres.  ^  —  ^^\\ 
si  nous  le  devons ^  nous  le  pouvons  aussi,  puis(|ue  le  devoir,  étant  absolu. 
emporte  le  droit  :  Nous  sommes  donc  libres ^  c'esl-à-diie,  iiolie  raison 
est  une  causalité.  ^ 

La  liberté  est  ici  un  postulat  de  la  loi  pratique  {Mclaph.,  p.   loo),- 


1  jMetapJtysik  der  S/tltn ,  ji.  104,  sf/f/.;  110.^77.,  cl'",   hri/ik  dcr  praktiscJun   Vti- 
nunft ,  passim  ;  suiloiil  p.  72.   S(i(].;  96,  sfpp;  180.  srpp,   clc. 

2  Kaiil   ciitt'iid  ])ar  là  .,  mic  proposition  thcorifpic  (juc   la  raiMUi  tlicoiifjite  m   jKiil 
prouver,  mais  qui  est  iiiséparabie  de  la  loi  pratique  ai)bolue  et  api  ioiistique  ^- •  cesl-a- 


ei  lepose  donc  sur  ((Mie  loi,  on,  pour  pailof  j)lus  cxcicienieni,  c  e^i  uouv 
conTuiissdficc  (le  la  loi  j)iali(|ue  (jui  suppose  la  liheil»'';  car,  (^uaiil  a  Icxis- 
lence  réelle,  c'est  bien  au  condaiie  la  loi  morale  {)rali(jue  (jiii  se  londe 
5Ui-  la  liherlé.  xVÏhm,  sans  liheiic  [)oinl  de  loi  nioiale,  >ans  loi  morale 
point   de  cimnaissmice  de  ia  liheiie. 

Celte  reinai<|ue  piéliminaire ,  <jne  Kani  (ait  lui-mènie  (nrakl.  /  rr//., 
p.  5,  noie),  nous  permet  de  jeler  un  re-ard  critique  sur  reucliaÎTiemenr 
de  la  d(Mlucli()ii  (pic  nous  senons  (Texposer.  IN(»us  nonojis,  en  eller, 
niainleniiiit  que  la  connaissance  de  la  libellé  est  decbuie  de  la  loi  moiale, 
e!  (jue  celle  loi  morale  re[)osan!  elle-même  sur  la  lii)eri<'',  A/  //'/jrrft^sini 
comme  objet  réel,  soil  connue  o!))et  de  la  connaissance)  n-nn-r  r/i  (L- 
jiiiilht'  .sur  ('I!r'ini'n;(\  el  ne  se  iiiil  connaîhe  cpie  parce  (ju'elle  .s'im- 
pose connue  loi  moiale,  c'esl-a-dii  e,  en  i^éneial,  paice  cjnelle  s'impose. 
—  Anisi,  toul  b>  résultai  de  la  déduction  de  Kanl,  c'est  (pie  la  libelle  est 
un  Jdii  dont  on  ne  peut  nier  l'exisK^nce,  puisrpi'il  s^iniposr  ù  not/s ; 
nous  \ovons  [)ar  consé(pienl  (p:e  celle  déduction  n'en  est  pas  Maimenî 
une;  mais  nous  \o\ons  eji  n:  nie  iem[).s,  fjue  la  rais(»n  [)iali(pie  n'esi 
nullemeni  un  liors-d"(eu\  le  dans  le  système,  l^lle  le  complète,  bien  au 
conhane;  car  c'e^l  elle  seule  (|ui  nous  liiii  croire  au  monde  des  uuuiiiLnu, 
sans  letjuel  nou.s  serions  leniéimés  compb'iemenl  dans  les  pliénomènes, 
<lans  le  lini. 

l  n  <'oup  d  œil  de  compaiaison  .sur  les  deu\  raisons  nous  en  cou- 
\aincra  :  la  nusoii  l/icorùjui'  essaie  sans  doute  d'abandonner  le  lenain  de 
1  expérience;  mais  nous  avons  prou\é  (jiie  dts  (pi'elle  le  (pjliîe,  elle 
enlie  dans  les  ré-ions  nébuleuses  de  l'apparence,  el  (péelle  s'v  éi^are  sans 
pouvoir  atteindre  les  choses  elles-mêmes,  les  nojuiufui.  Ceux-ci,  Im- 
mant  le  monde  absolu,  sont  loul  a  iiiit  Ir.mscendants  pour  nolie  raison 
llieorifjue,  «pu  est  finie  et  ne  nous  ap|)arlienl  }>ar  (  onse(|uent  iiy:^:\\  lani 
que  nous  sommes  des  eiies  phénoménaux. 


duv.   une  pioposlliun  llicoil(jii(;  .juc   To,,  ,„■  |„  iil   njcU'i    sans    irmliv  r„s>,-c   dt   la   loi 
pralnjuc  iiDpossibIc  (bien  ciilcmlu  ,,  i-npo^biblc   a"clic  cuinpiis  pai   nous-). 


<S(  ) 

La   raison  pratique,    au    conlraice,   se    pose   de  sniie    coimiir    lilin  , 
c.uume    inlelli-ilde,   comme   absohie;    c'est   le    juonde  absolu  (|ui,   cette 
lois,  est  immanent  en  nous,  tandis  que  le  monde  phénoménal  est  Irans- 
rendant,  c  est-a-diie,  en  dehois  de  notre   raison  praiique.  -   La  raison 
théorique   dépend   de   la  sensation    {^.w   il    von  i/ir  bcdinol)-    la   ,-aison 
piaïKpje  se  soumet  la  sensation,  (pii  est  sa  piopre  nuf^'n^  rrh  o./,  ,  i  dont 
iheteronomie  reçoit  b-  cachet  et  l'impulsion  ,\c  1  aulon.uiii.  "d..  b.  raiscm 
{praki.  /  .77/.,  p.  ;.,,  stj.).  De  cette  première  dillérence  (b>  deux  rnisnn. 
dans   leurs  rapports  avec   la  sensation,  en  i\;:c.ni\ii   une   auiir  t-  ,iî   ac^M 
importante;    cest  (pje  la   laison  pralique  est  plus  certaine  .  plus  ap<.  !i<- 
iique  que   la   raison    theori(pie.    Celle-ci,  ne  pouvant  ;;-'ir  on'ax  rc  F  é'e 
de  la  sensation,  de  l'intuition,  de  Texpérience,  ne  peut  aussi  èire  comme 
«ju'en  tant  que   la  sensation   lui  permet  d'ai^ir-  or,  celle   sensaiiMn    nam 
dans    le    système  de    Kani   complètement  indépendante  de  la  raison.  ,wi 
j)eui  se  représenter  un  éiaf  (m'i  i:\\e  cesserait,  et  awc  vWq  l'exercice  de  la 
raison  théoricjue  et  la  conscience  <|ue  nous  en  aNons.  J.a  raison  prafione. 
au  contraire,  es»  un  l^iit  absolument  aprioristi(jue,  (pii  sub..iste  en  debm  . 
de  K^ute  expérience,  et   dont  jious  serions  cerlams  (piand   m  nie  b,  sefi- 
>ation  nous  manquerait   (praki.  /'ern.,  p.  8;.  -  (7  Mir  tout  ce  paralble 
|).   -n  ),   .s(pp).    Kn   un   mol,  la   raison    théoricpie   est    discuislxe,  elle  ne 
peui  se  trouver  (ju'avec  les  limitations  du  temp^  et  de  l'espace;  elle  ap|)a!- 
nenl  donc  a  un  elre  phénoménal  (])ar  exemple  a  Y/in.nunr,  ui  tant  .pi 'être 
sensible).  J.a  raison  prati.^ue  est  la  loi  de  /ry//,v  les  n<,ut,trnM.  de  tons  ],. 
êtres  doués  de    raison,   elle  esi   Tordre    moial  de   l'univers,  l'alisolu  .   L, 
loi  de  Dieu   lui-même. 

Jl  semble  (pje  le  trdne  de  la  raison  pratique  soit  maintenant  étabh 
sur  les  !)ases  les  plus  solides,  et  que  rien  ne  puisse  l'ébramer.  \o!,r 
seul   devoir,    noire    devoir    absolu,   c'est   d'eue   libre'    et    nous    xenons 


1  L"i.onnno,  dans  l,,ul  <t  .ju-Jl  lait,  ne  doit  a-n  .jiren  snv  de  la  id.eiî.'.  Kna 
irj.'lle  œn,j)lélen.enl  loul  juineipe  malcrwl,  .jui.  venant  .\  .•mlioduire  dans  I  ,  ^,...,u  . 
<lc.m  la   lil)eMe,  alternait  rjn.peialit  caté-on.|ue.  —  ()i,  c-nnail  la   nian.cie  ii.^eiiiou>c 
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,1.  voir  que  nous  sommes  libres.  Ll.npérallf  ra,ésori,,ue  o„u^erne  le 
,„„n,1e  unnsceiulanl  des  uownrna,  el  les  pauvres  ,,i,.uo,nènes,  la.l.les  ap- 
„ar..,u-es,  ne  peuveal  .pie  se  soun.eUre  à  .-ene  lo,  ,1e  leurs  ,//<,.«  réelles,  <le 

l,u,  vcrilal.le  ,:ausaHlo  iulelli^ihle l'-.M  rOallié,  Il  en  e>t  ,ou(  au,re,ue„.  ; 

,,,  un  ieeleur  allenliCa  déjà  pu  enUCNoir  le  cluall.Mne  .,u,  Otoulle  1  unperalil 
,„■„„,■„.,„.    V.n  ellel,  rleu  <iue  ee  mol  ,r/m/,,V,7//7  supp,,se  ,|ue  \un  cl.s- 
,„,..ne   en.re   un    objel    el   u„   sujel,   enlre  la  loi  prali.iue  ,|u,  v-ul  èlre 
,,,or,plie     el  la  lllicrl.  .|iù  .l,.il  laccomplir,   mais  ,|U,,  avouons-le  Iran- 
',.l,e,ue,U,   peul  ne  ,,a>   ohelr;   ear,  sans  eela.  seral,-,l  néce.sure  .le  l,u 
„rd<,nner  de  faire  le  bleu?  Dans  lelal,  norn.al   il  nV  aurail   pou.l   .1  uupe- 
,„,r.    l'objet    el    le   suje, ,    le   .Av„v>-  el    le   rnuhir  {praki.   /  ,7V,. .  p.  3(,-) 
.er.leul   Ideullques  ;  la  U  morale  sérail  lonjours  le  prmeipe  sub|e,l,l,   la 
,„,vi„>e>.  Mais  il  n'en   esl    poinl  aln>i,   [cApérima'  le   prouve.   Kl   don 
vl,M„    eel  aal    anormal.'   pourquoi   Taulonoune   ne  ré^ne-l-elle  pa.  .'    ^ 
,  ,„,  „,i„,,„„.  nous  dir,.  que  .'e.^l  a  eau>e  de  Ihélnononue,  el  1  lielero- 
,.„„ue  éianlU  loi  des  pbénouuues,  delà  sensalion  [puisque  aulononiie 
„e  sionilie  aulre  ehose  que  loi  uon-phénomeuale  ] ,  uue  secon.le  lau.olo 
.;,  „ons  prouvera  que  la  loi  morale  n'esl  mal  observée  .pie  parce  qu  ,1 
"   .,_  ;,   ,-nlé  (Velle  de>   pliénomeues,  qui  oui  leur  [.ropre  eausal.le,  mde- 
pendanie  <le  la  .-ausarLlé  .les  n<„iiiiri,a. 

,>„e  evpli.allon  par  laulolo^ie  n..us  .levoile  des  eboses  de  la  plus 
l,auleimporlau<-e;  nous  n'en  relever.u.s  p..ur  le  nu.iueul  ,|ue  deux,  les 
..,„res  devaul  se  ren.a.nlrer  plus  lard  sous  n..s  pa,s.  La  première  e  esl  que 
i,.  ,„„/r,.ar  il  esl  RMup.  dappeler  Ibélerononne  par  s.,n  n.uu),  lo  n.al  ne 
peul  cxisier  que  ebe/.  .les  ,lres  mleUi;;il.les  el  pbenou.enaux  a  la  lois, 
nr  exemple  ebe/.  rbomme.  I.a  see..n.le  découverle  .pie  n.,us  laisons  .ei, 
.'■esl  .lue  nous  apprenons  enlin  .[ue   les  pliéuomenes   onl  une  causalile 

Z^^^^^  f-,„uU...  ,r„u,.    ,„.,„■„„■   ,M,    |„.„ col,.,    le   ,„i,K-il.,-   al,.ln„l   .1. 

.,  loi  ,n,.,.,i,.  (\owv.  M.inph.,  ,..  r,-:-'S: ,..  'v™..  i'-  r-i,.  .;'/■/•;• 

1    l„  ,,„M,W  ,sl  !.■  l>nnniH   snl.i.clir  ,,,..   IM, ..„■  .  a,l,.|.lr  l"-'  -bI.:  (^cmn,!,) 

,|„  .,  „.,„l„iU.  fil  va  s„„s  .rue  .lU-il  ,>n,l  .-Ik,,,^,.,  ,',  o1...,|H-  i..sl.,nl  .HI.mv.I,  .  !.  \.>o- 
M„    l„   irnninoloiiic  <U-  cclk-   IK.Ilic  du  msUmu-  k.„l,c.n  ,   ,-.   Ion.,  p.   OO,  ."/. 
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propre,  non-seulenienl  apparente,  connue  produlis  ouelTeis  i\e>  noiuui  mi . 
mais  réelle  et  pouvant  même  mfluer,  du  moins  néi;ail\ejiien! .  sur  I.i 
causalilé  iniellii^ii)le.  —  Cei  aveu,  que  Kanl  est  ol^Iigé  de  fane  [)our  explu Jiier 
le  mal,  lenveise,  il  faut  le  dne,  de  fond  en  comble  tout  1  ediiice  ctiu- 
slruil  avec  tant  de  soin  et  de  prudence.  Ya\  cHet ,  (M)nmient  consciAcr 
encore  la  pi'olbnde  dilFérence  clahlie  enlre  les  nonniriKt  vi  ]<\>  plicnn- 
jnènes  .'  Commenl  ne  rej^ardcr  ceux-ci  cjue  ccMimie  tie>  .sinjpics  .i[W!.!i  (;,- 

ces?  —  Impossible!  Il  faut  oj)ier  enlie  le  s\,sième  proct'dent  et  cet  .;\(  i; 

Mars  Kanl  ne  saurait  s  v  lésoudie,  il  ^eut  concilier  les  deux  piirK  ioe» 
(jj)j)osés,  el  nous  ^Cl•|•ons  (pie  tout  le  ie>!e  de  .son  s\s|rmc  cs{  eniM<  Le 
des  suites  de  celle  limte  capitale. 

Examinons  encore  brièvement  (juelle  forme  ie\  et  riicléronoimc.dohiine 
c.est  en  tant  tpi  cli'es  sensibles,  pliénomcnaux ,  (jue  nous  v  somiiirs  sou- 
mis, il  lîiut  (pie  ce  soit  dans  la  sn}<(illi)ii  '  «piellc  loidc.  l'ji  c  Jiscrjucnce 
elle  ne  sera  pas,  comme  la  libelle,  un  principe  aciit",  mais  l)i(  n  st  n>iiif  : 
elle  sera  \e  p/a/s/r  (die  Lus/).  J.e  plai>n-  d<,''peiid  des  ob|ei.>,  il  n Vsi  .nuie 
chose  que  1  impression  [)roduile  sur  s.i  laculle     la  sensation   on   ,iij>si  |e 
juiiemenl     par  une  re[)!ésentalion,  [)ar  un  objet  <pu  rallccte  .i^i  (Mbb  hk /k 
ou  d(3sagrt'ablenient,  qui  se  iàil  désnei-  ou  re|)ousser    /;/y/a/.  /  >  r/...  p.    ,  i; 
rf.  [).   iG).  Son  mol)ile  est  donc  le  (Jcs/'r  d\'ire  licurr,i.\\  et  il  rediciclie 
\^hi'i:;ehr!)  les  objets  (]ui  peu\ent  salisliiire  cet  instind,  — que  ces  <»bie(s 
soient  matériels,  comme  les  plaiMis  des  .sens,  ou  (piils  soient  soii  itiK-U , 
comme  des  idées  et  des  [)rincipes  rationnels  [/'ùid.,  j).  .jj).  jji  un  mot, 
ce  princi[)e  de  causalité  est  \  amour  de  :^()/\  lcp,(>ïsme. 


l  Sinnhclikt'il.  (  )n  ne  pcMil  liadniic  rv  mot  ]>.ii  s>  scii^iUalilc  ■  .  r.ii  il  iriniiiiiu-  luis 
o.\chisi\('inriil  les  ajtjiclit.s  ilcs  .sens.  ?Soiis  .aoiis  préféré  le  tciiiie  tic  ^^  stn^alinii .  •" 
qn():(jii('  (il  ri.inciis  on  ne  s'en  srr\c  (|uc  liiiciîKMil  jHuir  rxpnniri  un  iMinipc  ,lc 
xijitioii  .   (le  cnusalile. 
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luipporh   (lt\s  deux  piinc/pcs.   Le  dunlisnic  concilié  dans  iidcc  du 
soiivcndii   hicu.   /ïnlinondc. 


Ti'aiilonoinle  ei  riiétéionoinle  (lillï-rent  pai*  leur  source;   mais  cjucis  eu 
s(»iii  les  autres  ra|)[)Oils  .' 

l:i  nreinicre  (juesUou  qui  se  [)réseute  e>i  celle  de  leur  laujj,  et  de  leui 
(iii;uilé;  eu  d'autres  teiuies,  il  s'ai^ii  desavoir  [)()ur(ju<)l  le  désir  de  jouir, 
t!'elie  heureux,  c/est-à-dire,  le  |)ilu('i[)e  de  la  seusation,  doit  être  subor- 
doiiué  il  la  loi  uiorale.  Kaul  répond  (|ue  c  est  [)ai('e  que  ce  désir  n'est 
jamais  (|u'urie  maxime  subjectiNe ,  ([ui  \iuie  d  un  indi\idu  à  l'autre,  et 
«lui  ue  saurait  de\enir  une  loi  o()jecl!\e,  absolue.  Sans  doute,  ce  désir 
est  iiénéial,  tout  le  monde  \eut  tire  lieureux;  mais  chacun  veut  Ictic 
à  sa  ilicon,  et  si,  même  par  hasaixl ,  tout  le  monde  était  d  accord  sur  la 
manière  dont  on  doit  être  heureux,  cela  si<;iiiherail  que  tout  le  monde 
>nudrait  a\ou'  et  jîosséder  le  même  objet.  Jis  komiiil  tiiif dièse  Art  eitie 
J/arnionie  /tennis,  die  (lerietiii''en  ii/inlic/i  ist,  iselche  ein  i^eivisses 
SpoU^edielil  auf  die  Seeletï-Einintehl  zw  eier  sich  zii  (inmde  ricfiletideii 
Klieleule  se/iilderl  :  ()  i\  iindeno/fe  Ihtnuonie,  t\Y/>  er  t^///,  ivill  auefi 
MC,  etc.  {prcikl.  ï  eni,,  j).  Tm)).  —  Si  je  comj)rends  bien  cette  déduction, 
elle  ne  peut  sii^mlier  (|u'une  chose  :  c  est  que  la  bu  morale  est  sui)érieurc 
à  la  sensation,  parce  que  celle-ci  dé[)end  des  objets  extérieurs,  tiuidis 
(juela  première  ne  rej)ose  que  sur  le  sujet;  c'esl-à-diie,  ([ue  la  loi  morale 
a  seule  une  xéritable  \aleur,  parce  {jne  seule  elle  est  vriiinient  subjeclixe 
dette  manière  tie  xoir  est  on  ne  [)eut  plus  conbïrnie  au  système  kan- 
tien, mais  elle  en  représente  aussi  le  dualisme  dans  toute  sa  dureté;  sen 
tenant  à  1  impératil'  catéL;oi  ique ,  elle  est  impuissante  pour  expliquer 
1  autre  tendance.  Il  y  a  plus,  et  j  uisi>te  beaucoup  sur  ce  point,  c  est 
(pje  dès  (|ue  la  sensation  est  reconnue  comme  étant  inséparable  i\\\ 
sujet,  comme  lui  étant  inhérente,  il  liiut  admettre  qu'elle  est  Maimeni 
subjecti\e,  et  quelle  a  tout  autant  de  droit  d'existence  cpie  la  loi  morale. 


\\ 
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(|ui  par  suite  cesse  d'élre  absolue.  11  y  a  donc  dans  ce  >ystènie  :  ou  bien 
dualisme,  si  l'on  soutient  l'absoluité  de  la  loi  morale,  ou  bien  id.Mlisnie, 
si  l'on  postule  seulement  cette  loi  comme  étant  un  idéal,  conmie  t!tN>:n( 
devenir  absolue. 

Dans  la  CritKjue  de  la  raison  prati(jue  Kant  formule  surtout  le  dus- 
hsme,  et  il  le  lait  à  j)eu  près  ainsi  :  ,,\a\  sensation  e>t  léuiiinte  en  elle- 
même,  mais  elle  ne  doit  être  qu'h\  {)othétique  et  se  soumettre  continuel- 
lement a  la  loi  morale."  Kn  d'autres  termes,  la  sensation  ne  doit  exercer 
aucune  influence  sur  la  yolonté,  elle  n'est  léi;liime  ({u'en  tant  <ju"elle 
n'a«^it  pas,  qu'elle  n'existe  pas.  — Toutes  les  fois  (pie  la  liberté  se  d(  ter- 
mine, lia-ce  même  en  laveur  de  la  loi  morale,  [)ar  un  autre  motii  (lue 
la  nécessité  même  de  cette  loi,  il  y  a  héteronfuule  ;  il  n\  a  plu>  de 
rnoralilé,  il  y  a  tout  au  plus  /e'i^a/i/e,  et  la  maxime  est  sensiîi\e  .11 
sensuelle. 

Cependant   il  est   un   cas  oii  la  maxime  sensitiye  paraît  être  pei mise  : 
Chaipie    fois,    dit  Kant,   cjue   la  loi   morale  Tempoite  sur  les  peiicliams 
(^eii^//n<^■en),  é\e  les  dompte,  elle  les  refoule;  et  ces  penchants  aj.paite- 
nant  à   la  sensation,    elle  j)roduit  sur   cette   sensation    une   impression, 
un  sentiment  négatif,   sentiment  de  dc>uleur.    Comme  la  sensatiot/    11'e.st 
autre   chose  que  l'amour  du  moi,  ce  sentiment  de  douleur,  pio(b;it   par 
la   loi    morale,  abaisse  cet  amour  et  ralliiiblit;  mais  c'est  au  prolit  de  la 
loi  morale  qu'il  l'allaiblit;  donc,  en  alliîiblissant  les  penchants,  il  foiiilie 
la  loi  morale,  il  est  à  la  fois  négatif  et  positif;  il  est  le  respect  (Ae/ihimA 
de  la  loi  morale  {prakt.  /  ern. ,  p.  1  28  ,  sipp  —  Meta  pli.  der  Sitieii ,  p.   1 1  i , 
note),    ('e   sentiment   étant   produit   uniquement  par  la  raison   piaiicue, 
est  un  sentiment  nuirai  et  peut  très-bien  ser\ir  de  mobile  a  la  liheitc. 
Il    n'appartient  pas   a  la    sensation,    puisque,   quoitjue  sentiment,   il    est 
tout- a -lait  l'opposé,   la    négation  du  plaisir,   il   est  le  déplaisir    [nrakt. 
J'^crn.,  p.    iS")    et    140).    —  Ainsi   donc   c'est    par    la   UKMtilicaiion    de 
la    loi    sensiti\e    que    nous    f lisons   le    bien;    ce    n'est    même    (lue    pai 
la    que    nous    pouvons   le   iiûre  ;   ce   n'est   (pie   par   là   que  la   b.i    mu- 
rale peut  devenir  maxime,  qu'elle  peut   intéresseï    et   détei miner  notre 
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iibeilL'^  Sans  tlouLe,  si  jiuus  n'éliuns  pa^  dc^  tires  scns/I/Js,  vu  nu  ine 
ieiJij)S  (iiie  railoiiiiels,  nous  ne  sainions  a\olr  ce  rrsprcl ,  cV-^t-à-diro  cr  srn- 
innenl ,  ni  celle  niaxnn*';  fions  n  en  aurions  j);is  non  plus  lu'snui ,  j)nl^(|^♦ 
alors  la  loi  jiioi  aie  >erai(  eouiph'lcnienl  a(1uii>e  p.ir  noh  e  \  olonlc,  1  ol)|eL 
serait  toul  a  linl  siijel.  Il  en  est  ainsi  de  Dieu  pral-.!.  I  (fit.,  p.  i  |  i  ). - 
Mais  (]<in^  (les  eues  eonslilués  coinnie  nous  ie  sonmies,  ee  srnlUiM'nl 
est  mdisjK'nsahle,  el  Ton  ne  peu!  eoncexon'  la  loi  nior.!l«^  en  nous  sans 
ee  senlnnenl  (louJ()ureu\  de  siij<  lion  a  la  loi  morale  p.  i  pO-  endaii!r''> 
(eriiies,  un  èlie  liuinain  ne  laii  le  hien  (jue  iorsiju  il  hninl  pai  n.s/^ry  / 
(y/r/z/zz/yi;),  avee,  douleur,  a\ee  ih'pliti.^ir,  ei  en  le  datsidiiL  i^eouie/  la 
eonres;,ion  du  disciple  scrui)uleu\  : 

(jcriic  dicif  icii  ilcii    /')'i'ii/i(Ii-// ,  (htcJt   iJin    iih   es  hiilcf  mil    'S  fi  1:^11111:^  ^ 
l  lui  es  wuiiiii  iiiir  (ijïy  (l:{ss  icli  iticld  lu^cndhajl  biii, 

vSclnller  répond  cju  il  n  \   .1  la  (pi  un  remède  : 

Du  isl  keiii  (Uiil('rc)-  luilli  ^  du  imissl  \uc/icn  sic  ru    rouic/iii'it  ^ 

i  iid  mit  AJisclicii  (dsdaini   llmii    {\t(s  die   Pfludil   du-  ^^chcul. 

Chacun  des  deux  princij)es  anla^omsies  lend  a  se  icaliser.  J.a  loi  mo- 
rale en  nous  ^eui.  [)ai\emr  an  bien  moral  absolu,  <-'esl-à-dire,  elle  \eu! 
s'imposer  complélemeni  au  su)(M,  (pu  alors  s(Ma  saint.  I.a  sensation,  au 
contraire,  désire  sa  salisliiclion  (Munplèîe,  cCsi-à-due.  le  bien  sensiiil 
absolu,  le  bonheur,  Ja  lélicilé  [G/iJcksr/l^kcil).  —  Le  soii^irain  bien 
de\  la  èlre  la  léuniou  de  ces  deu\  J)iens,  de  l.i  sainteté  et  de  la  {clicité. 
Te  souverain   bien  est  nécessaire;  il   est  un   devoir:  il   est    1  objet    de   la 
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1  Kaiil  csl  ('.(iiic  lorcc  (r.uIiiicHic  ici.  en  (lf|iil  de  tout  son  .sxslcnic.  niir  lilxilc  (ic 
;"i!i)i\,  (hlKti  cille  (le  Ja  lihcrlc  i|i'.i  csl  la  l<ii  iiioialc.  Celle  disliiietioii  (!(\i(ii|  <  n  (-n.  t 
tout  .1  l,!it  iiceessaire ,  des  (jii'oii  recimiiall  (|iie  nolic  Noldiilc  iiCsl  j)as  (Taccdid  a\(e 
la  loi  morale.  Dans  sa  lu'lii:,L(ifi  iiinerh(di>  dcv  (ticnzcn  di'i  Vt'incn  I  ci imnfl  Kanl  ai)i)elle 
celle   lil)erl('    de  clioi\  ['(irhitre   {Jf////iii//r).    \  o \ .    plus    j)as   ;'.    11. 

-  Pour  Dieu,  les  Icunics  draeoinennes  du  de\oir.  de  riniiK'r.ild  calCj^oi  inue  n'i  Aislenî 
poini  :  il  n'esl  assujetti  à  la  loi  morale  (jue  jiaiee  (juVilc  csl  hi  loi  de  sa  \oloiilc:  a 
lui  la  salnlelé j  à  nous  la  ^'t^//a  ilaiis  Ja  Julie   (p.  151). 


v.,I,„i„'.,_  sans  ,T,u,le  .l.  In  .„Iomé  bonne.  cest-à-di,e,  de  Ja  1,.,  n.orale 

<..e,s(lalepo,nl.ai,.lal;earnuu,,,!e,ir,.n,,.ssav,,;,avar,,  ,,,,,,  con,„,em 
au  u:nyu  ,lu  ,v„u  ,..„,   hirn  .  la  li  Hrilé,  c  e,sl-a-, 'i:  .  .  >,  „,,.,!;,„    ,i,,,ent 
..1,,.,  .!,-la  l,„  ,n,„al,..  _  VM  hl.„  !  oeue  dédn,  ai.n  MuapoMan,..  4U.  seule 
!"'"'  '■■'■'1^1"   i.i  l.y,ln,Hl<.  de  u  sensation.  KaM  la  m,;:,..,,  nartout  el  ne 

'■'    ''"'""^    '"^"<'|-l.    Au   i;.l,,co, .,„    .n„al,^,i,,.   la  donne,.   Con,- 

'"<-■"•■■  a,„rs  a-,,, H'  anéanti  la  sen,-,al.u.a,  p,„na;!.il    1,1  ner,,:dr,  ,„„.  place 

;!iionnenra..-,u.delai„;,n,„-nle.   m  <e  nV.i   en  e,.n,n,enan,  n„e  1,  :urde 
inronMcjuence? 

Cependant,   euntinuon.s   nude  exposé  cl  adnielL.ns  p,:,,,-  le   „■..„.,„, 
it'l.e  du  ,s,,„xe,aln  bien.   Celle  idée,  a^„ns-n„,,.s  ,!i,.  esi  l,„,i,.,.  ,„,„« 
et  neeessane   des   notions  de   sainteté  et   de  fejieiie.  Ces   !,.il,,ns.   élan, 
done  unies   i.,iin,en,ent ,   ne  petnent   Jet,e   ,p,e   ,,,n,n,e  eause  et    e!i,  , 
|Hn,srp,'e]les   ne  sont   pou.lam  pas   i<lenii,jucs.   (J,  ,  re  ,„p:.,ai  de   ,„,.e 
a  ellet  peut  «■ire  double  :   Ou  bien  le  de.sir  de  (éjielie  e.i  '),•  „„.[,ile  de. 
u„iMn,es  de  la  venu;  -  mais  ..e  .serait  eu,u,ai,e  a  la  no,i,,n   de    ^e,lu 
<  )u  bien  encore  la  tnaxitne  <!e  la  vettu  est  la  cause  elîicienle  de  Ja  lM,e„,., 
4U.   suiM-a  donc  pn.porli.unielle.nent   la   moralité:  -   mais   .-.Minne  J,' 
causalité   morale  est    tout  a   lait  diliérente   et   en    ,iel„„s   de    la   eau.  dite 
iKUmelle  (,|ui   produit   la    félicité),  on    ne  ^uu    pas   conuuem   ,elie-ei 
pourrait  se  ré-ler  néce.s.sairemenl  «laprès  la  causalité  un, raie.  —  Il   ne 
reste  donc   plus   cjua   déclarer  impossible  Ti-lée  <le  runl.,n  de  ces  .\cn^ 
principes,  c'esl-à-dire,  lidée  du  souNei.nn  bien.  Celle  i,!ée  étani   bnpos- 
sibJe,    Ja   l„i    morale  .lul    Jordoune,   est   une   l,,i  vide  .!e  sens  et   lan- 
laslique.  -  Cependanl  •■onmie,  dun  autre  côte,  c'esi    une  l,,l,  e,  ,i„  ,,,,0 
loi  (Juh  pouvoir  eue  exécutée,  n.ius  sommes  Créés  de  déclarer  ,ju  il    s 
a  aniinoinir,  el  de  recouiir  à  des  p,,stulals   {praL:  I  ,t//.,  p.   m;,S-,,.5;. 
Voli;.  donc  enfin  cette  luallieureuse  aiitln.iniie  .jui  peice!  .Mais  renwr- 
quez  avec  quel  an  Kanl  élèxe  ses  contradictions  el  ses  iriconsé<iuen<'es  a 
la  djnnilé  danlinomle.s.  Une  antinomie/est  une  contradiction  iKce.s.sane, 
inévitable,  entre  la  raison  pratique  qui  nous  donne  im  or.he.  el  la  ,  ilMUi 
ihéoiique  qui  ne  peut  ce.mprendre  connnenl  cet  ordre  sera  lealisé.  Auim 
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daii.s  le  cas  aciuel ,  [)af  exemple,  la  rai.son  pivilKjiie,  selon  Kani,  ii(»u> 
ordonne  de  réaliser  le  souverain  bien,  duni  la  raison  iliéoriîjue  ne  sauiaïf 
se  liiire  une  idée.  —  Mars  pour  (jue  celle  aniuionue  lin  \iainient  fondre,  il 
laudrail  <|uelle  liU  iné\llal)le;  il  iiiudrail  (jue  lOiclie  donné  j)ai-  la  raison 
prall(jue  el  rincapar.ité  de  la  raison  diéorique  l'usseni  deiiionlrés.  (  )i-,  d  e^f 
induhilahle  que  celte  dernière  condlllon  est  on  ne  peui  rniei:\  lenipiie,  ef 
(jue  la  raison  lliéorlque  sera  à  jamais  incapable  de  se  iàiie  la  inoindic 
idée  de  ce  inonslrueux  souverain  Lien;  mais  est-il  également  Mai  (|ue  la 
raison  j)rallque  ordonne  de  le  rc.iliser.'  ('erle.-.  noni  nou^  a\ons  \u  (|uc 
Kaiu  ne  donne  nulle  part  la  déduction  de  ce  desoir,  et  (juil  ne  p(_ni\ait 
];i  doiuier.  —  (]etie  antinomie  du  souverain  bien  n  existe  donc  pas  en 
réalilé,  puisqu'elle  ne  repose  [»as  sur  un  devoir. 

PourKanI,  «jui  admcM  son  exlslence  léi;ilime,  il  penî  y  avoir  deux  ma- 
nières de  la  résoudre,  une  solution  pratique  et  une  solution  théoricjue; 
nous  pouvons  rechercher  ce  (jue  nous  (/nons  fairr  el  c(^  (jue  nous 
osons  rspe'rrr  pour  arriver  au  souverain  bien  ^  J.a  première  Nolulion  v>\ 
l'obje!  de  \  cl/ii{]ur  '\  la  seconde  sObîient  j)ar  les  postulats  de  la  rt'lia^ion. 
La  première  devrait  nous  mener  à  la  sainteté,  la  seconde  nous  prometiie 
la  félliàlé;  je  dis,  (ju'll  cJarail  en  être  ainsi,  mais  en  réalité  nous  ne  pou- 
\()ns  j)aivenlr  de  nous-mêmes  à  la  sainteté,  et  \\  fiiut  (|ue  la  rehL;ion 
nous  promette  de  cert;unes  conditions  ultérieure"^  (jui,  étant  iavorables  a 
jiotre  développement  moral,  nijus  permettent  d  ai  river  au  but.  Li  reh- 


1    l.i  (lil'hiuf  (le   1.1    ni'ison   i/iéorKjm'  ii'jiond  à  !.i   »nu'.Nlitm   que  yms-j,'  savoir:'      (  .< '^ 
liois  (iiu'stioiis  ,   hritik  der  ihcurct.    /  crnuvfi  ,    y.    83-,  ■'■W-j 

"2  (/est  I)i(ii  ainsi  (jifAniiiioii  a  coniitiis  le  hiil  de  réilii(jii<' ;  ('(»rnni<'  iiolic  Iia\ail  \\r 
saurait  ciiibrasscr  cctlc  partie  de  la  j)liil«is()j)iiu' ,  ikmis  nous  conlcnti'if ms  de  dar  (jiif 
réllii(ju('  l'ail  ])ai  tic  de  la  woraïe  v[  i:\\  est  le  j)(>inl  culininant.  Viiinnwi  di\  .se  a\  ce  laison 
sa  moral*'  en  trois  naitics  :  d'abord  la  noinul/itliijnc  rxjiosc  l'idcd,  c  est-a-iliic .  l.i  loi 
morale:  i)uis  Yant/irojuildi^^ii'  nu>nlre  rinijiossiliilili'  dans  la(|uelie  se  tii>u\c  riionmie 
de  iialiMT  ridf'a!  :  enlin  KclJihiuc  nous  nidujue  ce  que  nous  axons  a  fane  dnis  ccl 
état  de  elioses.  —  La  noniotlu'li(ju<'  ne  doit  être  autre  eliose  (jue  la  ineta|)li\si(jue  inoi;il( 
dans  suij  iibî^liaclioii  el  sans  application  à  riionune. 
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K.on  contiendra  .Ion.-  deux  pos.ulats,  «-elul  dun  état  de  eh,.e>  „u:  „,.„. 

\  ,"";",':  ^  ^\""'^f  '  "   "'"  ''■""  '^"'^  "'^^  ^''^  •^''--'  ^-  "oJ  .l,„.,.e 

;  a  fel.c.te.  Kani  du  ,jue  nous  sonnnes  en  droit  de  iàire  ces  deux  ...u, 

I.-HS,   ,>u.sque  nous  dcons  réalise,,  le  souverain  bien,    qui  ne   nL  se 

réaliser  que  si  ,-es  postulats  sont  vrais. 

-A-ous  avons  déjà  vu  que  ce  prétendu  devoir  n'existe  pas  reellen,en, 

par  conséquent  auss,  ces  postulats  sont  san.  valeur,  e,  toute  la  ,1 ,„. 

<le  la  rel,g,on  que  Kant  va  développer,  sera  l,atte  sur  le  sable  n.ouvan,. 

H.    SOI-ITIO.N    ,„:    ,;.NT,>o>ni:   PAK    LES   POSTULATS    RKLIG.ELX. 

A.  Solution  ,h,  prenùer  ,„a„hre  de  l'anlino.a,- ,  ou  rral,.atlou  d,  /„ 
.'.onAUT,  ..,,o.u,l,a  du  progrès  in/ini  ou  d.  n..o.r.u.i  „r  C... 
{yJnthropolo^u'). 

S-   f'- 
I-   réalisation   <lu  souverain   bien  dans  le  n,onde  es,,  dapres  le  ,,.,  ,. 
graphe  précédent,  l'objet  riecessaire  d'une  volonté  dc.ern.inec  par  la  ,.1 

".-■a  e    (  r,    a  prennere  condition   du   st,uverain   bien    es,   vL, 

.-V'VYle  la  ^olonte,   des  tlispositions   subjectives   ^G..,nnun..n) 
-ec    la    lo.   n.orale,    ,1    s'ensuit   que    ceue    hartuonie.    qu,    ne.  ^i,  J 
'■'.ose  que  la  ..„„/./.,  es,   ,ou,  auss.  nécessaire.  ,out  auss,  ca,e.o,ique- 
n,en,  co,un,andée  que  le  souve,-ai„  bien,  dont  elle  es,  la  condbio,,    - 
la,s  s,,  d  un  coté,  la  sainte,é  es,  exigce  par  I,  ,„; ,,,,;  ,,  ,;,^^,  ^^^ 

'i«'  lauee  quelle  est  une  peWéction  quaucun  et.e  .a.ionnel  du   ,r„nde 
sens,ble  ne  peut  posséder  dans  aucun  n,o,ne,u  de  son  existence    La  s,..,lc 
'"'-'".o"  sous   laquelle  ce„e  pe.lfection   puisse   è„e  tn.uvee,  e.   d„„,- 
necessancnen,  le  ,,ro,rh  infini  ve.s  la  sain.ete  ou  ^e,.s  rba,„.„ni»  de  / , 
volonté  avec  la  loi  n,o,-ale.  U,-,  co,nn,e  la  sain,ete  es,  ordonnée.  ,1  ,,„„ 
auss,  ad,ne,t,esa  condition,  ces,-a-di,.e,  le  pi-ogi^es  iniin,,  co,nn,e  ob,. 
.-1   de  not,-e  voionte.   £n  d'auu-es  ,e,n,es,   il  ihut  le   pos,uier   _    1. 
■■l-n„„  que  Kan,  nous  (ait  suive  dans  cette  déduction,  es,  a.se.  Ion.- 
.-■o,nn,e  on  le  voit:  .Nous  devons  .éalise,.  le  souve.ain  bien.  donc„ou,  i^ 
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pruivons;  ei  les  roiidilums  de  sa  rcalisaiioii  doiseni  vive  admises  uécessaî- 
leiiieiil,  elles  .soiil  des  posliilals.  l  ne  des  coiidilioiis  de  la  léali.saLioii  du 
soineinm  i)ien  (\sl  la  sainlelé  de  llminnie,  donc  la  sainlelé  est  nrces^aire 
La  condiiion  de  la  sanilelé  v.sl  le.  jMni^res  inlînl,  donc  le  niomîs  iniini 
esi  mce^sane.  -  (le  n  esi  pas  ioiii  :  le  j.r()i;res  inlinl  n  esl  nossible  (ine 
dans  |;î  Mi|)j)()siii(Ui  d  inie  e\i  (ence  sans  Inniles  d.ins  le  umiijis  de  Ja  iiei- 
Sîuiniliîé  du  même  indi\idu  ralioimel,  cCsl-a-dnc,  dans  l,i  sunnosiiion 
i\t'  \  ,'/n/;:nr//////('  f/r  /(//nr;  donc  1  nnmoi  î.ililé  <îc  Lune  e-^l  n/'c^essaîie , 
lunsfjiien  déiinilut*  le  souNciani  hien  na  de  ixisslbirité  nialKine  (lue 
daii>  lliNjMiduse  de  1  nnmuil.iliié  de  lame.  Celte  Inpodie.se  élaiiL  dune 
insrnr!r,d)lc  dt>  la  loi  morale,  esî  np  nos!i.I;ii  (](■  ];j  raison  pialifnK'  ouïe 
(/,vv ,'/./.    /  i-r/L,   j).   :>  I  (  ),  ;.*/.). 

(^)ue  duc  de  celK,'  preu\e  juoîmIc.*  Il  nous  iaul  1  iuuuoi  talilc ,  parce 
(jue  noîre  cîaî  uioral  n  est  j.as  eu  liaiuioFue  a\ec  les  exigences  de  la  loi 
uiot;ile\  I  arc(;  (jue  noire  \oionSc  n  esl  pas  dac<'oiil  a\ee  les  lois  de  la 
liî)eilc.  Mais  ccinuienl  admeilie  la  posMhilue  de  ce  cas,  à  moins  (inc  la 
loi  uiotale  ne  soii  en  deluMs  de  nous,  vl  ne  nous  soii  imposée  ohiei  li- 
\eiuenî,  c  e:?L-a-dire,  d  in<»ins  de  sorlii  enUeremenL  du  ^^s(eme  kantien.^ 
Kl  il  faut  hien  (j'.ie  KanI  en  soil  soili,  puisciue,  (juoi{|ue  la  loi  morale 
ne  soi!  na.s  realis.e  pt/r  ii()ii>\  il  lail  des  posUilals  au  nom  de  celle  loi; 
pms(|u  il  ac<'orde  une  \aleur  <il)solue  a  la  loi  morale,  (jUoKjiie  en  nous 
elle  ne  soil  ^;/'/.,  absolue. 

Ijisuile,  un  prop,iès,  ei  par  coiisécjuenl  aussi  un  progrès  infini,  esl 
coniraire  a  1  idée  <[ue  Kanl  se  lail  de  la  venu  et  de  la  libellé.  Vaï  ellei, 
un  pia^i^îés  ne  saurait  en  èlieun,  cpie  s  il  d(jnne  à  la  xoloiiié  une  diiec- 
lion  j)lus  ierme,  j)lus  consécjuenie,  [>lus  mar(|uée-  (jue  s  il  la  rapproclie 
de  la  \erlu,  s'il  lui  en  fait  une  liabilude,  une  seconde  nature,  une  né- 
ciessilé.  <)r,  la  \erlu  doit  êlre  la  maniièslalion  libre  delà  vohanlé,  une 
maniléslalion  tellement  libre  «pie,  m  1  éducation,  m  le  tempérament,  m 
Ihabilude  ne  \iennent  exercer  d  inlliience  sur  elle;  sans  cela  la  ^ellu  serait 
1  (eu\re  de  la  sensalion,  c'esi-a-dire,  de  la  nécessiié,  el  non  plus  de  la 
libellé.    A   mesuu,'   (ju'on  a\ance  dans  la   série    proiiiessive,   on   abdii|iie 
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.l<..c  la  lihenc  absolue,  -  un  ,„.o,,-ès  supposa,,.  u„  ,„  ,  ..  ,,,.,„„,,.  ,„„  ^, 

est  p,-cc,sc,.,enl  1  opposé  de  la  loi  ,!.  la  ll|„.,,é,  ,1e  1,,  |.,i  „„,,,„  ^ 

^.î^-^  ■!  v  a  pi,,,,  i,  est  i,„possiWe  de  se  i:.i,e  une  l.l.e  .lu,,  nro^ri. 
W-.  la  p,„„..  ,,„;„,  ,„„„  ,a,„aisn,e„e,  a,.  1„„.  „>.„:,,: 
l'-S-,  et  le  ,,e  ^o.  pas  ,,, .a  a.a,,,a,e  la  l,,i,,,,,,aee,,  ,....,;;,,,: 
quenpos,,,,antunp,a,,,.esinn,,,.ellepo.,,le,,,,ei,,,pe,,e,.a.,.e.e;'^ 

'":;'',"; •:'''''-"•---  l-e,.u  a   la   pe,.iec,;,J  ,,/ 1      , 

;""'"'■   *'"'r   --^'^   ''-^''"■«"'=  ---    !■'-  ^:e   ,.aiso„   suffis 

La«n.,Mevaleu,.leeene,.l.ed,,,,p,,g^  

-     cl..,eu„.W.le„oUee,,„    „„„.„1.    Le  s.Me,,,,.    .1„   R.,,    ,,  „.: 
•'-'--;--a,,,   deso,,,e,.a,,,,lHal,.l,,..;.aeeMase,.J 

''-^•''-■■•''-l-;ce,,es,.,uaceueco,,.lln,,,,,,,e,e.^ 
-n.aet,.e,.,l,.e.t.,,,aH.I,,,,e.Ka,,.le.,,Uae;,..!.,,,.,,,.,,^ 
|.u,s,ueJes,le,,.   p,.,,,elpessomp,.,,,,,,,,.et,,,,eia,,,a,^l.,,,^ 
'7;-'-^-'M-.au.e.J)a,,.el,a,ue,,,,,,,,e,n.,,,u,.,,-^      , 

•'■aue  a  la  ^aleL„■  ahs„lue  ,1e  la  loi   „„„,,|e     e.   ,„„„    v    ^   I 

..-s  <la,.s  le  passa,,e  ,1  u„  ,„o,„e,a  a  Faune.  ,1  V  a  p,,,.:,.e.     ,,'  ,  : 

.a.ne,„eut  ve,s  la  pe.lecio,.;  et  daus  la  ,.eu,.iou  de  ..„,;,  pass;,.,;",', ,:: 

-nu,e   u,,,te,   ,,,,a,,e  la  pe,fe.W   -  ,,all.e,^^ 

'-■;l"nn    „o,nl„e    ,„l,n,    .ILupedèciou.    eM    la    pe,le.  ,i„„  '   _    ,.■„ 
'''''■'■-vo  Je  p,.,,,,.es  i,,,l,„  est  un  l.leal  ,1e  la  ^ 
--;-     -,,l,.,|pla,..,,a,,.le,e,,,ps.,,,u,..,,, e,  ,1a,,,  1W,V  /  V, 


-^  Ji^WiiiiiTiiiii!  iLjjii  liïiiiiiijim 


itnmKmmmmmMmmui.^ 


!-«»i-«*«™h»j«.--»»,,,»*,;rtj:«™.    ^^^^ 


I  on 


;h  tu 


1^  le  xenniîs  {jiciih'it ,  un  hL'.i!  j»!;icc  >nus  Li  <';'h  i,''ne  (!e  l.i  qualité,  <'L 
qui  porte  le  mun  <le  ^  lils  de  Dieu.  ' 

Sîinuss  s'est  îHO'jiie,  a\ec  iseauroijp  d  t's{.!  H  ,  de  1  nupnrîance  <|ue  l<.ri 
u:(:uiclail  du  îeiiH>s  de  KanI  au  do^nie  de  1  iu.înm  l.ilue  :  JSldcIt  dtr 
Ktinlirlit'ii  Sîrhluii:.';  dcr  allrn  Jdri'iusdl  hli!  ha  rirxh  (.oit,  f  ledieil. 
l'iîslerlîlieldveil  ;  dir-^r  dfi  i  :  <d)rr  dir  (  n  h  rfdichkid  i.l  die  i^rn--- 
se.sh'  un'rr  iliuni.  Dcr  Spr.ich  dt':-  Psahnf  h d  .  It^mn  if/i  niir  dich 
((jof/)  li(d)>\  M>  jraiif  ^''f'  uirl'.'  narfi  Ihmmcl  und  llrdc ^  oh  inir  nm  h 
Lrlh  Und  St'clc  v{>ryritni(i(Ii!(  {P:~.  iwiii,  :>">,  /.;  '  —  /ml  irh  in  dcr  Dtfih- 
i\r/-7'  d'T  iinicrn  /.ril  >ft  unsinikchr! .  d(is.\  c  jilz!  //r/ss/  :  (^ //  inn  trh 
mir  ni'in  Irh  in  Sic/icrhci!  //(/f,'i\  o  /rc/i/r  ir/i  nirlils  luicli  (moH  und 
//  ///,  ^>  etc.  ^Gla:Wi-fi:>l.,  U,  p.  <Jo">,  e/.).  —  S.iiin  doute,  il  faut  leeounaili  e 
(lue  le>  Kaiillens  aimaient  e\eessi\enient  à  se  réjoun-  de  leur  j)reu\e  de 
i  iininoilaiité,  el  (ju  ils  ('eriNaienl  .sur  ce  .sujet  de>  li\  ifs  a>se/ sini^uîier.s. 
Dans  leL'is  seiuMiUs,  leurs  éléL;ie,s,  leius  lellies  .iuio'ueubes,  le  dé.sir 
délie  iininoriel  a  ires-sou\tMil  ([uel(jue  clio.se  d(  Uas;  tout  ce  (]ue  Ton 
\eui,  ce.sî  de  nouxou- yV-.///-  ]oni;(enn).s ,  ioujoy.j,s  uieine,  des  douceius 
<!e  la  \ie  acîuf  lie.  "Mais  .si  Slrauss  a  parfaitement  laison  contie  les 
diseij>les,    il    est    injuste,  dès   (ju  il    \eui   laiie  lemontei-   son   ironie   pis- 

•  pr.iu  maître;  celte  tendance  malén.iliste  dans  la  lin  à  1  unmortalué 
t.'\is!aiî  (luint  KanI,  et  était  l'expression  des  âmes  lani;oureuses  dans 
le  par!!  d{]s  lumières,  —  ainsi  donc,  non-seulement  Kant  n"a  pas  liiit 
ijaiire  ce  délaut,  mais  même  il  n\  est  )aniai.>  tombé.  Pour  lui  1  immor- 
îalilé  est  un  po.s!ulai  de  la  loi  nii)ni/i\  ce.si  pour  [xdnoir  arii\er  à  la 
\eilu,  c'est  pour  asoir  le  temps  de  luHrr,  qu'il  \eut  être  mimoriel  ; 
1  immoitalité  e>t    le   postulat   de    rim[)éralii Caté^oïKjue,    et    m   Ion    veut 

•  iccuser  Kant  d<'  l;i\()iiser  la  .srn:^(//inn,  c  est  a  propos  i\u  postulat  de 
!  existence  de  Dieu  (}u"il  faut  le  faire;  car,  dans  la  solution  de  ranlmomie. 
Dieu  est  en  eilel  cliarii^é,  connue  nous  allons  le  \oii',  de  nous  procuier 
il  lélicité.  —  La  satisfiiction  de  la  ycnsulion  est  si  Men  e\(due  de  l'idée 
de  1  immortalité ,  (pie  Kant,  en  opposition  a\ec  toute  la  philosophie 
uii'derne,  \eul  ({uapics  la  mort   nous  îiaNons  plus  de  corps:  les  laisons 
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..•es-s.np,l,èrP.  ,iu-,l   ,•„   ,!,.„ne  snn,    t/,Mn.i„rs   el   pra,;.,ues.   Pour  la 

''"'' ''  '"'"  'l'"'-  !"">'|inil.rfs    la  1,„M1    iiMus  sorton>   ,!e  re  luonde 

'l'Mis  „asn„.  ,,|„s   ,H.i,e  nj.pml    liiiunil,   .  cm  -  ,,-,11,,.,   ,[„p   „ous  ne' 
.Mnoii>  plus  M„„„is  ;,  voir  les  ohjeis  snus  la  |i„,„,.  de  1  espace,  ^uant  Z,  .son 
.M-un,eni  pral„p,e,  .|  cW  Je  plus  i,„pn,ia„(,  ,1  ,1m  ne  pas  c.,Iuc^,,„  ,„.,) 
inle,,.|  ,,„  peul   aNpu-  .:i,u:n  Korprr.  ,L n  nian   .,//,/  /,„   T..h.n  rue  rccltl 
l>.h^„v„m.'n  lu,',  m  Rvi^k.il  n.iizuschirpjun  HMi..  n,n.'rh„lb  .1.  <„  , 
";;•  ''■  "";'•  ":■■  """O- -  <■ --m  lH«n  la  le  dualisme  kanlle,,:  ilnnu,,,  laliu' 
'ifla.a    jiicessai.e   qne  j.oui-   n.ms   [.onieitie  un   proj^rès  infini  vers  Je 
Im-n.  r-es, -;,-,!!,,..  ,„.ur  que  nous  nous  déhanassions  iouj,,u,s  da^„ilUlge 
■''■  1^.  sensation,  la  ^\it  elenieJJe  doil  nous  délivrer  de  ,e   corps,   sié^e 
'\iis  sens.  '^ 

IV  Solution  du  second  membre  de  V antinomie ,  ou  n'ai isut Ion  d.  fa  itLiciiÉ: 
postu/at  de  Fordre  moral  dans  le  monde  ou  de  /'existence  de  imei 
(  77/t'o/oi:ie). 

Preuve  de  iccisLcnee  d.  Dieu;  srmiwtisme  rt  anthropomorphisme. 

Dans  le  paragraplie  précédent  nous  avons  ^u  Kant  postuler  le>  v^n- 
dilions  nécessaires  pour  arriver  a  la  sainteté,   c'est-a-dn^e .  à   l'Iiarnionie 
t^omplete    de  notre    volonté  avec  la  loi  morale.  ïl   s'a^i;  mamtenant  de 
fhire  un  pas  de  plus  pour  résoudre  l'antinomie  pratique;  il  laut  postuler 
les  conditions   nécessaires  a   Hiarmonie   complète  de  hi  /c/icdé  inev  h 
sainteté  que,  dit-on,    nous  venons    d'acquérir;   car,  aloi's  seulement  le 
souverain  bien   sera   réalisé.  -  Pour  cela    il  liiut  que  dans  le  monde  il 
règne    un  ordre  moral;   or,   nous  avons  déjà  dit   <|ue  la   loi  morale  eu 
nous  nous  procure  bien  la  vertu,  mais  (ju'elle  na  pas  la  moindre  Ikilsou 
avec  les  bus  de  la  nature,  (jui  donnent  la  félicite  en  mettant  le  monde 
extérieur  en  harmonie  a^ec  notre  être.  C'est  dc»nc  dans  un  être  supérieur 
'l'^e  devra  se   trouver  celle  liaison,  c'est-à-dire  en  delinitive .  cet  accord 
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i\e  1.1  >r'îiN.ilMîi  a\(.M'  !,i  l-M  !:i!M-aIe.  ((Le  souverain  l-icn  ^Lm-^  ]'■  nn-iplc 
il  c>l  j)u.>>>ible  (|iic  M  1  oii  atliiicL  ua  cire  Mipincui'  «jui  nit  (m^t  l.i  iialare) 
l'iWv  r;iiis;i!iti''  cnnri'riiH'  .'!  la  lui  îiioralc^'*  (  nni'.l.  J  •!■!!..  p-  225\  ^^!  .  Ir 
scincrJin  Invii  riani  îk^c.essaire ,  iion-^  <i(\<ui->  jt'isînici  ceiK'  ciu-^iliLé, 
<|ni  rn  (>■>!  la  et  «m  !ih<  'lî  >nir  tjini  /,"///,.  ih  min  dex  î  .n  ^  •  !(  »îic  «i-  h  Mfi  !  i  c  I  t  \js- 
Irnrt'  (1  im  l'Ire  (pn  ai!  «aMlc  c  ausahir ,  (■  r-^i  -  a -(  lirr.  (!iiii  !)i.'!i,  (Jdofi 
il  nubile  j)a>,  eeiieiiJaiil,  (jiie  ce  p^sinla!  <  >i  imiemnil  |tiali<.jue ^  il  exii^e 
qne  iirnis  rrnyinfis  vu  Dieu,  niaiN  il  ik»  drcide  rirn  <]e  lli.'a  tiK  pif  ''\.  >ve/. 
f'ii    j4<''n<M.il    nra/il.   I  iTil.  p.     >'  )-227). 

Celle  j)reu\e  de  I  exiNleiice  de  Du n  me  j'ai.iil  iciioser  mh  hik*  i;a^e 
assez,  laible.  l'Ji  elleî,  elle  .sanimie  d  abord  ^ii:  1  ide(!  (jiie  le  soiiNerain 
bien,  et  nar  e<)[)>é(jiieiii  aiisM  la  (»  b»  ih-,  esi  un  de\(iir;  idée  ijui  e>l  une 
grossière  ine(»nse(|uenee  dan^  le>\>l(ni(',  aiiiM  (jue  |r  <a(>i>  l.ivoir  siîf- 
(Isanimenl  deinoiUré.  Mai>  ce  n  e>i  j)a>  huit  :  la  liln  île  ne  de\anl  ('\i->iei' 
quen  [hoj^xjiUuh  de  la  \eilu,  n(>u>  ne  [aauNon.^  |)LesluIei-  la  leiicile  al)- 
soliie  (|ue  loisfjue  nous  axons  alleml  la  \eilu  altsolue,  ee  nui,  (oinine 
Ui)\\>  1  axons  \ii,  n  an  i\  e  jamais,  lailui,  (}iiand  bun  iiicnic,  j»ai  nnj)OS- 
sible,  ces  deux  objecUons  ncuniaien!  <  ire  icliilee>,  i!  l'mdra  Ioujimus 
<i>n\einr  <jiie  nnjic  poslulaî  ne  j)(miI  .sidrudrc  (jue  jiiMjua  un  ordrr 
fiHirdl  ^\dn^  le  monde,  et  non  poini  |iis(j!ia  un  Dieu  jndi\idu.un  l)iru 
personnel.  I  leble  a  élc  ici  j)lus  «•on>«'(juenl  (jue  kani  ,  el  ridiiuniv  lui- 
nièine  dil  dé|a  :  (jioll  isl  (J(/s  pcr.so/i/fir/r/c  Mi)!(il^<>(  I :,  {  itiisiii-  (/<.> 
prolesl.  Lrhrhri:;riljs,  m,  [).  ia\i^,  e'e5.L-a-dne,  evideinnient  il  esl  une 
(,  repia'^senlaiion  '  de  la  loi  morale,  (bi  ,  somerain  bien."  \ou.s  \  errons 
[)lus  loin  eoml)ien  eeile  manière  de  \oir  es(  Maie  el  ii(  lie  en  eonst- 
(|uen(  es  ;  ou  peut  dire  «pTelle  esl   la  ciel"  de  loule  la  dieoloi;ie  kaniienne. 

Si  mainienanl  jious  voulons  eomjKiier  celle  nouvelle  preu\e  morale 
aux  argumenls  lliéonques  que  nous  a\ons  examinés  piéeédemmeni,  n(jus 
(leMons  le  laire  sous  les  deux  poliiis  de  \  ne  de  la  source  el  de  la  \aleur. 
Lidee  de  Dieu  [)rend  sa  source  dans  les  noiions  abstraites  de  lespiii  ou 
clans  les  laiis  fournis  par  rexpéiience,  parla  naluie-  de  la  deux  soiie 
(le  preuves  : 


lt.\ 
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Les  preuves  transcenânUahs  partent, 

ou  hien  d'idées  de  la  raison  lliéorique  (argumeni  ontologique), 

ou  bien  ..le  la  ii(Ui<>n  ab.iiaiie  et  générale  de  l'existence  (argument 
cosmoloirU^ne)   ^    Y/?  Ta.  Kantiens  ne  comptent  ordinairement 
ces  deux  ar^aments  que  cunime  un  >iivA. 
Le..  preuNe.s  luiln.lies  s'aj.j.inenî  mh'  deux  séries  de  faits: 

'•'\^'''*^^*-  ^'^'î'na.Jei  p!.^sique.,,i^  cxisie  dans  runiscr^,nou^  donne 
J'^^uiiieni  ph),iœ-ihrnln-i^mr  (nu  i'Jéologlquc)', 

''•\^"'''^''^  "^'"■^'  T^î  'î-''  exister,  qm  esl  posmlc  parles  lois  pra- 

iwpies  et  morales  de  la  nuMUi,  nuu.  mené  au  po.iuiai  (moral)  de 

lexiMence  de  j)h;u,  c'est -à-diie,  à  \uryu,nrnl  nuu-ul.. 

D'après  celle   (bxi.bm   ,m   soit   que  ce  dernier  argumeni  paii  .tui  de 

i.<  raison  pratique,  c'esi-a-dire,  du  nnuinrunn.  tanrb's  rjne  les  nufres  sont 

iournis  pa,'  la  raison  tliéori.pje,  par  l'examen  des  pliénomenes. 

Alais  ce  nVsl  pas  la  seule  ebo.se  qui  le  dislingue  des  autre.,  ou  pbiuU 
de  celle  di>iinclion    nait    en.a,re   la   grande   ^aleur  qui  lui    est  ,a!tM!)uée. 
Kant,  avec  une  conséquence  digne  déloges,  le  regarde  comme  la   snde 
véritable  source  de  la  iliéologie;  louie  connaissance  de  Dieu  qui  >  appuie, 
par  exemple,  sur  la  nature,  sur  la  pbvsique,  esl  incomplète  et  m.  ertame' 
(prakf.  J-'em.,   p.  :>3i,  .sï/.};  loul  allribul,   moral   ou  mélap,hvsique  que 
nous  cbmnons  à  Dieu,   (but  absolument   reposer  sur  les  lois  \),nrales  et 
t'fie  ainsi  "n  poMulai.  Les  disciples  de  Kam  ne  sont  pas  aussi  conse-pienis; 
ils  veulent    l,ien  accordei-    (jue   largumenl   moral   esl  le  seul   qui  décide' 
œiiipléiemeni  la  question   de  rexisience   de  J)ieu,   mais   ils   piéiendeni 
qu'en    fiit    d  attributs    il    ne    nous   donne    cpie   ceux    qui    son!    moraux. 
'aiidis  que  les  autres  aiiributs,  étant  métaphysiques,  reposent  sur  la  laisnn 
théorique.  Ils  distinguent  donc  une  triple  théologie  :  Dabord  la  theolome 
iranscmdmlu/r.   cpii  nous   donne   les  ailribuls  abstraits,    mclapbvsi.pL 
[sic  Sl;eudlin  :,  c'est-à-dire,  qui  considèrent  Dieu  comme  causaliie  a!)- 
solue    ou  comme   Ens   rea/issinuun  :  c'est   ainsi    que   Dieu   cm    éternel. 
omniprésent,    etc.    La   seconde   théologie   esl  appelée  pliy.niuc,    paicJ 
qu'elle  nous  montre  Dieu  dans  ses  rapports  avec  les  lornies  plivsiques- 
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j1  tst  larclule<'tt'  du  lunndt.,  ,|  a  un  eriîfnd^'riH'ri!  Kniin,  l.t  ili.nl,,i:ie 
rnnm/r  enseigne  les  ainihuts  de  Dieu  dans  ses  r,ipjH,ii>  a\,  r  nous  .  il  v^i 
sainl,  juste,  bon,  elc.  -~-  Iiuillle  de  dire  (juil  ic-nc  dans  ceUc  diMsinu 
le  [»lus  épuuvanlable  aihilraue,  el  .{ue,  par  exeni[.Je,  'Ju'liiunL  met  la 
iimU-piussancr  dans  la  dieologie  iranseendeniale ,  tandis  (jue  Sia'u.ilin 
la  met  dans  la  diéolu-ie  [)livsi(|ue,  etc.  Ce  cjuil  3  a  de  posuiC,  ce>t  que 
cette  manière  de  proetkler  est  loui  a  lait  étrangèie  au  vciiiable  système 
de  Kant,  qui  dit  de  la  manière  la  plus  formelle  .me  toute  la  dio^b»'  ir 
doit  èlre  un  {)ostulat  de  la  raison  piatique  {j)nikl.   I  iru..  p.    r^i). 

Avant  de  passer  à  la  véritable  théolo-ie  kanlienne,  nous  allons  en<  ore 
tracer  les  règles  d'après  lescpielles  n.ms  (!evron.>  p.occdei-,  et  iaire  la 
critique  de  notre  connaissance  de  Dieu  sous  le  rappori  de  la  forme. 

Le  premier  piincipe  de  cetle  connaissance,  c'est  (|u'elle  est  un  poslu/al . 
puisque  Dieu  doit  réaliser  le  souverain  bien,  nous  devons  croire  néces- 
sairement qu'il  a  tomes  les  qualités  requises  pour  aiaiver  à  ee  but;  nous 
devons  les   postuler.   Il  s'ensuit  (\uv  ve  n'e>t  pas,   a  j.ropremenî  pailer. 
nne  connui'ssann'   que  nous    avons    de    Dieu,   puisriifil   n'es!    nullemenf 
\o/jjr/  de    notre  làcullé   diéori.pie;    nous   rnynns   .seulement   (pie  Dieu 
existe;  notre  esprit  ne  peut    résou(be  fantinomie,   il   ne  peut  arriver   a 
riiarmome,   à   l'unité,   qu'en   admettant   l'existence  de   Dieu:  ainsi  lldé<' 
<le   Dieu  est  purement  .s7//yVr/Av,  elle  e>t  le  produit  de  nos   f.cidtes,  H 
n(jus  ne  savons  pas  s'il  y  a  un  oi)jet  qui  lui  corresponde.  Lors  donc  cpit 
l'on  parle  de  la  connaissance  que  nous  avons  de  Dieu,  il  ne  s'a-it  noinf 
lie   ce  (|uc   Dion  esl    en    léalllé,  mais   <le  la  iiianièie  doiil   nous   .levoij. 
le  penser;  ce  n'est   p,,inl   une  connaissance  objective,  niais  ,inaloj;i,iue. 
.-.ym/jo//,/,/,-  [cf.  Tieluunk,  Cmsnr  il.  p.  55,  .v,/r/..  el  la   pielà.e  .lu  m. 
vol.,  on  il  se  répcie  ,1e  la  làçon  la  plus  einiuveu-el  F.n  dauties  tenues, 
lorsque  nous  nous  rendons  compte  c!e  ILlcc  ,1e  Dieu,  nous  transportons 
<ian.s  cette  idée  des  n,,ti,)ns  du  n„.n,le  sensihie,  et  n,,us  disons  par  ana- 
l,.i;ie  ,;iue  Dieu  a  ces  aiiribuls.  l  ,i  cveiuple  lendra  plus  claire  .THe  petis,  e  : 
H  existe  un  certain  rapp.irt  (rappori   ,1c  ciusalité}   enue  une   leiupclc  cl 
un  arbie  reversé;    nous    Irairsporl.ins   ce   rapport   (,1e  causalité)    ,'au-. 
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JKlce  ,1e  \)uu.  Cl  u„ns  dis,.ns  ,|ue  ce  n„-,nc  r.tpp,  h  i  existe  entre  Dieu  et 
1  univers.    ],e    ,app,„,    du   inou.le   sensihie   et    plienuiu.t.al   àeru-nl  ainsi 
iiii  .ynihnl.  du    rappori    ,p,e  „o,„  ainihuons  à  Dieu;  de  L,   I,    noin  de 
'-..naissant  svn,boli,,ue  ■.  Aban.lonnant  l'expression  lout  a  fait  lausse  de 
„conna.s,sance.-  nous  ,!ir,,ns  que  ri,lre  ou,  sr  Ion  xcui,  les  noti,  n.  que 
nous  nous  i;,rm,,ns  ,1e  Dieu,  ne  s.onl  autre  .■!„,se  que  le>  n.il.  „>  ..,!,- 
nan-es,  pourvu    l,,uleiois  .pie  nous  les  dep,,uilli,,ns  .le  Uui  ce   .ju \|les 
ont  ,!e  linl;  ainsi.  ,,ar  exemple,  l'idée  ,1e  la  ,-ausallt,.  ,1..  Dieu  u'.  .(  au;," 
'■liose  ,jue  la   >,oi„,„   ..rdinaire   ,1e  causalité  é!en,lue  jusqu'à   l,nllni"a 
l.-ib.solu.    Lorsque  nous   attribuons   a    Dieu,    ou    en   yéne.al .   a„    „,.,n,lè 
uuell.aible,  une  ,jualiié  <|uelcon,|ue,  noirs  pren,>ns  celle  .jualiio  ,  u  i„,u. 
nous  la  déi;ageons  de  lout  ce  qu'elle  a  d'empirique  .m  .le  lini;  ,.,;„  „//, ,,," 
d,r.srn  nird  ah.lrahirl ,  and  so  hhibl   vou    d.n  lir^rilh,   mrhi.  „'„l„. 
"bn^,  al,  ^,rad,  zur  Mo^liMeil  crjordcrlich  /../ .  J,/,  .n,  ,nnn,l,s,  U 
(,<-s,;z   z,  dcuk,-n  {prakl.  1  crn.,  p.  24.).  _  p„„,  ,.^,  ,„,„^  ^^n..,,,,,,. 
I^iu-e  entrer,  a  jusie  tare,  une  no(i,,n  ,lans  l'„lée  <le  Dieu,  il  /àui  .r;,|„„,| 
que   .-elle    notion   soit  exigée,   soit   postuhe    par   les   besoins  ,1e   „,„,■ 
i-.Mso,i  prali,.ue,  et  il  iimi  ensuite  qu'elle  soit  dégagée  de  ton;  ,  ,,  qu'cll,. 
a  de  lini. 

Ces  expressions  sont  toutes  bien  peu  pliiIosopl,i,|ues;  elles  representcui 
les  aitnbuls  ,1e  Dieu  comme  quelque  chose  qui  lui  serait  exlcricui  P,,„^ 
peu  que  nous  cliercliions  la  cause  ,1e  .-e  déiàut,  nous  veiT,,ns  ijue  L 
racne  en  est  lrcs-proii,n,le;  elle  \ic„l  ,1e  ce  que  Ka„t  ,.,,/y,,,,,  t^ujou,. 
1  existence  d'un  D.eu  extérieur,  lrans.:endanl,  d'un  Dieu  .IKrérem  ,1e  ,cl,;, 

<lesaraison.-Danssonsy,slènie,])ieune,loiiétreéM,lenHneni.p,eluiu,,n 
«le  la  l.,i  morale  avec  la  loi  de  la  sensation ,  c'est-à-,lire,  le  soin  e,,. In  i,,,.^ 
Celle  union  ne  s'accomplissant  pas  ,lans  l'Iiomme,  Kant  la  p.jse  hors  de 
llionime,  dans  un  Dieu  trans.:en,lant.  Mais  ce  Dieu  transcendant  lui  .-t 


1    I.,M^s,|„-„„  onscKM.    la  ,;on„,-,i5s,-„rec  sM„boli,,,u.  comuu-  s,  ,iie,l,„l  olaeclire    o„ 
!' '  ;.''■'.';:  ''•  '%'-"™<'.    T'i  -l  ....   .i.'s  ,,l„s  ,,-,,n,i.  ,.,.,„.i!s   ,!,.  r,.,.,:,  |,„„.li,. 
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bief!  :    il  svu    f;;i.np  Mor^   un    him,  d^Mif    r.  =  Ms!riH-c  ii"r.!    .j^p  .l.,n^   \i'  ^u\vl  , 
'•^'^^''^    '1'^''    *''''^"^"     ^^^''-     n"r\is!P    ,|ur    roilUiie  pZ-o.w-    nh|(r!  u  p.    -  -   .    fj     Dumi 

•i^'  •^-'^'  '''''-''^  •  *'•'  riiomiîip  nhsnin,  rV>l-:i-,]l!P .   \o  xMurr.nn   LiPi,  <!,.ns 
''^•""^^'i*'-  ''  ""'"■^'  posinh"  .pu    n.MH-  (lonnpi-  ni-p  \j\vuv  =>!ijpc!ixp  (abxjJue) 
j  an  coiiiena  dii  >njp!.  Aùn>  lï  us    paiNjenl  ju>;   pi   rv  HuMi,  (jm  ,!,x;nt  rivr 

en  ni'inn  (en^j^s  sii!)jppnr  pi  <»!;jpp(ir,  sp  li-fp!  jhmh-  ani>i  dnp 
<i()nî  Inn  ps|  pm-pnipn!  ()l)jp(,  par  (■()n>,M|npii!  Ii  aiiMjeiid.inl  , 
i.indlh  ({IIP  laîUip  n>?^  (jiie  suhjpplir.  nV>i  <jirnTie  îdpp  >;,,,s  ^alp^i■  oiijpo 
!!\p,  |'uiH|i;(>  n)U>  IIP  sa\..ns  j'Ls  .si  p|lp  <•<  .1 1  pspnn.l  aJ'ohjpi'.  —  11, dite 
'•^'^'î  ''^'^'  ^'»^-''^  ^'^ii'  '''  '•'••lio  de  la  dipn]oi;lp,  l(MM{uV'lan(  pnccrp 
■-'••'•^"'^  1'-'^  'J  énivai!  dans  sa  Ar/V/V;  ./A',-,-  ( )ll'rnhnnin^^-  (•p>  {.ar()Ip> 
iriiKn(|U.d)ie>:  i>/>  /./,v'  .v;//  (lall,  ./A  ^;.-sp/--p/;,v-  ,///rr^'.v  J7,,/Y//..pw./z 
ni  un  .,  ^rundrl  ::lch  a:'f  rinr  i:ii!aii:.,rru!r;  rJ,'-:  /  //..vA^vv/,  r////'  /  p/zp/-- 
//Y/-///V  p/V/'.  A'//A/.vV;p//  />/  rin  irr^rii  uussrr  uu:.  uiid  dirsr  Knlau.- 
scnni^^  /../  <l(!<  ('/.^rnflirhr  Prinrip  drr  lîr/i^iou  (p.     îH). 

!!   lolp   d..iip   ponsî.inl   (|ne   noirp   idpc    de   J)ieu  (j)uis(juil  ne   saurait 
vWv    (jue.>ri(ui  du    Dieu  «d)jpt\    nciir   idpp   ,\v   Dieu,   dis-jp,   n-es(    .,u!ip 
r!i()>e   nu  un  e^^al  dpiexpr    noire  ponîPini  snhjeclii'  a    lahsfdu.   CVsî   ce 
nup   ixani   pxnnnip  a^spz  cl  iliemen! ,  (junJ.jue  (oujom^  renlernip  dans  s.. n 
iudisnip,    l..i.sqy"il   i\\{    (|up    n.nle    pnnnai>saiice  de  Uieu   est    anl//n>n<>' 
ninr-}iu-nn\  mal.  ne  dnii  jafnais  plip  an! // ropopa! /lisnir.  Cela  %eul  iWvv, 
<|Lie    n(»n->   iip   [)()N\()ns   aîlilhuei    a    1/ieu    «jue    ce   (jui   e>!   en    nous,    jnals 
•jup   nous   dpNons  le  dp^a-er   de  (.»nl  ee  (|ul  >v  tiouxp  dp   lim,  <lp  niau- 
Aais;  en  dauhes  ipruKs  :   Dieu  (I..I1   pire  riioninip,  mais  llionimp  ah.M.lu. 
<:.M!p   dernière  lormule  paiaiîia   ppul-pirc   îro|,   sppculalnp;   niai>   4uon 
se  rappelle  (|ue  nous  ne  raliilbm.ns  (jua  l'/V/.r  de  Dipu,  ei  n(»n  au  Dieu 
i^'m!  ,  iranseendentaj ,  (|ul   nous  est  iiiponnu. 

Mauuenan!  .jue  nous   a\ons  <lplinl   la   manipie   donl  nous  confjaissuns 
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Dieu    „nu.  ,.,„vnn.  ,,r,..er  nu  contenu  Je  cette  connaissance,  c'est-à-clire. 
■I  1 1^1'  L  Av  |)ieu,  a  ses  aniiljuls. 

Jlinl.,,1,   ,/,.   />„,„,.  ,7,5  ^o„<  en  contradiction  avec  les  faits. 

Il  lauL  qu.i  N  al,   u„  l)„  „.  H   ,1  «:„.  ,|ue  ce  Dieu  ait  toutes  les  c.ualites 
n.'ce..,„.,.s  |,„u,.  ,,,li,e,.  Je  s,„ne,a,n  i..„:  ,i  i;,,.,   ,=„„,    ,,,^,^^  ,^^,        ■;, 

"■"   ^"  — ■'■   '"   '"">>-'e.  T'-il   <l'V.i   en  .■n,.i-aui,,„..-N.n.  devrions 
•'"■"■    ''•'^"■^-    ■'■'   -le^   a„n!„„,s    „anscemle„laux   cl  pJ,v.M,|nes    de    l'im 
••oinnie  disent  Jes  K,n„lcMs;  ,n,u.  nous  avous  ^v\.,  ^„^|H.   i,.   ,!;„:. ,i,.' 
"""<  pr.s  Inen  cniiuis  ],.•  ,na„,e,  .î  tnallien,  eu.en,.en.  c-a,.-,.  na  :'„ll.. 

pan  expose  syM.-.,„a,i.,nenieiU  la  ll.oolcyie.  A  moins  ,1e  ,  n„l.  .j,-  ;,,„ , 

nous  nous  vox  o„s  r,a„i,>  à  reproduire  quelques  ulees  na.inenlu,,.  de 
Kant  a  ,:e  su|el.  et  a  iramr  ,p,el,|ues  .jueslious  qui  .e  r.n,„  l,..„t  ;, 
1^'  tl,eoloy,e,  et  auxquaies  noire  p!ul.,>n,,|,e  ,  ,.,„,,„■,  ,|„„,  ^|j^^,.^ 
'•UN  i'aL;es. 

iTabor.l  ,,ua,,ues  u,o(s  sur   le,  a.lMbuls   n,élapl,v>l,ju,:s.  Le  sonv.-,.  ,;„ 
lne#nest  posMl.le   que   dans    nupn,l,èse   don    auteur   d„    ,„onde  ,„,. 
n'u.nsse  toute  perltetton.  Il  laul,  par  exen,ple,  qu  11  ait  1,,,. ,,.,-„./ J-. 
!""'■■   pouxcr  connaître  ,non    elat   „,orai   dans    lontes  les    occasion,  et 

■lans   l.uil    Ja\enu-;   il   làut   .|uil  soll   /-„•//- ,;■•/.  ,,/,■,'    ,„„r    ,        >     ' 

I  '""/'..'>(/;,,., Min,   {'o,n.,n mettre 

le  n.onde  en  accord  avec  n.on  état  intérieur;  il  Joit  cl.e  de  n,., ne  .,„„/- 
présent,  éternel,  etc.  Jlillun  L.Hn.n.t  du.  u:.ra!i.rhe  P,  „-  ,/,„,/, 
'len^  ne.rifl  ,1e.  /.IcUen  6V/.. ,  als  Ge^en.lundes  rin.r  r.u.u  ,r„k- 
Ir-men  I  ernunfl,  d. n  lie^riff  d.'s  Lr.yesrny  al-  huelelen  1 1  e.a,< 
.-,•/./.,:  der  phy,i:rhe  {und  l,id,er  fnr:  ^-rt ,;  ,/, ,  ,:u  lapin  -e  rhe  n.è- 
l>n,  der  ^anze  ,pela,laliye  Gan^  der  I  ernunjl  nuhl  L^^uLn,  'h,„n-- 
{prnkl.   I  ern..  p.  ■2jy.). 

Ici  se  piesetne  nécessairetuent  la  question  de  la  er,u„on  ca,  pou, 
pn,le,aN..c  Si.,„dl,n  (/../„/.,,/,  der  Ih.^n.aiik  und  Downun^esch.  3te 
y/uJI.,    iSo.i,  p.  ;mo),  Je  la  notion  de  causalité  ahsrdne  u-ulie  celle  de 
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rr,-//,-;   ,.,     „,/„/„,,    \|,1,    ,,,,„    „„,;,,„    ,.,,,,,_^^  ^,^_^^^_^^^    ^^^^^^^  |.^^^^^^^  ^^^    ^^^ 

^'  ^'  '^"*'  •'"-"■""''■■  ri.lv|Uo:,  ,„:  |,eul  s,.  ..■|,n,M-,il,.r  ,„  „n  u;;H>r 
-i.^  rnnn.Kn.u.ciU,  „i  le  ,■,„„„„„,■,■„„.,„  .r„n„„„„l,.,  Cpon,!:,,,,  Ir 
HSX..H.  ,!<■  K.:„,  ,,r,.„„.,  i:.,.l,.„„.n,  <iV.iir,  ,.,,,e  cMluul.c;  „„  „a  uu. 
"■"""!-•'  T '■  "■  -n,  les  ,.„/../,.,;,.,,  .;c,l-.,-.!ire.  les  .-Losos  elles- 
'-;n,es,   Jes  ,.,„,.,„, v;„.  ,|.e    Dieu  a  créés,  e,  ,|„e  le.  ,,l,e,„„„e„es  „e  s„„. 

''"".'\"""''''^^'  "■i"-^'"'='' les    elees   j.ens,.,,,.  (,„„.   ,„,„„,  ,,,    „.,„.^ 

-pnl,;  p,:,-  eonse.iueni,  lan.i„„n,ie  ,,„i  xlen,  ,!e  la  loi  i.l,e,„„„e,.ale 
'!«  -auvlue  n.x.sie  <,.e  sul,;ec,lven,e,u  ,„„,,■  „„„e  ,als„„,  e,  ,„.„ 
V">^n  ol,j,vine,„ei,l  ,la.,s  les  choses  elles  -  ,„e.nes  (Tieli,  /.  ,.,  ,,,. 
1>.  58,   s,,,/.).  —  Ou   lien.  j,„ur  parler  ave.-  Kaul  lui-.Me,ue:     ///,,"    /,;- 

'"";  '  ■'  "'  '^"'  ^'■'■■'--  ^'■'■'  "^"■'-  '>'  "■"'•  in  <ln-  Suuun..h.  Milhin 
:»,,„:,.■  r.r,chnmn,^rn  in  drr  II  rll  i.nlln^t,;-  il,, y.-,  di.-  ir.llahrr 
sriùsl  .,,</,,■  /„vyV,v,,/,  n.r/,  auj  uuhrdin^U  ir.is,-  l„,n;,,,  (^Krilik  dcr 
rnnn,  /  ,,7,.,  [,.  V,,,  (.'/;    M .,.  -^W  "'l"' -  •«/'/•)• 

Mars  ,1  esl  une  auir..  ,i,(ileulie.  ,|ul  para,,  au  prenne,  al„„d  plus  sérieuse 
enco,e;   elle  e,.n.-e,„e  les    ,„pp,„-,s   <lu   e,éa,e,n-  avec   la   créatrne  llhre  ■ 
.■".mue   nous   (a.sons   pa,lie   ,l„    ,n,„Kle,    Dieu  cloU   eUe  noUe  causal„e- 
M.HS  co,nn,e   nous   sonnnes  lihres,  i,„us  .levons  è„e  n.,„e  pr.,p,e  cau- 
v.l.te,   (.onnnen,    ae,-.,r.ier  .x-s   deux   lal,s   con.ra<licl.a,es  .,u.,i.n,e  e..ale- 
Mienl  .eruuns.'  (,\ant,  Ju-i;.;ion  ,nnrrl,alh  drr  (hrn,n, ,  e,.-. ,  p.  .,„T  _ 
■Sta.u.lhn,  /.  .  ,  p.  .:„,,  ,y.)  _    „  _,.  ^,  „,.-essanen,en[  ici  une  anii„.,nne 
.MeM,-,cal,le   pour    n.,„e  ,„lso„    ,hé„rl,,„e;  .-ar   un   eue  cee  ,.e   sau,-a„ 
-•'e  Mne.  On  peut  seulen.enl  ,lne  .|ue  .-es,  .„n,n,e  no:,n,rna  .|ue  l),eu 
'-US   a   .■,-...es,    e,    ,|ue  no„e   n.ui.,n  .le  .-aus.lilé   ne   sa,nan  s'apoluiue, 
a.,.  nou,nena  (T,el„-unk,  /.  ,■„  11,,  ,,  <;-.).   G„n  u  au:.,r  d.r  Z.vV  ,/.• 
o>.r.„ud,e/n-  Lr..u/.u,n.nrr,d.r.n,nlir/,n,  lin.,..:.  ,S,:eu,ll,n ,  /  .  ) 
-  i-...ln.,   la  n,é,ne  .|uesa.,n  se.nble  se  .^Mcsenier  sous  ,u,eau„e  lonne 
i...s.u..,n  cl,e,.-|,e  a  acco,.le,-  la  p,.cs.len..e  .le   Dieu  ave.-  la  llhe„e   l,u'- 
.Han,e.  k.  enco,e  la   solu.ion  esî   la   ,ne,ne  :    Dieu    netant  pas  sounns  au 
trnips,  il  a  pas  de  pr.'scinice. 

Aous  passons  aux  .,u,ibuls  n,oru„.,- .  .(u,,  o„  le  ..„„.;oi,,  son,  les  plu. 
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in.porlams.  Cependan,.  nous  devo.s  "a^ou..-  a.-.rav,- -u'icl  .e  n,ontre 

tres-clanen,em    ,l..n.    I,    „o,ion   .lu   so,n,,a„    M,,,    .„'   Vr 
s-é-..:    déjà   laissée  , .une.  on    ,  a   e,    I,     Ws  ■""■  ''''^™e  qu. 

tf    i.i.    .Nous   .iNiuiis   ciu   qui     s'a^ssair 

.    --  I-T-'--  en,,.e  la  sain.e.e  e,  la  lel.cue,  n,a,s  . :e,,e  pr..por,  ,:      : 
--— 1-io.s.jue    la   sain,e,é. .air   absolue.    H    il    no,i    . ,„:„::; 

l-n    .un,  pulau    p..uval,    seul   e.i.er   la    ,éli.-i,.    Mais   hélas  :   .1    ,:, 
W.l-na.,le,edeven,runsauUpa,lai,.,,l„n,!és,Ve,an,  I,,    ni,,:,,. 
'!-  Kan,  .e  .le..„le  a  v.,ns  aceo,-de,-  une  por,ion  .le  léllce.  en  se  con-" 
...an.  .le  vo,.s  la  n.esu.er  .lap.-es  la  ..nuleur  .le  -,.,„.  p,,,,,.,,,  de  -ain.e,é 

*'■;  -'-e  ,1m.  p,H.t   V  avoir  dl,.,nn,,e  ,,,,,,   a  ,ai,  nuuna.s,  .!l,on,,.e 

4-   "a„    pa.s    la    n,oin.l,e  pa,.;elle  .le  .sai.ue.e.    il    n'^ „„„   plus 

^'  '--ne  .ju.  nau  le  d.-oi.  ,lV.,v...,  de  ,,.../...  un  peu  .le  léll.i.e.  e,  ' 

-..eauss.,n„,),eu.,uivlennelaluip,,pa,.er 'connne  .:e,.c  ,l„;one 

-pe,be  de  1  „n,,éralir  ea,ésori.,ue  s'e.r  abaissée!   connue  la  sens.,,,,.,   a 
■epns  .ses  d.-ons  n,éc„„nus!  A  oiJa  ,lonc  le  sou^e,ain  bien  .,ui  se  .ban- e 
en  u,.e   n,a,..d,an.llse  .,ue  IV.n   peu,  nresurer  e,  peser,  e.  Dieu  ne  b.^re 
-'S  .  ..ute  ,c,  ejue  connue  1  epicle,-  .lans  ...  bouu.p.e.  -(.ul.  c  e..  su,-  l.n. 
'<le  -l.œ,,e  ,jr,e  ,epo.se„l  les  au,ibu,s  nK„aux  .le  Dieu.  Dieu  d.,i,  .oub.i.. 
e  b,en  u..,,.!.   Dieu  .loi,  vouk.i,-  e,  pouvoi,-  .b.nner  la  lell,.i,e:   enbn 
f);eu  .on  savo.r  p,-opor,ionner  Ja  iélicé  au  bien  n,o,„l.   Dieu  .loi,  ,  „e' 
^-"M'on,  et  juste  ou  sa^e  (Z,,//.;.,  ^,11,  od,r  .../,,,  „nd„nrl„  „dcr 
— )■   De  cette  tnaniere  le  souve,-ai„  b.en  (.lans  sat.ouvelle  ac-epuon) 

yUd.'Lr.nlf,.sr/.>n  dir  Undn^r.^hranUheii  ha  sich  fnhnn.    \,uA 

f"  fV;''T  f "f  "'   '■■■'   '■'■  '''""  '■'"'  '""''  '"■  ^^""^  *■— ber 
[nndSrIyrr),  drr  g,„iye  lieylce,- („.W  ErhalUr)  .nddrr   ...re.lue 

l.K:lner.  Drn  Elg^nschaflen.  dL^  allrs  In  M  nUhaUru,  ,,0./,."/.  C.M 

drr  i.r,en.,andd.r  Iiri:,U,n  .Ird,  and  d.nen  an.nnrssrn   dn:  „.,,„- 

.prakl.  /  .,„.,  p.  ,33,  s,,y  On  ,e,na,4ue,a  sa.rs  doute  que.  p.,u,  .-ba.'un 
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■'l'^re,  lrn;s;„i,;!.M.  r.n.!,MMerUa,r>.,\,M, Mr.:,, i.,„m,!,  us. „„„,., i.,(,,,ès 
Inii.  Il, mis  r,„iM.I,T,,n.  Dieu  cuiinie  ...  „n  ,'i  nii  !,1.",,  :  rl';,;,)-,--,  )•,,„, ,,,.  ]);p^, 

est  cluuye  Je   rr,ii;.p,-   1, n,,,;,,  1,;,,,,,  ,„,    |,|,^,,„    ,^_,  |-^„^^  ^.nhi,,!,!.  ,.,. 

s-mmt;,;,,  i.irn,  ,|i„,„|„r  nn„  ,,h.,,|„.  C ne  >,,UM-,,„n  l.ini  ,,l,„,lu,  |îl,.„ 

t-i  1.1  >,.////,■/,/,  I;, /,/,;vV.    .vAv;,,  I;,  >v/-mÉ'.  Cm,,,,.  ,,-,,i, .,„.„,   ,1,.  |„ 

r'-'-porli..!.  -■nlie  l.i   i;.|„-„,.  ei   L.  .s,,„„e,é,   l)i,,,  ,!,„„„.  i,   |,,   „„„,,|,.  ((,,,. 
sclz^rl,,-r),   ,1   ^..,„    1,.   |„,„|,,u,    d,,  Ji„nn„.:,   ,,.„//,.);   n,!,,,.    ,i   .ii.nlf.,,, 

•'''■■;■  y''-~'"''    ■-«■■^     llK.MliliN.     \,>„s    i,„;M,„l.     mu-    ,.,.|„.    ,r,„i,„.|l.,„:     „,;;.     ., 

Voil,,   i,„„  ce  ,|„c   K;,Mi   , ,1,,,,,,,.  ,1,:  ;v,v/'//- ,■„   \Vn  ,lr  lll„,l,,^ie; 

""'•'  '""'  '■'  '!"■''  ■'l'i'""-'-  '"^'iv  |.,r  .•„,„,,.,  Il  .,,„|,.,e  ,),,,  ,|,li;,.tdi.-.I 
l.es-l,ni,N,  ,|ui  pnniTaienl  lii,.,,  1,,  i;„,.ci  ,!,•  „„.,.  ,.,  ,|,.  ,>>,,;„  „•,  I,.  pru 
■luil  Nicii.  .rc„M.i,„HT.  K„  dlri.  ;,  ,.I,:,..„„  ,1...  „,„.,.,„,.!„„.,.„„  „„„.. 
n'.Ms  ,„,.,ul.-.s  |„„„.  Dieu,  les  /,„/  ,,|,,,„,se„,  „„e  lia  ,1e  min-icTN,,,,-- 
il^  :..vu.enl.  I),e„  ,ie  „e  i,a.  !,i,.„  ,en,,.|„.  .,,„  e,;,,,|,,i.  ,|e  „V.„e  ni  viln,  ,' 
'^1  l)<>n,  m  jiisîc.  ' 

'•  "i<"  'l«n,l:  ,.|,e  ..,,//,,/,  el  |.,,un,,m  le/W  ;,,,„.,,/.  ,,„;  e,l  e,,„lr.,l,,- 
^>  la  .ainlete,  exiMe.  -  Sans  ,l„u.e,  viM.s  osileie.  .le  ,v.„u,i,e  .el,,.  .!ill,- 
''"'""■  ^'"'-^  'li'f  M"'-"  I'""'  !<'  liial  i,„„,,|,  I, 
"L'M  me  lni,i.^!,...,l.,n  ,|,ie  |„,n|.  ,,,„.  |,„  ,,.|.,|,,,, 
\>'^^v  Dieu;  .-ar,  ::■!„!  :-:prrh  :;:,<,  jur.,.  Mai, 

n.inalile  { ,:rahsr/,rM,  ).   -  \  „u,s  s..u,ie,„lie.  aU-i.  ,,,„,  ,e  mal  i al 

"'■^-''  p.-  iMi-  la  lau.e.le  Di.a, ,  .|u  ,|  es.  inévilal,!,.,  ,,,n|  .l,M..„i|e  ,„- 
'•essaireni,.,,,  ,le,s  liiniNs  ,ie  la  nahue  Imie  .le  rn.„„,„e.  Mais  .h,„s  .e  cas 
l'->  iH.u.iiies    Me  ,se,aiei,n,as  iespo„,sables   .le  ee  mal,  el  ,e  mal   ne  -erall 


!<■    |î;'.-|1!',    n  exiSiC     j);is  ,     (iiîil 

}inni;iiri<'  ,    v\     ii<,fj 
'îH   j),ir("il  ;;!-iinH>fi(    csl   ,i}m>- 


.icse,,.  ,,.,«,_.:.:.Mv.i.,r ,.,.„,.,u.. ,,„,,. ,,-. ./„„„::::„: 

"','";■'  '■'  i-''""--i'"i''-.'i' -iw <«,//,„/ (//./,/ ,.  i-'r.).  <.v.,i,i I.,,,,,,, 

;;■;'':'■ '7'' P'- ■■''''' ■■''''''■^-'-"■■  T- -spes..,,,,,, ,, , .3,  ,,„„ 

■^.■.-l-il;,.,,l.,nl,...i,,,|,  ,,,,,,,,, ,„..,l,.M,,,,„.,,,;,„.,,.,„„.„i....s,|,n;,. ',,„„ 
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pas  vraiiîicîif    \n\  m.il  mo,]     ,„       '  i  . 

i''- i-'^' -^uieL.,. ;  1;^..  ;;;:r '-^^'^  ^-«^  ^-^^ 

'"'":  '-ai-  s    Die,.   I'.,  ,,,,,,,,:,       •    .  ,  ™-<'"<'..:  •  <  I-,  ne  u,)us  du 

■    'li' "111, ,c est  sans  doute  parce  <nie    >..■„.  ^ 
-'l'.ii'iire,.   ,1   „p  ,-,,„„„.   ]•  ,  ,      *    "-'^ 'l'"^- P'"'"'  nés  raisons 

■jue  et  ,,,.,1  es,  ,„,„i,.  ,),,„.  p,  „,„„.,,  „  ;    P'^e 

.eiombés  .•„,,„   le  second  a,-ou,„e,H.  '^'^  ^""'■'  '^  ""■ 

II.    Dieu   d(jii    M,ul,,l,     1:,    iiii,.;, .,   ,!„  ,p,       .  , 

/     >','■'      si   .11,  fai.  ,|ui  s,.„po,se  ,à  nous  et   ,M,i  ev   ,.  '        •       ■    , 

""■'■es.  ma,.  .n,r  ,u,s.i  pe,,  de  siice.'s  „„•.  ''  '"''■ 

!-.    ,        I  '  -succès  iiuaup,T,a\ai,i   ,„,,,,    [,,   ,,_<  ,,,       , 

I>'-ael,,e,,,,ue.,e,,,aD.,.i.,di.Ka,u.,,.e,.„,,w;.,a  ,/„,;, A 

"'  '"■—-,  I.a,-ce  qu'on  ne  peut  .seniie  Ja  j..u;«,.„ee  Œu^  7 

''■-••   vous  entendiez   la   ,.,],   .ecusat,.iee    le    ,.; '".'^  ^^"^'^  ^^^"^  ^^^^  - 

'^  •--'-•■■  p'-'i-i  "ras-,,1 ,,,::.;  j  '■'■^^'"'■^  •'- ^ 

-..I-u,.  sans  doulci,.:  -_,.■„,;„    ^^   '^  ■^'.  "^  ^  l'"-   "'-'—    le 

viM^i..^j..,,.euse.niis,,e.  ,:'::;:: :;/:7--- 

V,,  !,■;;:;'::.;;';:.:■:■•  ■■"';-! '■■"■"*-/.»'..„„,„ 

'"•..■»,.  ....n,:,;',,,r,:i,!::i'';::'':  ;,'■■■'»  ■^'"■;"''' '- 

Dieu    •„ii;,.„,r  .      ■  .    .     '  "ialheur;  anisj   ,!,„.„.   „^,..,, 

-^'.•'"l'^u.l„„.e|^„e,esUnp,s,e.-Sesdé^en,seul■s^ou,l,.,m,       ,      . 

;-4ue,,e..i,ei.a,ave,..u(„.„//..,;UrA;:.'''';''^ 

^'"^ ^-'--^^'----^i^-des.iis,.»,,..),, ,.  .d.;;;'-^-^^^^^ 

I  /      /  t.(  ^eltueu^,  cl  Ja  souiijance,  Lun  l.ur^ 


^--aj;,lâfcat4M*iaA'-3-.i_  „„,.. „ 
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uiMe.u.cil  Ips  ;,nr,I,,2:,--:..,  ,.,,lr  fin   „Vn   ,nI  |  „„  ,„i,.:  ,,,,  ,,!,„,  .,„,|,,m.  „' 
.:onm„-,ir,.,  .Lu,.  lUMinn r  ;.„,n,l,.,  I;,  n  ic  .le  loliciU-;  i.  ,-!,a,s  cil,'  n.   ,.„a;nt 
«■M^I.T,   i..nve   .|uVllr   ,i,p,.n.l    ,1,.    |;,   ,„;„,. Iir   Ju    „„„„1,.    ,.x„,i,.nr     i'.,,;, 
'.■1.  r.i   i;„.,   |„,,„,   >;„,-.  .\.,uu'-  nui,  i„„„.iu..l,..„   >c.,nV,|   ,1,.,,.  un  .,ul,c 
i!i.ii)(le  autieiiu'ii;  i|inii  -  lias  .' 

(îa  me  <l,.,nan.l,Ta  .|m.jle  (Sl    an  In,,,]  l';,ni„„ianrc  ,]e  ,rs  ;,.,;.  .ilfîl, 
.ullés?   Kani    „Vs.ale-l-il   pu],,,  ,\c   les  ,es,:u,i,,. .'   \.,m,   il  ].,  la,.,,,  lellcs 
'inelles:   ,e  so„i   Ja  .les   ,,uesli,,ns  sne.ulaiHes,    hans.en.lai.les ,   .,„    les- 
M.ielles   n„l,e  raisr,,,  „e    peu!   jamais  ,|ue  se    ,r.,n,,,er;    .,„    ,l.,il    ne    s.n 
uccupei-  .luejM.nr  apprendie  a  cnnallre  les  lin.ues  ,1e  la  rais../,,  ei  p,,,;, 
av.mer   que  T,,,,    n,.   sa,(    ,  ien.    Ce,, es,    voilà  ,,„!   .„    cm,,,,,,,!,.;   n,ai.    ,,. 
■ly'ile  l,,:i   ,|ne  n,,„s  au.ns  le  .h,,ii  .ie  Un.-  ain-i.  Kn  ellel,  li.lee  .le  ])ita 
ne.sl  pas  une  i.lée  sjMvulaliNe,  li.anse.;,„l..niale,  .in'il  „„,„„,A|  p,>u  ,1e  \,,1, 
resisie,.   ,>u    .sn,.,.,,n,l,e,.  aux   alla,ines.    Oie,,  eM    nn   ,„,st„lal    ,1,-   la   ,.ais,„. 
ln-Mui„r:  Diou   ne  [,e„l  .'.ne  nie  sans  ,,ne  la  ,ais,,n  p.ali.jue,   la  l,,i  ,„„- 
lale,    ne  s„il   niee  elle-n,e,ne.  (),■,   n,„:s  av,,ns  vn   .inil    ,    a  ,l,.s   Ci,.  ,|,,: 
seinl.leni   ;n-..uvei.  .|ue   .:e  J)ieu,  réalisaleu,.  ,1„   s,,nN,.,ain   l.ien.  „W,Me 
(>as;  nous  ne  sa.ni,,ns   .l,,n.:  i;;n.,ie,.  celte  .;„nl,a.li.  li.,,,    ,_■„„,.   |,,„   y,,,,, 
el   le/.aw/A,/,.    n„us  >/,„>ns  p,e.i,l,o  parti  p„ur.   lut,   ,„,    p,„„    la,,,,, 
^'  .'    "  ;''■  '■'■  'i'-"^'  """>  ■i\'"is  ,1e  plus   p,e,ien\;   il    v   va  ,1e  lal,s„lu  en 
iioiis.   Si  I...S  laits  s„nL  Mais  :  et  tn-usax,,,,.  m,  ,^„\,n  „e  peut  les  nie,.). 
■■|"   1""'"'"    '■'=''    """''<■'■;   il    fs,    enlà,  l,e   <!..   ,p„.l,|„e    .lélaul.    Ce   ,léla,K" 
''.ms  le  postulat,  ,lu  s^uvei-ain  l,ien,  j,e  p,.nvanl  se  u,nne,   ,lans  la  „,,il,,„ 
<ie^),..u\eiain  bien  (pnis,|ne  ..•.■si  |■e^p,  ,  i.iice  qui  n,H,s  Ta  ,l,,unee),  11  lan: 
'luil  vienne  ,1e  ,;:  ,p,e  n.,u.  ,•„  av,,ns  /„,,/,,/,  la  ,.'.alisali„n  ;  il  (l',,,  ,,uc 
n.)us   n'et.   au.ns  pas  eu  1,'  ,l,,,ii.   A^u.   N,,ila  ran,en,-.s  à   I,  ,.,i,i,|,„.   ,|',,,„ 
.■,..us  av.,ns   làiie  plus  haut,  et   pa|.  Ia.|nelle  n,,ns  av:a,s  „„„„,,.  ,|,„,    |,, 
sal,si;„.,i,,„  ,!e  la  sensati,,,,,  pa,t,e  inte^,an,e  ,lu  souvetuin  bien,   ne  p,.,,, 
.!e^eu„.  nn    objet    ,1e  la  l„i    n„„ale,    et    ne  p,.,„  ,    pa,.    ....ns.'.p,,.,,,      ,,„. 

i>..st,.l.,.:  .......  la  ,p.Vst  le  latble  .lu  svstcne,  .jn,  ne  i,a,,,en,  pas  a  lu.,,,. 

.le  la  lui  lu.jiale  el  ,1e  la  sensaliun. 


il! 
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p,,-;r"''"'  'r    """■  "''"''■  '^""^  -^"^  '-  ^'«««l^és  qu-élève  lev 

puien..,.  ,.,),u,.e  Je  posli,  ,,,    n,.  m,,,.  ,  in  H^"':\e  ie\- 

-Tlt.,ue,  les  „.,„.    ,,    ,    .  ■  '  ^"-'  '"-''^^'^'•'''  et  que  l'on  peul  bien 

e,  les  ,,  „.  j,us  p  ,n,  ,(,anv  s.ns  p,.éjuclice  pou,    h  !,,;  ,„  ,  ,.  ,   j  ,^ 

"•■  lui  tepon.bail-il  ms  oue  Inl    11  '  i"'"'^!"'  '  1^"" 

1  pas  que  lui,  Ib,,,,,,,,,.,  ,,.„  ,,.,  |,,         , 

-^l-esl,esponsable;K,   ,,„a,„   ,,/  ,/,,.^  .;  '""':'''"  ''' 

«■0"it.m,ai,-,,n   „,s  o„-ll  e  ,  ■  .  /"^"  ^'V"   .   pourquoi   ne   re- 

'    ''i'"'  <^^-'   ""«l'""il""t<lNnialni.,:,|     et  une  l'I     , 

""■^■^"';''-^"-'""l''"^"-' ■■■1.^  -  peu,  exi,e,    ,^       ,1  J':.~ 

'; ''■''''•■•''''''-  '■M-'i-  'ie  J)ieu  .lan     la  .C^^^^^ 

.esolues.  -Ou  .„,  ne  se,., nue  ..epen.ian,  pas  q„e  Km,  „  ,  I 
-  .:eue  s„lu„on-]a;  elle  est  en  c..ntra,!,„„n   av l    ,    ,',  '"' 

i-n  elle,,  .l'apres  elle,  si  (e..„„„e  Kan,  I..  ,1,,^  U  "   ^-  ''"""■ 

i    -  '-,^0.   la  -eli..ne,   par  suite,    la   n.ili.,;   ,,„   JJZlu  '"'' 

1''---  <■'-.-,  -  la  ,l„b,.,u„.  nés,  plus  de  cône  "   "^  '""'- 

-ensat,o,,.,,,ais,esav,_.ir..,,n,n,e„i'.,.,uspou,,._,n       ;:       t:::;r^ 
''''■" ■•'''''  •^•■■~'--M-ue,,.l,.,.,,s;,u,.,.,,,^^^^^^^^^ 

ï'""""'^;';""''"'-''--'" '.  c  est  Ja  i,a,  „„„,,,  „,,,;';''^ ''/''""- 

''-.--lleap.,.,.,b,,,,-,,,,,,,,„^,.,,.,^^^^.^^^^ 

î:''"'^''''^^''''^'''-'"''-T>'-.es.!elas,,b,,i,,u,,,,,.,,;,j;;''''''^^^ 
''7  ™r  '-■-■■'  't-i.lusta,..l  Kan.   Ia,l.,p;a:r 

Av.iiK  (îtMjniiicrlaCiiiinucMfcl)  ,-.;.- 

^''''-■'-'''---'^-"e:;:;r:;::;:;;'r';:T 

>ous  av„ns  .le,a  -.i  qu'il  nesl  pas  facile    le  .lee,„  ■'         ,'  '   '^■• 

'■•-'"  'le  cette  i.lee  :  ,„.us  avi„n.  p„,,,j,  j,,  "    .""     '  '''"'^''^  -ë""- 
— e  pa,.C,te  sa  eouscjnenee,  I     leb       '     .  a'  '      '"'      '"7  '"""^'    '  ' 

-'-''-- ,.n,,,,ti.,nei;tren.;..eb,,;:;,:::;'::/'''--^^ 

noue  \eiiu-  eiisuiLe,  Dieu 

1    J 


i  i 


1 


""",'""""""  '■'  '"'"  '■'''-''^-  '■'  "'"'"■  ■^«"  «—ce  se  trou^„u  , un  usée 


seiiSiiîiMn  cfi    I 


■"i!    i''(n^n,ii*-.     M, lis  avons 


uiu(jii  el  irui    it.iliviîi.Hi  snnulianee.  .M.ill,c,iiriis, 

îli- 


''"' ;'"-''^^.'-'i    n„.,K.   „„u.  snvnn.  ,,,,11    ,„•   |„.,„    j,,,,,,,,.  .■,    ,..„_ 

--ne,.  ,1  u,,,.  ,„;,MiO,e  |„„i;,l.,..  iVessés  ,,,„.  „„„>  ,.„„,„..,  ,1e  en,„e  à  ,.,,,e 

;' "    '''■,  ""'  •■''"'    l"""'l'<S   '"-"    .|ue    „ avons  /,/,W..,v    .„„. 

le    u,.n.    ,1e   .,„neuH„    hlen,    „.>ns    i.léali.,,,.,   .„.i    .^    .....Iks,,!,,,,  .    ...., 

•■'"'""•   '""'"'    ' ^'' '^'■■" '>■    />"".    n.e,,   nV-M   ,.,„,„„,„,„,    I, 

1"e  I.„u,   ,,.„.;  ,1  ,.M  ,„„.  |,„,e  ni...  ..„/./„./„,..  li  ,.M  I  ,.i,„  ,,,  ,.,        , 

,T;''7/' '''''■'■'''■'-'■••■-■'■   !■■  --e,e,,,,,.,;,lle;-a.|  ..M  ,l,.n'„„s 

'-'-'  ■!--  l-ue  >a  ,„„e,é.  Mais  ai„>,  ,.,„„,e  J)ieu  „ou.  e>,.  „..,,,  „|,,„,„r. 

'I-M   "■■|"",lKr„nr,,.„U.yun,jne,et,,.nM,e   ,.Vs,   .,„■„„„   ,, ),,  ),Ji,i„' 

'jue  no„.  :.,„„  ,,|„„s  ..„,  ,.xiMeMee,  „„„>  .ImIs.,,,,.  i  „|,,|,  ,,,  „„^,^  ^,,,__ 

-ni-.  .  ,.e   ,|u,l    ne  s,,lM,ue  n,nlH,   nu..!   ^ul.H.e.  ,,,„nvu  uvn 

■)u  -i  le  .„„  I.ea  ,r„,„x.  „.,ne  ^„l„„„..  Oue  ,len,i,.,e  .■,.n<lM„.„  .e,,.,,.!,,,,, 

"e.l  ras  ,.e,„,,l,...  ,.,  (,a,.  .,,,e,  „„„.  „„  ,„„,„,„  ,,,,,^  ,,,..,„^,  ^,,,  j',.^^^    __ 

,".':'  •"  'i''"'-'    "'^■"'  — «'■   '!■"-   -  ,.,,,„„,.  ave,-    no„.    .Vi,   ,_,,,„, 
cla.lleu,,,  ,.(y „./..,„../,   il   ,:„„  „,,„„„,^,  ,|,,,i  ^,^,    ,,  .„^^^.,.,.„    |,.„^^   __ 

'  '■:"","";  ""■  '  "'^'  ^'••''"""''"  q"'""  '>/'"/,•  >l  .e,„v.e„.e  l,,!,.,.  ,|,.  |  ],„.. 

--- -le  la  l,,l  nH,n.le  a^ec  Ja  .e,,.,,i,,,,  ;  ,,,,  ..eue  i,l.-.e  elan,   ,n,,,,,.Ml,le 
'""\"'7""'''"''f"^«'""-""-|.en,    ,.as„„n    |,ln.   ,,.,Mul,a    ...u' 
car  ces.   la  ...„■;„//,,,.  <,„.  ,leM,an,le  !,•  s,„ue,ain   I„e„  :  la  l„i  „„.,al,-  „V,^ 
•'  r-  la.s,„„;  elle  .e  cmenle  senlnnen.  .ly  ,„en,e  une  e,„„l„l.„  •  .„     |, 

-■nsan„n  ne  peu,  postulée.  ])a,.,es  ,.«  ,,ue  , venons  ,1e  ,lne,  ,".,  J,.,', 

■i"''  -  n  '.  -l  plus  làuv  ,|,.e  ,!e  ,„e,e„d,e  .j,,,.,  p,,,.,-  Kan,,  ,lans  la  ,:,„„,ue 
.  e  la  .a.son  i„a„.,ue,  Dieu  es,  J  nnpéraui'  ,:u.^„n,,u.;  l„en  au  .a.nna '„., 

iitji,  ctM  a-(liit,  la  .sfiLsatiun   liinilé,    par  lu   l,u 
morale.  ' 


lî^ 


TH01SJi.ArE  PAiniE. 

t€to.,„„„„«|i^„  au  cl.iiMi».. 

fl  pourrai!  seiuhlpr-    m,.'.,.  \  •      .  • 

:i -.. '""i:;:;;:;:;;;  :::;::::  ■'~'^- -;-"»" 

-    n..„e   navail.  '"'""  1"""™'  -'^e„d,e  a   nous  ^  „„    „,,„;,„ 

'•ei«en,lan(,i|(,siévicleni,,ue    sil  ,.  ,    11-, 

'•''''''-'-  '-----^.  a.    n  ;      '^  ^  '''"-'- 

'■^''"'•■'''^••''-enusun,.eje    I     V         "''     ''^^^^^       -  -  J..- ,   l.  T. 

;'-^   -;-Ues  auu-es  ,e  s,.an.,   p,.,,,,,,  J/;:      '      :  ^^^"^ 

'-"va,  lu,   aussi,  en   ,,,.sen,.e  ,1     ,,e  ,ai,     ,.,  '  •""'"      """    " 

nell,.     -I  .  '  '""^"^  I  exclus  snie  de  si  ,,|: 

'""'•  ''  "•'  l""J"a,  ,:„nnne  nous  le  ve,-,„n  ■    I        T  '""'  '"'""- 

''  "e  len.e  aucune  ,le,lu,,i..n  ■  il  '  '  '"'  """"'  ''''  '"  '^'"-e,- 

'•-e,>.,e,    ,lasse.  n.auvai.e   .„,,,.     ,.„   '  ''  "■^'^'"'  ^^    "PP---   il 

''''''•'•■'-  -''0  un  si,en,.:J,:X    ''7 

:e"e  express,o„  ,,ivia,e,  n.ai-,  v,.nV     |  ,Jr         '"'^  ^''"'"'  "^'  !«-« 
je-    Nous    avons    ,,,.   ,;,,,,,   ^,.,„,       ,■  l"'.'^""'  '"^""e  -nlne  a  n.auvais 

%i-,.au,nn.He,.,es.;:;,.r:,:r::  '"'7'''^^  --"■'< '-'i-e- 

r--v ^■'.'ieen.,.!:::^::- ':;■'- -Y-^^^-- 

——a, ,i:    :^^^^^^ 

'""■";-'-"-e..e. lu  ;;r:ï:;n"'^^ '■-.'■-•- p-''- 

""-'■"e   d,.  Jo,.yan,sn,e.   CV.   s,,.,.;  '".'""'"■""■'" -"''"'"' ■ 

-     •^""^-,   le  chnsuauisnie  se   u.„^Ç..„,,, 


ï*-»-!!^^,. 


ii6 

^'•î^t.    ail   rnnf,,,jH-      jî    (^'h    -r,.  r  !  -,       ■  •  '  ^ 

^         *     <    1  1  I  !  !     !  M  '     (    >  i     .  i  f  ■  h  I     !    i  I  (  (  •  •     (  •  <  J     r  ,   -       ( 

r,  ''''''' 7''; r" '"''''''''''•■ ''■'''^'''^^^^'^ i-H.-.i„,.d,.„., 

'r"""V";'l''"' !■''- '■■  ua..ul,M.,„,..,„|.,„n.o.,.:en- 

,  'f  ""^" i''^' ''''^'■■'■'■-'-M'.o .m:  n-i,,,,,. ,,,:,, ,,,:ii,; 

--Ole     .,,,,,  ,_,,^,,^  ^^^^ 

'"'''•'"'"' '';•:''''''■ ''i'i'-- -■-■'- ■''■i-Hn.n..^      

«'nro,e„n..|,„.,  ,.e, ,V.i, m,.  |,,,rJ,,x,„l,.,„-,.t.l  ],,„.,.       ' 

I       I  ^""<""-  <-lJ.>  iii.sc  ,(„,,„  |,ri,l  nnirn.'i 

mil  <lu,\  ,,  s.aijiiliiiei  an  |„<.lli   ,!,;  r.nilre, 

.s  n ,  ,,^       ,^^^  .: 


'luehiue    o,-,,,ni    (.lulo.snpiu.jue,    ,,nfl.jue    val. 


nie.   pour   lui   iridculei 


III-    r.ilioniielJe.    Si.u    |j\,.,. 


""-"'"  -"^T' ''I  — !o'--e,  ,.,.., ieuue.   ou,., „ ■„„■;, 

:::?"'  ^'r''"':^:  -'^  '''-"s'^'"-  ^-^^  •'---''■  ^ <•  .ii...  e,,i  ne.,. 


t 


'luel.jue  NaJei.;-   ,,hiloM,,,lii,„,e,  ou   -.11  ue  se  sei  1  ,1e  I,  T  I       i      ' 

Klœ,ue,,a|.aecon,,ll,.Ui.u,n.:nslev,Wsul.an^,e^^ 

;''.';''''^'''''';'^'-';''>  '•■''--- iM>l'.s,la;,e,„eutle,se;!,,uele 


1    J>'^-  V'^ch^Ln  inncrhall)  lit,    (,;,.■ -.r   J,,-  ■'■/>.      /• 


/// 


T.   K  ::.!, 


I  1 


aussi  que,  i.ourJei,.n,l.,|  ,.,.,;,  ,]Asy^.  ,,„,;      „ 

'^"""^■'"-   /"""•  --i   '11-,  un   ...in,.a,^v..è„,e  -'   '' 

-Ulieanon  .,u  .s.s.e.ue  p,V.,..,e,„.  .Se.  e ?;      l'  7  ' ■ '■"'   '"^  ■""■ 

V— ^ .-«'';^.;:î:  r::.^     ."■"^■''-' 

*'""";"  """  1"""  i«  f"".i, i«,i,„„,;  ,1  ,„  i,i,  ,„;.'"  '•'  ".;■ 

'""'fi''""- «i^'i.-. fc,i  «.„,';:'' "'" 

'       '^ciiuice  (Je  Ja  niontrer  se  r/>i   ^...f    i 
Ce  .p.è„ie,  si  Jon  veut  l.„„el  7  i,  T  ^"'"'''"'  """"■ 

'-,,on,le,u  a  .-elles  .le  la  C  •  """""  ''""  l""^'^'-^  'I'"  -"" 

I  tllt.s  ,1e  la  Cnti.jue  de  la  raison  pratique    Du,     T, 

-y-  ie  uial  ra.li...al  neee.i.er  u,ie  rev.ilu.i,   ,  ,u,      le        7      "V"'"-^ 

"Oussun,.r.le  cours  .le  ce„e  revolu,i.,u.  La  ,,i„er        .^  l',;     7  'T' 

iv—s  cnsisle  .l,.,.e  .sun.ua  eu  ee  ,,ue.  .u  Je  i        ^    "^  *'"'.^ 

S:;:;::;;i,;::;T'r'""' '—->-"::'-:::::: 

--e  ,steu::;::i:.^xrr  ;,:-':;- 

pr  une  autre.  «^iui  d,  et  8e  t^nu^e  ien;|,iaeée 


T      LE 


>J.4L  KADICAL. 


§.     i 


V         '•'"'•'■''  ■"l''l^'>"l  les  insumls  ,1e  IV//;/,W   , -ri  I,.  , 

J""l"e  -.nserva,ion,  a  celle  .le  1  esp.ve    e,  e  T       ^'- """"  '  ^"^ 

^euiWal.Jes:  il  a  e„sui,e   le      I'  ■  "     '   '"""""  •^^'^^-  '"^^ 

ensuite  les  disposuions  .l'uu  ,7„    .,■/,..,,„/,/,,  j,^ 


i  i6 
fonr  (loirei-,  par  exemple,  (robieiiii-  de  l.i  \.!l(M!r  dans  l'ojtininn  des  aunes 
iiidnidii^-  eiitiii,  il  a  eiicuie  ce  (jul  coMsiime  la  nrr-ofuiallh' ^  Irtre  res- 
ponsable :   (lir  Jnldi^c  z(ir  Prr<nfilirfikn'l  i<l  di)'    ilninfiiu'  l'uhkrlf   dcr 
Achlutii:;  jiir  dii^  rnord/iscftr  Grsrlz. ,  (t/s  r/nrr  fur  sir/i  fiiiirfic/trnden 
I riL'bjrdrr  di'r  //  illkiilir.    La  [)reinitTe  de  res  iiois   dispositions  n'a  pas 
sa  racine   dans   la   raison   s^  /  crtiuull);   la   >{N'ond('    re|>.)>c   sur   la   r.ti.son 
pr.idque,  mais  esl  asse^^ie  à  d  antres  nio{)ile5;  la  dernière,  cnliri,  n'a  d  autre 
prmcipe  rpie  l;i  loi  pra(i(jue  absolue.  Cbacnne  dVlIes  esl  bonne  :  .■/>  snid 
nic/il  (il Lin  nct:;alkt^iil{sic<\id,'rslniir}i  nîr/il  drrn  niord/isc/irn  (}rsdze), 
sondrr/i  sind  dur  h    Jn/d^rn   ziiin   (\ulcn      <ir  hrfnrdmi  dir    lir  lok'iirvr 
drssrlhrri::  sir  sind  nrsprun-bch,  drmi  .i'/  :;r/inrr!t  zur  Mni^lirhkrit  drr 
id-^n.r/tiir/irn  Ndhir.  —  Aumibeu  (b-  ces  n-ois  disposiliuns,  Kani  inlrotbnr, 
.sans  lannoncer,  une  làcubc  iXdrfdIrr    dir  //  i/lkii/ir),  qui  plane  au-<les.sus 
délies,  (jui  \{^<>  lîiil    ai^ir,   cl   (jul    {)eut   abuser   (b's  deu\   preiuières  :  c'est 
cei  abus  qui  est  le  mal  ^Rrli^iuii,  elc.,  p.  i  :>-!  8^.  L'expressi,,!)  de  l'arhilrr, 
ou,  SI  Ton  \eul,  son  décret,  se  niuniue  //idjinir  :  la  maliere  de  la  maxime 
esl    le   fnoôi/r  [Trirhjrdrr).    W   \    a    deux    mobiles   (jui    .simposenl    j>ri- 
idi.'irrinrnl ,  r[  par  la  imiocemmeiK   a   riiomme,  et   (pii  entrent  dans   son 
ar])!tre:  ce.si   d  un  c(Me  la  loi  morale,  el  (b' laulre  !a  >ensation.  Si  jamais 
un  de  ces  moi)i}es  venait  a  manquer  en  noiib,  nous  serions,  ,,u  bien  tout 
a  fait  bons,  ou  bien  tout  a  i.ait  mauvais;  mais  eomme  cela  ne  peut  airixer, 
il  i;mt  en  (Conclure  que  ce  ne  sont  pas  les  mobiles  (extérieurs;  qui  ibnt 
qu  une  maxnne  e.^t  bonne  (»u  mau\ai.se;  car  dans  toute  maxime  les  deux 
mobiles  étant  toujours  réunis,   il  laudi.iil  (pie  cbacune  cb^  ik.s   maxiiues 
lut  a  la  lors  bonne  et  mauvaise.  On  doit   donc  rejeter   toute  tbeoiie  qui 
exj)b(pieialt  le  mal  par  les  mobiles,  c/est-a-dire,  j)ar  rinlluen<-e  de  la  sen- 
sation ou  [)ar  la  perversité  de  la  loi  morale.  Kn  elle!,  la  sensation  n"a\ant 
aucun  rapport   ase.:    la   moralité,   et    étant  prr  .•.,"  indilleienl(>,   ne  sauiail 
èlre  la  .source  du  mal,  (|ui,  dailleui^s,    serait   alors  en   deiiors   de   notre 
responsabilité.  On  ne  peut  pas  admettre  daNantaue  rpie  la  raisnn  pratupie 
puisse  se  [)eiNertir  et   .se  perdre  :  sir/i    d/>   rin  Jr,i  handrlfulr .    lVr<rii  ^ 
uîid  dnr/i  von  dcni,  rinrrn  snlrfim  aii^mirssnirn ,  G'srfzr    drni  nu>ru- 


1  1 


9 


la  1...  ,1e.  sens,  k  ,„.,^„„e  es,  „u  l.„nne  o„  „„„.,;,,     ,;„,  ^„„^^ 

Vous  avons  <!.„,.  „,„e„„  ainsi  ]a  poss,^,^/,,  ,r„„e  n.auvnise  „«.„.  • 

';|-va„,  ,,e  passe.,  a  J  .,...„  ,e  eeue  n,axin.e,  je,,,„.  ,,,,  eo,,,,:; 

crni(jue  nui-  ce  (j..    i, ./.,;,,{„    r,'    ■  i  1  ^ 

.  ^      V^'"'-'^'^-  i^^i'î^-inniem,   ce  nouveau   système   est  en 

l-.--<elu.,,e,ar,.iuV,.ede,a.ais,,„,,.aa^^^^^^^^ 

-us  avK,„s  d,e,.cl.  en  vai.  une  iàcuiu.  ,u.  sen  K  .le  .,W,e„  e,.,.e  ^ 
-.eeUa.nsauo„.l.,e,..,a,,^^ 

•-'--In<  ,  a  la  .a.son  p.aaque,  a  ]a  lll,e,,é?  3lais  ceM  un  c„,H,e-sens' 

'J'if   Joi  aulonoiiie  ne   peut  siiiinciseï-  ,. ;.        •  •  ' 

1  /  ^iinpuse,,  Cl  puis,   nécessaire,,..,,,,  Jo.scjue 

cent   nji  ji  est   pas  lemiuie    ce    'ipr,  t    1.  lit...  .  -        '         >      i- 
1   •      .  .  ^  "  ^'^  liberté,  cest-a-dn^e,  encore  1. 

lo.  TU  en  se,.au  cou,,al,le.  -  ,1  ,au,  d,.nc  ,„e  la  l„i  ,„„,.,,,  ..  ,i,^jj, 
alo.-s,  en  e„e,,  le  ,nal  .ie,„  .le  la  se,.sa,i.,n:  „,ais  alo,s  aussi,  ],■  il 

vmu    ^K■a,  .le  ee„e   l.,i   J,.:.a.,.onon.e,   ee   ,,ui   eM    ^ ,  „n,e„i   ...  .  '  i',  ',,,' 
HUo.,ne  Sel.llle,.  .lise  :   7^^  -/  ^ei.un,  ..-  /;/.,/  r^  j;  „,,,,;/ 

i.-.  s,,,,,,,  de  ee,  en,ba,.,.as,  il  ,àu,  a.l,„e,„.e  une  jàeube'hne,",,.,  ,li,:;.. 
<jUM..od,uso   é,alen,en.    le   Lien    e,    ie    ,„.!  .    e,    alaa,:el]e    .1,„,,„..,„; 
.«^.Ic-nen,  la  ],..  n.o.ale  e,  la  sensa.i.,,,  •  c'es.  1.,/,/,...  de  uo,re  s  s.èn.e 
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.irîuel'.  rependan!.  s'il  v  a  progrès  daîi^  (•<*  sfns,  i1  \'  a  r*'i!  Moindritioi! 
ilaiiN  iHi  aulre  ;  la  ^tai-aîi'»!!  est  élevée  in  à  l.i  ni.anr  ili-iin»'  .iii*-  !  i  L-i 
inoi'alr;  rlle  s'impose  ('■u.iltaiN'ii! ,  «a  il  xMa,  *i[i  lo  \<tii,  iucfs  'lilL"  ilc  *le 
sa»i\(a    i  aliNnliiiH'  de  la  laiNoit    praîHjiu'. 

!\ldi.s  reLouiii*>i!>  a  iiMhe  exposé  :  la  cliiiic  «  laii  poNsiblr,  a-l-rile  itelle- 
inenl  eu  lieu.'  L  histoire  e!  l^^xp/a  aenee  sniiî  inalliem  eiispinfi)!  j.t  pour 
laliestei-,  et.  Ion  ne  peut  lùci  ipie  le  i;euie  huinaju  u.nf  nue  piopensiuri 
iiaiurelle  au  uial  (('iurti  nnHirlIc/icn  Jlmii;  zutii  Ihjscii).  Dcr  Mtiu^clà 
i:>l  \()U  Natur  /.a>v'.  Liilcr  drr  Ntiliir  des  Meiisrlirn  isird  <Irr  suhjrrltic 
Griindd(  >  iiein-iiiiclisseiiur  J'^fii/itil  \  =  M'/nrr  //  illkiïlir\  virsldiidcru  dir 
vor  (dLr  in  dir  Siune  fdh'riidi'n  llidl  rorht  rj^clit.  Dicser  >uhjn ih  c  (jriind 
ninss  (ilfcr  iniitnr  i\  icdcriun  stlh.-^f  nn  Actus  dvr  h^rri/irtt  si'ui^  dtrui 
soiisl  knniiie  dcr  Gebnuuh  oderMi^Jinniclider  II  illkiihr  dis  Miiis/Ik  n 
iluii  iili  lii  Zfurercchfirî  i\rrdrn.  Md/iin  kann  iiur  in  rinrr  lir^fd ,  d/r  die 
IP illkii/ir  sii/t  sr/hsi  /lir  dn  (]ihnturli  ilir>r  h)-ri/tril  fiinr/il,  d.  i.  in 
cincr  Maxime  dcr  iWiind  drs  l'>'ùyrn  lic^^iii.  Il  cuti  \\  ir  (i/so  >fiL:)ii  :  dcr 
aSIcnrch  isl  von  iSaliir  >;n( ,  adcr,  cr  r-l  ron  i\(ihir  hnsi' ,  so  hcdcnlcl 
dicscs  niir  so  ricl,  nfs  :  cr  cnl/iidl  cincn  inis  uneiloiselilielieu  )  cr.shn 
(tr:ind  dcr  ^Innc/imnn.;  ^nl''^^  ndcr  dcr  .  inm/imun:'^  hns(  r  Mn.i  inn'n. 
/j\/.>s  dcr  cr.-^ic  sut)!  ccîis  c  i  Mcund  d  r  i  nnciinnin_'  moridi  ^i  In  r  M  ni  uncn 
uneitorsclilicli  >ci.  ici  durair^  ^cîion  :n  crstlicn  ,  dnsc  ,  dn  dic-c  inncfi- 
nnin::;  frci  isl ^  dcr  (Irnnd  dcrwlhcn  unnicr  isnilcruni  in  cincr  Alaxime 
ri^esuiiil  \%crdcn  iniiss^  ;/nd.  (.a  iiuclt  dic.c  ckin  o^sonl  ilirtfi  Ornnd. 
in    l'incr  Mn.ranc    iiid)cn  uuiss  ^  iniin  m  dcr  llci/ic  di  r  ^nbjccli^  en  iJc- 


1  ,).  Muliti'  po«.(>  le  dili mm»'  siii\:)iil  siii'  l'.iiMîic  :  dii  liicn  il  est  l,i  liiu  it*'  '  —-  |<,i 
ninr.ilc  .  ri  ahus  ia  1(U  iiKualc  (■(MiuihI  le  mal,  mi  \\\v\\  li  i  si  inir  ia  aille  siMCuih 
j»(Uir  !f  mal  .  ce  <jia  c^!  iin  i;,si  l  Pa  ii\  (-v/a"  //  ,-in  urul  (,nindi'  il/r  Siirti,\  ji.  1  !*,'>  —  20l'. 
—  (  ,(•  ili  !(  nmic  u"  I  ail'Miiir  \  a  Irui  ,  j>ii  iMjia'  I  ai  i  ul  i  c  .  laciil  d-  m  i  \lf  .  pi  m,1  ui  I  te  ai-v-i  n  Ic- 
iiiiaa  h  m^i!  mais  aiisM  le  l)i('ii.  —  ^an>  ili'ulr  <>ii  ih'  C'impiriiil  pas  liMp  ri  un  !i  k  n  î 
la  liliiiic  |)i  lit  elle  iiiic  iacuilc  tlillticJil'j  du  i  ailnUc  Maib  Ce  àaleiiime  ne  hajipc  pas 
ilu  loiil  iiistc. 


\  2  \ 


.l!n„n„ngsg,uN<L  ,ns  Unendliche  immer  ^eku  zunuk  ge^yiesen  ^ird. 

<i//n,   iiuj  d,:it  cr^iiii    (jiuni/  koinriirn  zii  diirCt,   (y    C, ,  sa.). 

CenVM  ,,,,s  h,,,,;  car,  ,,,,,.„,„,,  ,,.  „.,|  l-unum,,,  nous  soU  le  produit 
•le  notre  l,he,„..  ,,  ,,„e  nous  en  ,..,3  ui,s  nuu,- ,„.-.„,e,  )es  auteurs,  on 
|*u.  ,lir,..  ,l,u„  un  rcaain  sens.  r|„-;i  ,„,us  est  „iimé"  (an^rebor.n).  Weil 
d.r  ,r.U  Ciruud  d,r  .1  uu.lunun^  uus.nr  M„,uu.n  Aan  iaciun,  sein 
huHU.  da<in  dcrLrJalinm^s<r''h'-n.^er,Cn  knnnie,  so  heis.l  d.,~  C.ulc 
,.d,r  lUhe  im  M.;,.rl„n  {aC  .uhjrclker  crslrr  Grund]  ,,,  ,/  ,„  s:„ne 
.inua„„cn,  aC  r.  r,.r  ulCn  in  d,;- Krfalnung  .e^^chn,  n  ( .rl„„„r/,r  d.r 
l-rn/,r,l  :„,  d.r  ln,li,:l,n  Jii^rnd  hi,  zur  C.,!mr!  :nr;„k     -.,„,   i.,-,,    ',. 

i^de^l  ^^ird.nnd  s()ul<  mil  dcr  Gci)nri  zdi'rl.Ich  in,  Mnirli  ,    >.   rt        / 
fiirf^r.-di'lll  ivird  (p.  8). 

""  l'f'»  •;"<-"ie  ,l„e  clans  K^n  a.i.e  sens  ,,ne  n„mnne  est  „,.,auwus  ,1e 
nature."  l-n  elle:,  rex,,e,ien,:e  non.  ,.,..uve  que  rCn.  nann  sinr  r,a~- 
nlar.  ei  que  le  n,al  eM  un  des  earaelete,  (!<■  lliuinanilé  (pai;e  .s  /;,, 
J/,7.sr/,  /./  ,■„„  Nalnr  hd.e.  /,as.st  s„  ri.l  al  s  :  dièses  ^ill  l„u  Cun  a, 
snner  Gallan^  heIraelUel  :  nichi .  al  s  où  solch,  Oaaiilal  ans  .,/,,.„, 
Gallun^.hr^riljr  kimn,-  ^^ejoUerl  .vrrdenideun  alsdanu  .vare  sie  ,u,,h- 
'-<-'>di^),  sondera  er  kana  narh  d.,a.  .,/,•  n:an  ,l,u  dureh  Lejahrun^ 
kenal.  a:,l,l  anders  heariheUl  ,ve,dcn,  adn-  nian  karw  ^c.  ah  m,/,;,,//. 
nulk.y.ndi^,  ia  /eden, .  aarh  dra,  beslen  M.a.ehen,  voraussetzen 
(]'■    24). 

IN.iii    noue  ia,s„n,  ,1   x    a   r,,„',a,Heti,>n   enlir  la   généralité  du  mal  et 
->n    or,s.ne   a,e„k.n,elle.    Dn'  gesen.vidn^en   Ma.vna.a   d.r   il  dihain- 
>aa,.ea.   der  Freilad  .,  vyvv, ,  /,„-  sudl  als    zafdlli,  an,r.ef,e„    .,-,/  ■ 
.../.A,,  nul    drr   .llh^en.einhril   dièses  Biïsen   sirh    ,.  ad  rua,   aahl   -„- 
.^enanan    r.iaan    .vill .   aeaa    aahl   d.r    sabjecli.e   uLr.l,    Gmad   aller 
Mnxua.a  nui  d.r  Masrhheil  ..II,.!,  es  sel  .vadarrh  es.volC.  rer.veht 
>nal  daria  ^lelrh.an,   •;e.vurzell    .si;    s.,   a.rden  „ v ,    di.ven    einen   na- 
larhrlan   Jlaa^  z,„a   liasen.  aad  da  cr  d.jch  iaan.r  :.lhsl  verschddet 
seu,    ,nus:.,   llm    .rlh.l  ria    ra.l.eaies,   angehornes   {nield     d.  .,....-en,„,r 
"''"'    ""'  '''"'  '""  "^"'"  ^"ë':^%<'nes)  liOse  in  d.r  a,ensclCulun  ^alar 


*. 
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1  -1  I     ■  . ,       .1        I  < . >    I  •  i  1  1  '  "    I  i I  s  ^     !  ' *    '  '  '  ' î  î  '  '  '  ' 

A. /A'- --ri-M"'- -^--- '-■''-''•''' ^'■''"^'^ '''■'■'':'*''■''■■ ';t 

,i,„|,,,.,  r„n,l,u././,/Av/.//.  fj-.r:,u:,fn,rspn,n^)  .In   nul:   .n  Hlet. 

,„„„... :rlcr„;,ll,u,,..c,.ui.  .,;,...  ,1  GuMuluK.ue  ,,u -,-— 

n..,,;,ecU..I .,,.<,n,.,nn,r,!.u.lcn.lclul,l..n.>n,,.l,..n. 

I.„  ,.:„■  an.   dm,  ,„:,r.li::r!,    /!,..:,  .„r.rnn:,r„   ^o.,.,..  unu    .-.A.. 
A„„r,,nin,nrl.  JnL,,' rinr  AnUr,    :„.;,   G;l.:  :  Jur  uns  .i  al....  ..n: 

.;./■/.  '    /  ■,  l    r  iln     i-nnill:rhr    fin,,'   ni   ini:^   ^'f^rs/  i^e- 

/;,,,,„,,,,.,,/,;,,,.■').. -r.-rKMiiiu,,,  ,^7,43). 

Je    ,    .Jlal    .le   l..nie   ..n.    (..n^nr    aruun,enlat,..n   .•.•.,   .!.m.-   .iuo    k 
,,,;o.Mla,v,  la  nann..  l.u,4U,H4e,  .l.n.  I.w»,.......  .!.■  Il...n.,...  .p.e 

j,   ,„,i,.-i   .■vW/--   Il    vn   p,„u-n..u>uneanua..n;.c,l,...:..in.'.lans 

|V.,auucl,..-..   n,ai.|n/,.iU,lcM    ,c,k, al  e,   n„-n,e  ins^u'a   nn  ,.,,„„, 
■    ,    „',.,...al,c     (.n.lis  M.,,  ,1e  lautie   .■-■.le  il   '->    -■.""■'■""'I-   <-'"^-  ' " 

\)i  lîllî     IN  (  C>>.nl  t  ,    l<"n<  .!:>[' 

.,,,.,„„,„,  ,,,.Vlle  eM  au-,U.sus  ,!es  li,nile>  .le  H.,l,e  ,.,>..,.. I,..K>T«-- 
U   est  esuleuMiue  Kam  ne   l..m^aa  ewaa   ce   ,eMa,a,   :   .1  .U.an   .   .ne 

,;,..e,,,e,ue,,u.laitl.a,le.,ln,i,.s.lela,e,,>an,n...! la   <  a  .„,,e  ,  .^  la 

,a-,..n  praLl-iue  uexpli.iua,.  pa.s  la  nalme  [vnwv,  ,,lu>  hau,  ,.  .,.J.  Ma,s 
ce  résultai  .-enveese  t„utes  les  i.lées  pnVéclennnen.  e,n,ses  su,  la  vale.u 
.a,.,olue    ae   la    n,is,,n  ,.atl.,ue;   il    r.m.le,   |...u,    aius,    ,!u-e.  un    u.a.veau 

SVStèMue  .Tusnule,  Kau,  n.ms  a.vaU  ,1m  .ine  la  ,a,s.,n  |aa,„,ue  ne,,  au„v 
ehose  que  la  causalité  intelligible  .lans  ri„.u.,ne,  ..  .|u.:  c  eM  pour  .:ela 
.pelle  est  absolue;  ....  uta.s  tuauttenant   ,1  a  uUt.alul,  ,lans  ceUe  u,,u.,a 
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iiileiii"il)le,  (laii.^  ce  iiouiuniun,  une  aiitre  causalilé,  celle'  i]\\  mal;  il  a 
i-inpoixaiMe  la  >c»ïirre  de  la  loi  morale,  et  tous  ses  efTorls  t|..i\eîiî  lendre 
désormais,  non  plus  .i  accorder  ia  loi  moule  el  la  sensatioiu  mais  à 
obtenir  l'alrsolnilé  <le  la  loi  moi-.dc.  Les  |)araura|>lie>  iimaiib  nou>  inon- 
■inni,  ce  dont  nous  nous  douions  déjà,  1  iiiuillilé  de  ces  efTorts.  Au 
*  Iicu-'tIu  dualiMue  resté  sans  conciliaiion  dans  la  Ciiiique  de  la  !m-mi 
•*.3^;(nie.  nous  aurons  un  idrah.^me  sans  lealite    cj.  p.  (j^  oe  ce  travail J. 

*■  TT.     VlCTOiilL    UL    LA    LUi    MORALE   SI  il    i.L    .M.VC    lixOlGAL. 


\.  ï^rvouTioN.  —  r>.  LiTTK  :  Pc'rsonw'/lraffop  du  ln)ii  j^rux-i/fi'.  Safhfdrffnn. 


e^ 


^.  l'?. 


La  orande  (luesiion  maintenant  est  de  savoir  conunenî  riiomnie  soriif  ■; 
de  son  état  de  ^,  pei  \  e^^iie  ='  ou  de  u  coulpe,^' connnent  il   réalisera  la  loi 

.nniaie. Kant  di.slin-ue  dans  ce  iiioiivemenr  vers  le-  hien  tmi^  points. 

uoib  phases:  d^ihord  \v  hien  existe  %irlnellement  d.ms  Ihoinitie,  et 
riiomme,  par  une  i^r.mde  re\olution,  proclame  ce  bien  dans  sa  maxime; 
pu/-  il  lutte  contre  le  mal,  alin  de  réaliser  cette  maxime,  et  rnfîfi  il  1< 
r,'ali.sc,  il  la  rend  -enerale  el  absolue  au  moyen  d'une  in>îiiu{ion  (jui  .^' 
\v  loNamiie  de  Dieu'.  "Vous  snîvnms  cet  ordre,  (jni  nMii-.  Irm  bientoi 
voir  (annment  cette  révolution  morale  nécessite  LexLstence  de  la  rlifrion. 


1  i.:i  aiMMt)!!  (ic  D.ann  {i.nUvu  LJunprsireschichte  der  Lehrc  von  der  Person  Christi. 
hluU^.  1839)  csl  luul  a  i:.i!  Lius.s,  :  i!  .!ll  .[ue  celte  rcsl.niatioii  s'opùrc  {vermittell 
sich)  en  trois  phases  [MoinenU),  qui  boul  rulce  ilc  rliuiu.milc,  la  fonJalion  à\\w 
.v.MiMi.ju.'  .  Ihi<iiie,  n  Irtablissonirnt  (Vune  église.  Mais  pour  Kaiil  ce  troisième  point 
,,'e.sl  .j.K  la  l.uint  .1(1  secoiuL  rt  h  pinnier  est  une  image  de  la  lutte  entre  les  deux 
piinriiics.  D"aiil(  ul^  Kant  \\u\\^\\\v  I  ui-iiicme  ■très-ncllemcnt  sa  division: 

hh'.^  Slihk  :  i'nn  dn-  Vdnwohnung  des  hos,'n  Prinaps  iicbcn  dcin  guten  (Celte  partie 
traite  surtout  du  n;-I  ladical;  mais  anssi ,  vers  la  fin.  du  hou  prin- 
cipe dans  son  él.it  Mituel). 

lltes  Stuck  :  Vom  Kampfe  des  guten  Pnndps  mit  dem  Baser? ,  um  die  Uerrschaft 


■îlifaMi wafciiiïiÉiiliaii» 


13.i 


,!„   „K,1.  nous  .Irsnn.  Mi.pelcr  4..,.,  toul  .,.>  .1  lan.  'jur  reue  irNnl, n 

.,„,  .,,„  „.,n,e  a  l„>.  H  n.m  .■.elle  c!',,,,  anh-e;  car  Ir  laaa,  n  .M  innra- 
le,ne„l  lucn  .lucn  lai.l  .|ue  le  liL.e  a.lHl.r  le  IM.MuM.  -  U,  ,  ne  .  e.s.nl 
j;„nal.   .IVi.e   responsaMe.,   ,h,us    ne   penlun.   la.nai.  n..l,e   hbn'   arlnne 

(j,  -„,  :.  ,. us  avun.  louinu,..  le  ,/,>„/>  .le    lane  le  hl,-n  :   n.als  s.  n.ms 

,M,  nv.H,-.  le  >/,.„„■.  n,.us  en  p.,slul..ns  le  /.,„•/.  .•.■,>.  el  n,,us  ,a^..ns  .lue 
„,,u.  p,a>v..ns  ,e,U,e,-s„us  lenipire  .lu  Lien.  Sans  .L.uie.  n..LiC  .a,s,.n 
ihc.miue  ne  le  .-..n.p.en.l  pas,  [.as  plus  .px-lh'  r,'a  .-.Mnpils  la  p.,ss,b,l.le 
.Vune  .-hule:  mais  .-ela  ne  pn-uNe  nen  <;<.uue  .-elle  p.,ssll),lite,  pu.vpi.' 
e'esl    un   lail  iiil,lli.'ll>!'\   un  laii  .lu  tiniirnnioii. 

11   i:n;l   .■epen.lanla.Jmi'Il.e   .|ue.    p..u,-  ..pei.T  .a;!!.'  reslaurall.  .n  .    n...is 
,,s,,n.    .-..iisene    .a,    n.'.us  un    ^.'nn.'   .lu    Lien,    la    1...    uK.iale.    .|U,    n.ais 

,„,! „.  ,1e  lu,  ..bel,,  l'.an-  na.h.a-  «lans  le  hl.^n.   ,1  -ull,!  .l..li.'  .!e  ..■.al.l.r 

relie  1,„  m.., aie,  cel  inipeialll',  clans  la  M,p, euiau.'  .[u  il  .l..;,  .'x.a.-e,'  -,,.■ 
n,.l,e  a,lal,c,  el  .a-lle  i.>lau,ali..n  s'..p.Ve  par  une  ,.a.  .lule.n  ,  p..ui  a,ns, 
.liie  pai  une  nii:n,llr  rrnillon.  une  „.-.',./,,//,■  „ui.  >i,n,r  ,p.  ,.>};  '  '"'"uue 
,envei-.-C  par  une  ITs.ilnn.>n  el  une  niaMUi.'  mel.ianlahle  la  uiasinie  générale 
{d,n  <,hrr:.lr„  (\r:mà  cnur  Muxirun'^  pa,  l...|uelle  ,1  .aa,,  .i.'N.au, 
niau\ais  '  ,\.  |).    |  "' ,  .v/'/-  <l   Mui.ail  p.    .1.). 

C'esl    la    !.•    p,aa,,Ie,     pa>    .lans    l.'    ,n..,n  ein.a.l     unaal       ,\au„m,us- eu 

rnup..ilancc.  t  )u  [ lail    .aa.iie.   au    pi.aïuer   al 1,    .lU-'.    par  .-eue   r.'- 

v.-luii.an,   ou  si  l.u,   v.„l.  .ell.'  ,„/mvvvvV,a/ ,  le  mal  est  anéanli  el    le  bien 


,;/„r  d,n    Mcnschc,    [Cy    i.a    .pi'il    |m,^    .1.    IV!.  t   .1.    rl.u,»,,..,le 
.,;,.  rrincirs  iih, ,  ,/«•   Iwse ,  und  [oder^^  dn  Sllftjwg 


|>.l!  l.illC  j. 

Ill/i'^  Si  lie  k:  l'o/n  Slri^r  iL's  tiutn!   l'nncif. 

fines  lifi(/.'S  (î"llf's  anf  hnlrn. 
„  siu.  n.nuv  un.  1.'  l-uli.  :  f'^n  Dlnr.l  und  .Ifl.niurl  urin  dn  \\.rr^.hn(i  des 
^ui,n  rru.ip^.ndrr  von  llrii.ion  u.d  Pf.  th'rlln.n .  (  .',  st  un  n-.|.us,„M,r  „,.-... Unf 
,„nti.  1.^  -nu.nns  cic  1,.  Hlu.tr  .!,■  r- .Ms.-Hnn.  iLns  fc^li...  Ou  .aU  4.1.  K.mt  M.  la 
^,^,„,,,  .j,,,  ,,.,,  .,  .,n^..  .!.  r.ipunalic.  nU!..u!n^.^  ilr  so„  r.mnir.  {(4.  llos,  nkiaiu, 
p.  '255,   -Bl,  (■[    !a  coiicspMn.laticc  (le   K.int  aMC  li.-lilc.) 
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rélaîiii;  mais  il  n'eu  esi  rien.  Le  ma!  tiaiii  nidical  et  s'élant  élevé  à  la 
îiunih'  iTun  il!  incite  .iiitelliîiible.  "  r,e  ^nw  hvc  rrnvcrté  ccniplélemenl  ; 
il  i;,i!  i(îui<uirs  oj  [HKsition  a  l.i  nouvelle  niaxnne  .  e(  I  enipeclie  de  se 
l'éaliseï  enii(  a  enienl.  Sans  cluule,  ihuninie  e  l  devenu  buii,  \irtuelle- 
nient  ei  (juanî  a  rintenlion  ,  et  Dieu  en  juge  ainsi;  niais  HM-irniie.  ^pi 
e^i  letenu  dans  le.->  limites  i\\\  monde  sensible,  ne  \(  1'  la  i<,!i-alion  de 
sa  ma\ime  rue  dans  un  tiax.iil,  un  progrès  conlmu  el  ininii.  el  tuuL  ce 
(^uil  peut  espérer,  e"est  date  entié  dans  ):n  pareil  progrès.  Dles  [ce 
!)]o"res  continu  ;  /'s7  fi'ir  (j,,iirn/^rn  (Irr  dru  inlclh^t'hin  Gn/nd  des 
//'rzrns  '.v/At  Ma.iinirfi  dcr  JJ 'illkiiltr)  d^.'.rchsrhauci .  fiir  ,/  /,.  hIm) 
dtrsc  Unend/iflikcil  des  Forlse/irdles  Einheil  /.7,  d,  i.  Jiir  (laff,  so  vicl 
a!-:  ivirklirh  riti  i^uler  Men>rh  rein,  nml  iiisujcrn  kann  dtr>r  /  tcandr- 
nm^(d>  lîrrnlulinn  bel  rtiel.'lehverden  :  fur  die  Britrlfi^  ilim^der  Muschen 
iibrr,  die  ricli  und  die  SHirkr  i/irrrMujinien  n..:r  uacli  d  r  (ilnrhund, 
di''  ir  iiher  Sinniie/ikril  iti  drr  Zeit  geivinnen.  sriiidzeii  konum .  /si  sie 
n.ir  (ils  rifi  iuunrr  fnrlduueriider  Slreben  zuni  liesscrn,  nu^fnn  ij!:-  <iU- 
!e.uhli.!:e  llejnnu  des  J  lunées  zu/n  Bôsen  (inziunfien  Tp.    n  ,  5^/.). 

Ainsi  donc,  il  doit  \  avoir  lutte  après  le  changement  de  maxime,  et 
par  ee  (jui  [)récède  nous  avons  déjà  dépeint  en  ujioi  consiste  cette  lulle. 
T.e  bon  iirineipe  (|ui  (M)nibal  en  nous  est  la  loi  morale,  eL  uoUc  dcNuir 
,  .uiM^te  a  renforcer  toujom>  davantage  ce  piinei|)e,  en  augmen!.!)!  le 
it'.spect  que  nous  avon.s  [>om  lui  {Ae/itun^).  Ce  respect .  umus  l'avons  vu, 
est  le  sentiment  delà  sublimité  d(^  la  loi,  ou,  si  r(»n  \eui.,  de  i.i  Miblnfiité 
de  notre  destination  morale;  il  peut  donc  se  récliaullér  au  feu  de  1  en- 
ihousia.sme.  Tout  le  monde  eonnaii  le  passage  <jui  teijnine  la  (  riiujue 
de  la  raison  piali([ue,  et  (|ue  cite  madame  de  Staël  dans  son  \llemnqne'\- 
Z^vei  /)ifi"e  erfiillefi  dus  Gerniilli  mil  iuunrr  ueiier  urul  zur:  /imrnder 
Beis  UTuIeruîVj;  und  /dirfun  hl ,  je  njier  ufid  unliullnuli  r  >ii  h  .-/r/^  \urki- 
denken  du  mil  besrhiil'li^l  :  der  beslirnlc  Ilimmel  ii!>' r  mir .  inid  dus 
junruliscfie  (jeselz  in  mir.elc,  {pr.  T.,  [>.  ^.^'è).  La  l'.>i  nujruir  <n  mol, 
voila,  en  ellét,  ee  (jue  je  dois  contempler  pe.ur  me  forlitie!  dms  le  ïun 
{Ilelii^ion,  etc.,  p.  52,S(j(j.).  Ur,  cette  loi  morale  ;  ou  bien  aus-i  d/''  //u>ru/r-^  //  - 


.Inla^.^  ces!   \hn,n.„ulr   dans  h.ulr  sa  prrf-rUnn   n.nrai      Vu    prr.,,,,- 
niflnnt  ainsi  le  l.nn  priunpc  ou  peut  di.c  c|u-.l  .M  lli....!,,,    |..(:n,    (... 
,   ru, s,,  de  lui,  e\-l-.,-'lue.  e'esl   p-ur   n'aV.-e,'  I,,  1-,   n,.M,dc,  4ue  IJieu  ,. 
,.,,■..    le  n.on.le.    Dlrsrr  all.n,    Call   ::rja!/n,-    Mmrh    ,\l   in    ihn,     '.,„ 
/•;,</,/(,■//  /„v,-    dir    Idn-    drss.lhn,  ^,1,1   ma    .ln„n    IFcn,  a:r^.  rr  ,st 
.„/rn,  k.ln  rrschalhn.'s  Jhn^.sond.rn  s.n,  rnnyhnnn'rSnhn.  da^  U  nr> . 
dur. h  ivrlfhrs  aÙc  aud.nn   l)ln,,smd,  aud  ohn,    das  nirhis  ..ml, ri. 
^as  .nnachlhl  {,lcnn  un,  srmrl,  d  i  des  r.-rnanjlryr,  llc.ar   ndlm, 
.„    „■/-■   ,'•,  .rinrrworallsrhrn    /i.slmannn:;  nafh^rdarhl  .vrrdrr   ka,w, 
,sl  ailes  ^waclU).  Kr  Isl  d.r  Ah^lan.  srinrr  //.rrluldrd.    In  ihn,  hal 
(h.ll  dirjrril  ^rll.-hl.  andnnrin  il,,,,  n„d  d,„rl,  Annrlununi^  sr„,cr  (,- 
.in„un^u^n  kannen  ovr  holJrn  .  hindrr  (ioll,-s  z„  .v.;-drn,"  e.e.-  Dirses 
Idcal  d.r  (',,,11  ..„l,l:^rliilli^er,   M.'ns,hh.il  (jailli in  nnrr  n.„ral,s,h,'n 
l-nllkr„n,ncnh.U,  sa  .ri.' si.'  an  .^a.^n  ,-an  n.diirjn,ss,-n  and  X'!f;un^en 
,d,hi,n.'i','n  U'.-IUvcs.'a  „,a^li,l,  isl)  ki.nncn  o vr  ans  n„n  „„l,!  an.!., s 
d,;,krn^als  „„Ur  .hr  l,l.r  ,'ia.-s   }frns,l,.n.  ,!.-r  ni,  1,1  alMn  ail.'  M.a- 
srl,.'nrl'"hl  seibsl  aaszaiih.n .   za^^L'Iil,  aarl,  ,iarrl,   l.'l,,'  and  A',  r,/,/-/ 
da     (h,U  in  ^rihstn,n^l,rl,rn,   Va.jan^r  un,  .irl,  au..:ul„'.',!.n ,  sond.'r. 
,,...,/,     „l,'d.',rl,  d:„rl,  d,.' i^riissl.n  J nl.,.k„as,n  ver:>arl,l .  d.'nn,.rl,  al!.- 
Jfi,hn  lus  zu,n  :.l„„Hl,lirl,sl.'a   Tnd.'  a,n  ,l.'s    ll'.'llh.sl.n  .w/A;,..  »/»/ 
Ihl  fr,r   ■si,,.'  l-'.'indc.   tu  id:.r,ul,,n.vi  !..'rriUvilli:.   ~^ii,'.'  (p.  *r  ,  s.jql 
Il  «L  doue  clai.    <|ue  eel  lloiunu- Dieu .  ee  I  ,1.  .!.■  Dieu.  e>,  luleal  .le 
ri,.„„u,e  ^e^lueu^.  ve.lueux   dans   le   cuu.l.al    ei   la   Inlle  ruuh-   le  n,al  ; 
r'es.   la,  personniUcatmii,  nnu  pas  en  i;éné,al  ,1e  la  In,  u,.a,,le,  n,,u.  .!.■  1,. 
|,,1   „„„ale  ,'n  ,n,u,  c  esl-a-ai,e ,  du   bon  pn.ieipe  dans  sa  ^ue,ae   ,,Nee   le 

iiKiii\ais. 

Quant  a  la  ré.alilé  <le  eelte  idée,  Il  importe  foii  p<M,  .pie  dan.  levpe- 
rlenee,  dans  rhlMonc.  un  Jionnne  lail  jamais  réalisée;  .a,  elle  ex.sle, 
„  ,„/.,7,  connne  postulai,  en  nons.  Dl.s.'  Id..'  hal  il,,;'  H.'aUliU  m 
p,-akli,.-l,.'r  Bezalnm^  r,dlsliindi::  in  siri,  s.'ll.sl.  Jhnn  si.'  /,>,„/  ,n  uns.'rrr 
n,n,al,'..-h  ^.-s.'lz^.'h.'nd.'n  r.'rnunfl.  // 7r  sollen  //,r  .v,m/.,s  s.'in.  and 
,w,-  ,aiisscn  es  dah.'v  auch  konnen  vi'-  70,  >v.)-  ^'""^  ^1«<'"'^  ^'"•'■'"^''■^' 


cet  idéai  tL  11  i^.ali^ti ,  ci  m -à-dire,  nous  «!t;\ons,  dans  noire  luile,  ai- 
river  à  la  victoire.  !\~ous  ne  itomons  plaire  à  Dien  '[fie  =;i  nous  avons 
la  foi  }  i,i!i<|ue  à  son  Fils,  c'est-à-dire,  si  nous  sommes  assurés  d'avoir 

JSla'is  il  M  jut  -enie  a  la  réflexion  des  objeciiniis  qui  semblent  contre- 
dire la  îMîNN'iulin:  Je  rciîc  j<!(L'  ei  (jui  paraissent  prouver  que  la  lutte  ne 
poTinvi  jninnis  noii^^  |»eniieîtrr  de  f;nre  di'^parnître  Iv  mal.  (les  objections 
sni][  an  nd-nhia'  dv  \nn>.  ^oiis  ails. lis  les  exposer  et  h  ■>  résoudre  Tune 
iprijN  1  an  fie. 

»  !.a  nmiiitrc  difficullé  se  rapporte  à  la  y^/inlr/r'  (]u  ]h«u  lv„i^}ateur, 
oii,  ce  (jui  (\^i  plus  Mal,  a  la  .sainteté  de  la  loi.  Cunime  iious  avons  au 
fîiii  <l(''ja  exposé  celle  diliieulie  eu  piasinaiil  (pi'une  luue  Ami  ■>!.i\n'  h' 
rliaiiiieuien!  de  maxime  dans  llioinme,  nous  nous  cuiit (nierons  de  la 
rapj>eler  en  [)eu  de  iii«)l>  :  Du  mal,  uli  nou.>5  nous  Lkjunuu^,  au  bien,  ou 
nou.N  devons  arrixei',  la  dl.slance  est  infinie,  et  aueun  aete  de  imnT  vie 
i)'e,>î  eniièremeiil  coniorrne  à  la  Inl.  (]etle  eonrorinilé  de  Ituii  ]\un.:l  de 
r!i<aH!'ie  a\ec  la  Idi  tltiil  iluiic  <  ire  (Ijereiiée  ciaii.^  I  inîenîKjn,  CUn:^  la 
xolonlé,  c'est-a-dii  (\  dans  la  inaxnne  <|ue  nous  a\*.n>  adaptée  comme 
iiiaxiiue  bupeiieure  {olicrsii:  Mdxlnie).  ^lais  la  diila  ulh-  e^i  précisément 
de  comprendre  ronniinit  Vînlcniion  pciii  roiuy,ltr  j)Oiir  l  dcic  ijiii.  dans 
fluniue  mmiicnl  flonnv,  rsl  (léjcclucux:'  —  La  xJuiion  en  esl  bien  snnple: 
Dieu  (pli  \oil  le  progrès  infini  (et  il  v  a  progrès  cliez  iliuiiinie  cliangé, 
converti),  Dieu  qui  le  vcùl  sans  linviie  de  temps  (in  srhur  rrhini  intel- 
itc indien  Anschaiiinij^  al<  uiUHi^lhL:  Tiialj  le  regarde  conmie  déjà 
acconi|)li  (p.   ""«S  scjij.). 

II.  La  seconde  djlîicullé  concerne  la  bonté  de  Dieu,  et  a  p.. m-  <  ])|e!  ]>' 
bonheur  nionil  {nioralischc  Gluckscli^keit).  En  eiîei,  1  linniine,  en  ouvrant 
la  lutte  c(»r.tre  le  niauxais  principe,  doit  désirer  rassurnnre  que  ses  elForls 
ne  seront  j)as  vain>,  et  (|u"il  ne  i-etombera  pas  dan.>  le  mal  \]\r  ^M'in^rbt] 
die  J  "er^ichenini^  lum  (1er  IVirkliclikeit  nnd  Beharrlichkcii  cintr  lui 
Giiien  iininer  jorlriickenden  {jiie  ddraus  fnlltiideir:  Ge>i'ifiun^^  ^n 
ne  saurait  due  a  un  liumme  qui   Ireinble  a    ce  sujet   de  se  lier  à  son 
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smiimmi,  car  i.ni  n.  iioni|.-  ^l:l^a^l,l^e.  -  \  nlri  l,  ^n-\lMv^   ^<>U,u^u  : 
|;h,,H.n.f  <iul  a  adnptp  la  l>n„nr   inaxnne  cl    .|ni  !a   lmIi-',  t.H   *1-  \^io^ 
nre.  qui   lui   (In.nicnl    K^ujuin.  <laNatilai;c  la/./vv  «l'en  l!  liC  (Mimir  plus; 
il   peul    .Inno  rai^oimahicinenl  ,c>|Harr'  do  ne  plu.  letoinbcr  lan!   .pnl 
vivra  ,  el  meiiif ,  m  iinc  aulie  vie  !  aiicicl .  de  cniiiiiuicr  îoujuuib  aauaiLai,c 
a  .•a[)procher  de  la   peill'cli.m  u, orale,  .iinl  u'nuàndra  pourI:u,!   ianiai>  : 
rs  /./  rin  niifk  in   rinr    uiuih.r/ihnrr .  ubcr  ^..vunx'/ih'  und  JilrUirir' 
Zukunfi.  Celui,  au  <a)nlrair€,   «pii   iMl  le  mal,  peut   >-aliendre  a  y  lyniber 
toujours  plus,  déieniile  en  (Mernile, . .  - .  .7//^//Asr///>./n'.  rJriuI.  Auim   uous 
avons   la  deux  sortes  dcieiuiie,  cl  11  lau!   <-ouvcuir  <pie  cc>  uua-e^  :/  nr- 
sh'îlurvren)  ouf    une  -raude  liuporlance  pratl<iue  ;  mais   on    auiait    bien 
tort  de  les  enseigner  Voninic  de.  dogmes,  car  c"csi  un  sujet  qu.  dépasse 
noire    ra!>on   dicori(iue.   Il  ne   serait    pas  uivmi^  l.on  <pie   nou.  .>ussion> 
quel.[ue    chose   de   po>i!if  ^ur   la    que  liou   de   IcUaiute    des   peine.,    par 
cxeuipb-  car  m  elks   ne  <].ncui   quun   temps  imute,  on   lerait  le   niai   <! 
s'en  consolerai!,  en  di^an!,  (luaprè.  tout,  on  pourra  bien  supporter  ce^ 
douleur^   de  puri;alouc;  si,   au    couîrauc,    elbs  doiscut   <  irc  ueinell-., 
rb.aïuue  <pii  ^oudrait  se  conveihr  mu'  >on  lit  denioil,  serait  mus  e^pou 

(p.    .So    .,7///.).  '    1       •      ,- 

m.  La  troisième  el  ia  plus  grande  dilliculk:  >e  rapporte  a  lay.v  //^r 
de  Dieu,  il  ne  s'a-il  [)as  ici,  connue  pian-  la  [Mcn.ii.e  ob|eciion ,  ^  <!c 
liinperfbclion  <le  no>  actes  d'à  présent,  niai>  du  mal  «pu  a  précédé  la 
révoluiion  dans  nolie  inierieur.  lai  ellel,  m  nu  uie  l'bouuue  ne  rehaiibe 
plus,  il  a  pourlani  conirnnu-c  pur  fuirr  L  nuiL  Ce  mal  cM  //./////,  pul^- 
quii  exisie  dan>  Imlenlion,  dans  le>  niaxiuies.  Le  bien  que  lie ann.e  iai- 
plus  tard  ne  peut  ellacer  ce  mal  <pu,  de  plu^,  en  lanl  que  coulpe,  esî  la 
chose  la  plus  pcrsonwllr,  cl  n(^  saurail  être  Iransuiis  à  un  aul.e  uidixidu 

pour  être  ellace  par  lui.   On   se  demande  doue-   m  Ihonuue  ne  doit    pas 

saliendre  i.  une /;///i/7/o/;  mfuiir.  ou  s'il  peut   obtenir  son  paidon, 

\n,ei   la    réponse   de  Kanl  :    (amnne    il   s'aiAil    d"un    honmie    chan-é, 

rouxeiti,   celle  |)unilion   ne   peut    lomI)er   nui    lui   a^artl    sa   couseismu. 

mars  >eulemenl  nprcs,  ou  pcndanl  rp/elle  s'oj.eie.  Si  elle  lonibail  apr,.. 
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ce  ne  seraii  jkis  juste,  car,  ((moralenienf  paiLiui  ,  d  est  un  autre  homme, '^ 
qui  ne  ditit  pas  sonflTrir  pour  1  auenri  {^onpnble  II  im-  reste  donc  que 
le  niouient  de  la  conNCiMou  lui-nieiiie.  h.ute  de  |,«  <fin\ersion  est 
double:  il  y  a  ia  sortie  du  niai  et  1  entité  dans  le  hieii ,  ia  mort  du 
\ieii  liomine  et  la  naissance  du  nouxel  lioimne.  Mais  ces  deux  actes 
ne  peuvent  èlre  séj)ai-és,  m  dans  le  temps,  ni  mlellectuelk m»  \\\  .  puisque 
i  un  ne  pe-ul  sOpeiaa-  sans  i  autre;  ie  pameipe  i\\\  1  len  aîj;!(  é^^ab'nH  ni  d  in^ 
les  deux,  et  la  douleur  (pji  accompagne  legilnnemeni  le  premier,  est 
produite  j)ar  le  second.  Amsi  de)nc,  dans  l'acte  de  sortie  du  md  et 
dans  l'enlrée  dans  le  bien,  le  nouvel  honime  sc^ulTre  et  se  soumet  \  la 
longue  série  des  (budeurs  de  ia  \ie,  jtar  pur  aneuii  du  laen  (comme 
son  modèle,  ie  l'ils  de  DieuJ;  car  toutes  ces  scjuîhanco,  ce  n  est  pas  Ilu 
(lui  ies  a  méritées,  mais  bien  le  mciI  lionune.  Oh  tr  aiso  i^hich  p]i\si-.(  h 
i^scincin  ciniiiriscficii  Cltdnih:!,-  r  <i!.-s  Sinnrjn\^'pseii  mirh     h'  Iru'  hit  i ,  i  h-,  'i 

dtrscKx    sivdfhitrc  Mm^rli    i<l so  />/   /r   darfi  i'i  schur  iicuen   dc- 

^ituiiun:  \(il>  inli'lli\:ifd('.->  Il  esen)  r:,r  >ifi<Fii  i-<')tllir/i<  n  lli  hh  i  .  'or 
K\clcitini  dicsc  dir  llial  Vi'r/rdl,  nioraiisch  r///  t/ndrrrr:  nr:d  (iiese  [dû' 
(jesiinauii^^l  in  iltrcr  Id'iiii^krif  r./r  dir  ^/ ,s  Sidm  y  (juUes,  is-'dr/h"  rr 
in  ,dc/i  aiill^rnontnicn  liai,  (xhr  (iV/V///  ^^  ir  dii  r  fdee  personificiren) 
dieseï    sclhsl  tru:j^l  jiir  ilin,  und  .^o  une  h  ji/r  allr.  d/-'  tni  iliti     pt  <ihli>Lli  . 


ij^luuht 


n   {  il 


Is  SlclUfrtri'lfr"  die  Siiiidi'n.'-huld .   ilnil  diir>h    l.'idrii  und 


Tod  dif  iinc/isleii  Gcreclili^ikiii  (jI-  l^rb'Vser  i^rnu.j,  w^d  mui  lil  ils 
Sa(diNvalter,  ddss  sir  lio/jtii  kninnu.  mr  iJn-<  m  lurlifcr  al-  ^irr,hl' 
jn-iii^t  zu  rrsc/iiinrn:  nur\  du-.^  m  dt<':rr  I  nr^ùrilnu:  wl  p'nes  Leidcn , 
i.\a.s  (1(1  nrui'  Mcn^cli  ^  indcni  <r  de///  ulitit  (j/>:I/rui ,  ifii  L' Ihii  iorl- 
A\;iluend  iihernr/inu'n  niu:>,  un  dnn  llrpriiscnianlrn  drr  Menschheit 
als  e\u  iiir  aliemal  crlilirnir  Tod  vori^eshll/  s\  in/.  —  Am>i  «lun  coté, 
noire  coineision,  ne)lre  salut  est  notre  uuu\re,  el  de  iaulie  ce»ie  p>our- 
tani  nous  recevons  tout  j)ar  ynive  f;rdce.  En  clIei,  d  après  la  connaissance 
<jue  nous  a\ons  de  noire  elal  moral,  nous  n  aurions  jamais  pu  e\ii;er 
de  Dieu  qu'il  nous  imputât  à  justice,  comme  si  nous  avions  déjà  atteint 
ie  l'uî,  celle  .>ci  ie  d'aeilons  inq)aiiaiies  et  ce  progrès  sans  im  (  p.  Sr,s(pp). 
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Cette  <lAucl\nn  .le  la  .  Kan.farlini,  ^  (IoihhV.  Kant  se  clemarnle  .|neilr 
,,n  peut  nre  l'iuillir.  i'uur  la  llaM.nc  elle  irpond  ..  uih-  <liilua,llr:  n.ais 
j^,^,^^,  i^  p,,ui(iue  rlle  nVst  craiinm  iisn^e.  si  <-e  neM  iouldui.  quelle 
niuiilieaux  l.nnnne>  .jnil  lau!  ni.e  <-oinrrsinn  <-nin|>lrte  ri  (nranriine 
f>\|H;.îH)n  exieiiciue  ne  |uai!    le^  bau\ei'  ([>.  <)>,  .w/f/j- 

Ouant  a  nous,   imus  devons  ai-ssl   n.nis  demander  (piel   est  h'  hui   de 
i.MUe   celie  j.ei>onniliea(ion   de   la   hu   murale,  ^ciis  avnn>  su   <.ue   Kan! 
^„^,,,a,H,    dahord    ridée   du    l'H^    de   Dieu   rnnnne  <leNanl  excaler    umve 
endH.usla>me   et   venu-   am>i    en    aule   a    noire    lalblesse  ;    mais  ensuite  il 
ne    s'en    seri    j.lus    .[ue    pour    résoudre    des    dltlieullés    îlin.rliiues.    Ce 
dernier  irsa-e  esl  e^ldenlnlenl  le  seul   qui  soir   vraiment  |.liilo.o|.liH|ue  ; 
uuu.s    deNons    donc     nous     demander    «jnelle    e^t    la    Naleur    ohievtue 
de  ceue  inia-e.    Le   Fils   de    J)leu,   avons -nous    dit,   e.st    la    loi    morale 
en  nou>.  Il  esl  la  révolution  morale  considérée  connue  terminée,  connue 
absolue.    Or,    cette    résolution    n'est    absolue    .[ue    dairs    son    principe, 
dans   son  i;erme,   dans    la   bonne    maxime   supérleme   .pie   non.   axons 
a<lnp!rc,  (!ans  rintemion  (  r/ir  (w^nuiun^).   Le  Fils  de  Dieu  nesl  autre 
rhn<e  quimr  inui^e  de  riulenh'nn.  Cesl   par  rinienli.m  (pie  nous  snnunes 
sauvée.   Il  s";;i;lt  donc  de  >a\olr   si   llnlentirm  est  vraiment    abs.due;   die 
lesL,  si  elle  se  réalise.  Sa  réalisation  a  lieu  dan.s  la  luîU:  morale,  (pu,  sans 
,],,,, le,   n"a   jamais  de  lin,  mais  .pu  mené  a  un  proi^rc^s  mlim,  ce  pro-rès 
infini    peut   art'   con.sidéré  connue   uuile.  c'esi-a-dirc   comme    réallsatlcu 
afisoluc.  Cela  icxienl  a  dire  (pie   linumllon  est    rcalisée  dans   1 /V/rV// i  (lu 

I  il^  ,1,;  Dieu}.  Mais  un  idéal  îéest  rien  d'objtMUl',  et  jkii-  suite,   l  idée  du 

(ils  de  J)leu,  ou  rinlentlon,  léa  pas  de  valeur  absolue.  Klle  nr  peut  jamais 
se  réaliser  entièrement,  parce  (pie  le  mauvais  principe  ne  [.eul  jamais  cesser 
d'exister  et  .piil  Imille  toujours  le  bon.  Im  etlèi  ,  si  Ton  peut  dire  (pie 
Ihoumie  d(ul  être  sauNC,  parce  .pfil  sc  rappro(he  toujours  da^an^aoe  de 
la  l.éi  morale,  on  j)eut  tout,  aussi  bien  dire  (pill  ne  neul  pas  être  sauve, 
puis.piil  a  toujours  le  mauvais  princii)e  en  lui,  et  (pVil  ne  réalise  jamais 
entièrement  la  loi  morale.  —  Le  résultat  de  notre  crili(iue  e.t  donc  (pie 
labholu  ne  réside  point  dans  la  loi  morale  rpii  est  dans  riiomnie,  —  peu 


1  '>  i 


jinp'>iU'  que  ittu  appielle  celle  loi  (^inLenliiui,  ,,  buu  principe,"  «bonne 
maxime  su[UMieure,  '  ou  bien  aus^i  ,  Fils  le  Dietr  '  —  Si,  pour  ter- 
miner, nous  comparons  encoie  l.i  duMjrie  kanuemie  de  la  sadsfaction 
avec  celle  de  FÉiilise,  nous  verrous  que  la  pî'emière  cn\\\\v\\\  tor?^  les 
points  impoiîanis  de  laiiiie;  mais  elle  les  consideie  r.ir.nne  .des  nuages 
de  la  révolution  moicde  eu  uoiis  ' .  La  llicoMe  kanUenue  pai  L  du  sujet 
el  essaie  de  selevei-  à  lObjei,  à  l'absolu.  La  tliéone  ecclésiastique  part 
de  Tobjet  (le  mérite  du  (duisl),  et  veut  le  laire  recevoir  j»ar  le  sujei  [h 
pecheui";.  Aucune  des  (\{iu\  ne  léussiL  ;  clse/  Kani  1  liomme  ne  j>atv!en^ 
pas  a  cite  sau\e,  pius(pie  dans  le  suje!  il  n>  a  nen  d  obp'<  ul  pour 
lélevei'  au-dessus  de  lui-même;  le  système  ecclésiaslKpje,  uitli(»duxe,  au 
contraire,  n'est  pas  encore  parvenu  à  expliquer  comment  le  riiériie  d 
Clu'ist  historique,  exlérieui' ,  de\ienl  ma  pro[)iKié,  niou  h\cu ,  cjujUi'i 
il  m  e^l   nuj)ulé. 

C.    \  .'CTOHIE. 
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Rorrduite  de   Dini. 
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La  lutte  dans  bupielle  llioimne  (nujral}  Osl  eiii^aj^e.  ne  j>eul  lui  pio- 
re?-  tout  au  [)lus  (jue  la  délivrance,  et  non  pas  Fenij^re:  il  sera  î'  njours 
en  butte  aux  atta(jues  du  mauvais  j)rincipe,  tant  «ju  il  m\î.i  t\e(  b\s  autres 
hommes,  (jui,  eux  aussi,  sont  plus  ou  mtnns  adonnés  au  ni.d  Iji  effet, 
ses  passi(jns,  ses  besoins  sensuels  ne  se  ré\eilleiit  (pie  dans  la  société, 
et  s  il  M\aiL  seul  et  séparé  du  reste  du  monde,  il  [iouiicUi  peut-eUe  uiteuv 
les  domptei"2.  Le  seul  mo^en  de  vaincre  ce  mal  commrm.  ce  mal  de 
riiumanlté,  c'est  de  fonder  une  société  qui  ait  pour  but  \d  réalisaîii  lU  dit 
bien,  e!  (pu  tende  a  devenir  une  nomelle  humanité  en  enib!a>>.U!!  fkn- 


1    li.iui'  (Itl  doiii"   a\f(:   inliiiiuicnt  tle  raiscm   i!c  l,i    tiicun-    k.Mi! 


It  iihc    : 


A/V    îillt  sic/i 


(/'7  f'ilitiMhrn  Ohji'Lti^itdl  dt'r  Lin: fi lichen  Satisfactionshhre  ge^enuher ,  als  ihr  inneres 
'uhjcAhes  (/i-t'nbild  [])!(■  i/tristlichc  It'/ne  der  Vers'ôhnung  in  ihi  er  geschichtl.  Entuihl. 
Tubingt'n  ,  1S38,   j».  -"iHl). 

'2    Kiiul  a  sur  la  iucicl»'  Imuiaim.-  «l  la  rnihsatinn  loiil  a  lail  ki  nicci  lit  iiousseau  . 
|Hi!n    lequel  il  }ir(jfessnil  iraillciirs  la  plus   liaufc  tslime. 
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.on  ^em  lou.  les  mornbr..  <\u  t^nur  humain  Or.  r.inm.  la  h.  nmraV 
iinn,  nnlofUU'abM.hnnrnî.lr  >nitir.!ii  mal,  nciLs  dt'N  tim  .aiMr  ce  inoyn, 
H  c-es!  mi  ik'sr.n  inulunïwv  <i.if  .!<■  irali.er  celle  MK-iéh"  ^  p.  110577.)- 
///.r  /iri/;<'n  ^vir  nue  PjUrhl  von  iiinr  rii^nicn  .tri.  iiirht  dcr  Mrn.rhn, 
i^ei^en  Mnixhen.  snnJrrn  Jrs  !„rn<rhllrli<!i  i^r  affiler  h  h  ^r^rn  >irh 
sr/h.sl.  Jedr  Gullunt;  remun/li^rr  iVr^wn  /.s7  ////'/////>//  objcrli.  in  der 
Ider  der  J  i'vmmfl  zu  fiiirni  ,:n,Hi!i>rhufllirfiniZ.v,'cke.  runidwh  der 
ne/hrdrnnr:  des  lincli.len.  al,  eines  ^efueinsehaJlUe/ien  Outs  J>eslln,n,t 

(p.    i'.'.7,  S(j.). 

Dts    (HIC    wm>  (lé-ngeons  rrîle   (lr,ln,Mi<.n  de    >a   (orme   populaire,    il 

nous  ie>ie  lldee  très-simple,  (}ue  la  loi  morale  ne  peut  parvenir  dans 
JindiNidua  ra!)>olu,  et  <|u"il  laul  (|uVlle  .oïl  réalisée  parle  -enre  humain 
luNi  entier.  Âous  Noila  donc  s..rlis  des  limites  si  éiroiies  du  sujet,  el 
nous  NoNon>  <iue  ce  nVsi  piu>  le  fnni  mdiNiduel  .p.i  e.t  lahsolu  ,  mais 
Icnsemhle  de  tous  les  nwi .  —  ^i  inulelius  celle  s.K:iâe  morale  peut 
parvenir   a  se  r:'iliser. 

Ceîie  M)cl;ie  |)eui  s'app-cler  une  renuldajue  clhiijue.  [ku  oppuMiion  a 
la  rei>uhliq,ie  em/e  [pidilique .  jurldiijne\  Axanl  (rentrer  dans  cet  état 
de  ciuli.ulwn  ellii.jue  ou  polilKiue,  lliomme  se  irome  dans  un  état 
naturel,  s«Vit  sons  le  lappor!  dlu-iue,  m,vL  solls  le  rapport  polili.jue.  In 
heiden  {deai  juridiehni  AuIurz.L  l^nide .  und  de,f>  rilii^rlim  \uhirzu- 
sta!idr)::lhl  .m  j>drr  :ieh  .rlh.!  dus  (]eselz.  niid  es  /-/  /.ein  aasseres. 
,in!  er.ieh.  san.inl  nlhii  Audmi.  ufUenM^rJeu  erkmnele.  In  beuhn  l^t 
rui  jeder  Srin  ei^eiier  liiehlrr.  u^d  0  /.■./  keine  vljeuf liehr  nniehlha-^ 
h>^ude  .-îueinrdul  du.  En  d■aulre^  leime>,  c^esl  Felat  alouust  1.  pie,  Mil.jectii: 
-  \oici  la  descripii(»n  de  Téla!  ohjcclif,  soit  poliii^ue,  soil  .iln.pie.  : 
Jjn  rechtlicli  hur^erliclier  [pnlUi.eher  'Au  land  i.f  du,  lerhullniss 
der  Menschen  imler  eiiunuler .  sujern  s/V  u:erneinsehuHlie/i  unier  ofjenl- 
liehen  Ilechis-eselzen  .  die  ins^e>urnn>i  y^wnui:si:esc[y.ii  sind ,  s/e/ien.  /un 
ctlnscli  hm-eilieher  Zuslund  ist  der,  du  sle  nnler  der^leicfien  /\vani;s- 
freien,  dus  ist,  hlosseu  Tui^^eiidt^eselzcn  .  vercinit^t  sind. 

Ouanl  aux  conséipences  qui  lésulienl  de  ces  principes,  en  voiei  les  phis 


iî7îpnr!<!n!es.  D'a.bord  la  detinifion  hh  nie  de  letat  na-'inc!  nM'ime  ],i  ncces- 
site  e!  le  de\(»ir  d  en  sortir:  car.  connue  l'état  naturel  piiidujuc  consisie 
ilans  la  "ueiie  de  chacun  contre  chacun,  de  même  1  cîai  naîintl  rdncjue 
consisie  dans  la  lulle  continuelle  (]\i  mauvais  principe  contre  le  I  «  n  —  il 
résulte  ensuite  clairenieni  des  délinitions  des  deux  r<  p.jhlnpie^,  «piches 
dillerent  complètement,  el  (pje  Ton  i)eul  se  trouver  dans  Tétai  (ie  ti^Jll^.^lon 
poli;i(pie  sans  faire  partie  de  la  rèpublicpie  èthî(]ue.  Ce  nest  donc  nulle- 
ment en  tant  que  cito\ens  d'un  étal  civil  (]ue  nous  avon>  le  de\(  n  d,  * mn  r 
dans  la  société  moiale  :  Dcnn  duss  ein  pulilisi lies  ^^enu/nes  lî  esen  seine 
lUivi^er  z^vin^en  sol  lie,  in  ein  elhisehes  i;enieines  Jï  e.^en  zu  Ireieru  o  urc 
ein  nidersprueh  in  adjeclo;  iveil  dus  letzlere  sclion  m  seitieni  J^('griffe 
die  Zivangslrei/ieil  bel  sicli  jiilirl.  —  \\  \  a  donc  séparation  entre  le-  deux 
rèpuhîi([ues,  parce  rpie  leurs  sphères  sont  dillerentes,  et  la.it  poiiti.pie 
ne  peut  i)rendie  connaissance  de  la  société  éthique,  (pien  tani  <\k\e^  (  tlk- 
ci  re\et  une  forme  exléiieure.  iSiir  sofern  ein  eiliisclies  ^eineines  iVesen 
docit  ^//yy  oilenlliclien  Oeselzen  beruhen  und  eine  duruuj  /leh  ^nuideinle 
Verfussunt^  enfhullen  nuiss,  i\  erden  diejeni^eji,  die  >ieh  Jrei^\illig  ver- 
binden  in  diesen  Zusfund  zu  fre/en,  sic/i  von  der  p'dilr^rji-n  Mucht 
nieft!.  ^\•ie  sie  snlrhe  innerlieh  einrichtcn  oder  uielil  tinnclilcn  sollen, 
befehlen.  uber  K\(dil  Einschrunkunien  l^c julien  lassen  nt//-^-'-n,  niini- 
lieh  uuf  die  Ijedini,nin<: ,  duss  durin  nic/its  :.e/\  ^vas  dn-  Pj-ffif  direr 
Olieder  uls  Sîaalshm  i;er  K\iderslreile  (p.  1225  Si](f).  —  Ce  sont  la 
entièrement  les  principes  des  paitisans  actuels  de  la  séparation  de 
rÉj^lise  el  de  llJai;  nous  devons  seulement  ajouici  «pic  Kini,  pa-  plus 
<}ue  ses  disci{)les,  ne  reste  toujoin^s  fidèle  à  celte  dh-oiie,  et  que,  dans 
les  détails,  il  se  laisse  souvent  dominer  et  imposer  par  les  iaiis  existants, 
(pioi({ue  (fun  autre  c(Ue  il  exilée  conslammenL  pu>ur  la  ['ensée  I  >  plus 
1  t;ande   liberté  possible. 

]\(jus  continuons  notre  exposé:  Dans  un  état  polilKpie.  &à  Kant  d  après 
Itousseau,  le  léi^islateur  est  l'ensemble  de  îous  les  ciio\ens,  li  e.si  \a 
volonté  i^énérale.  Dans  \\\\  étal  élhi(pie  il  ne  saurait  en  être  ain-l.  puisqu  il 
.^auit  ici  de  l;i  nioruliié  des  aclioiis,  et  cpie  celle   moralité  étant  un  fait 
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H.uî  inu'iieur,  ne  peu!  inniaU  inmhev  >nns  le.  sens  cî  être  nppn'.-uf 
par  leN  iKuniue:,.  il  laui,  donc  un  lri;is!atciir  ..///irV/V*//-  (|ui  ^IrrwH-  .les 
l,)ls  publiques.  Alals,  flun  nuire  eùle,  coiinne  11  s'a-li  duii  rîal  cllii.iue, 
il  iauL  que  ces  lois  ne  soient  pas  seulenieni  Inndées  (huis  la  \nlnnir  du 
lénisl-Ueur,  mais  bien  aus-i  (lan>  la  loi  morale;  >an>  <-ela  il  nv  aurait 
p,lu>  (le  libellé,  ei.  11  faudrail  cbclr  a  des  sfa/ufs  extérieurs  \ln<i  .buic 
il  faul  un  léglslaleur  qui  décrète,  comme  clanl  sa  janpre  vdonlc,  les 
devoirs  ordonnés  })ar  la  loi  morale;  il  tiuil  un  Dieu  (|ui  sam  liunnc  la 
raison  pratique,  ([ui  la  rende  objeciixe,  absolue.  -  Cesi  donc,  quoiqu'en 
dise   Kani,  dans  la  rell-lon  que  la  morale  obllenl  sa  \éiliable  \aleur. 

En  eHél,  c'est  ici  seulemenl  (jue  nous  arrivons  vramienl  ..  la  nouou  de 
la  reliulon.  Dans  la  Crltuiue  de  la  raison  jmuWjue  nous  étions  j)ai  venus  a 
posluler  un  Dieu,  a  cioire  en  lui;  mais  celle  loi  n"a\ail  d'autre  but  <[ue  de 
conienier  noire  raison  lhéorl(|ue,  <[ulse  irouvall  eilra\éedu  grand  dualisme 
de  la  CrllHiue  de  la  raison  praîi.pie.   Sans  doute,  dans  (|uel(pies  passages 
de  ce  Hmc  déj;'t  et  dans  la  prciace  de   la   ,  ileligion  ralionnelle  *  {Jlr/l^. 
nintr/i.  (I.  Gr.)  \  Kant  prétend  (p.ie  celle  loi  en  Dieu  a  [x.urlant  une  grande 
ininoriance  pra!!(pie.  Klle  es!,  dil-il,  une  conséquence  de  l.i   loi  moiale, 
elle  nous  montre  (pjel  sera  le   résultai  i\v  noire   luoralué,  et   elle  donne 
amsi  LUI    />///   [^Zivrrk)    à   noire   volonté,   l'out  cela    est    i'oil    beau;    mais 
si  c'est  vrai.  Il  laudra  déclarer  (|ue  celte  i"ol  en   Dieu  csl  maus.iise,  puis- 
(pi'elle  devient  une    liélénanomle  pour  noire   liberté,   qm  ne  «but  a\on- 
danlie  but  (jue  d'accomplir  la  loi  morale  par  pur  res[)ect  pour  cette  1(.j. 
—  Dans  notre  svstème  actuel  la  religion  parait,  au  premier  aboid.  jouer 
un  aulre  réde  :  lliomme  étant  (a  cause  du  mauvais  princq>e  en  lui     trop, 
l.ilble  [)oui-  accomj)llr  le  bleu  sans  secours  étranger,  trouve  son  salut  dans 
la  reH"ion  <|ui  lui  tait  acconq»Hr  la  loi  morale  par  de.  molifs  religieux,  — 
cesl-a  dire  pourt<ini  par  des  mollis  |)r'is  en  dehors  de  cette  loi  morale'  hn 


1    On    anail    que.   dans   celle    pi.'!.i.-c.    kaiil     \nuiail    ea.-licr    lu    cUaii-cnitîil    'jui 
s'était  opcic   ilaiis   sa    îitanicre   dr  \..u  :    (  !lr    nVst    i-ulul   cji  iiarutoiiir   avfc   le   icsi 
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réédite,  le  changement  entre  les  deux  s^^LeniCs  n'est  donc  p^-s  tnniiense, 
et  il  ne  rr>nsiste  que  dans  ]\aveu  jdus  franc  de  la  iai!)le^se  hum.aîie  et 
d<'  la  nécessih'  dune  religion,  tandis  que  daboid  11  ue  s'auiss.ni  ^\\\v  de 
.son  utilité. — -Nous  \enons  de  due  (|ue,  dan.  le  s\sleme  (jue  ir-us  expo- 
sons mamienanl,  les  motifs  religieux  st)nt  des  mollis  i-ns  vu  dehsa.  tie 
la  loi  morale.  Ce>\,  en  eilel  ,  ainsi  que  Kaiil  p-arail  presciil- f  la  chose; 
mais,  en  \  rei;.irdant  de  près,  nous  ^•o^"ons  (pie  J)ieu  n'ctani  aulie  chose 
♦  pi'une  représentation  de  la  loi  morale,  la  religion  n'esi  aiisvl  (ju'iine 
rej)résenlation  du  respect  pour  celte  loi,  et  (|ue  [tar  ct>nse(^uent  les  niuUls 
religieux  ne  sont  autre  chose  que  des  motifs  moraux.  —  Aîais  il  s'ensuit 
alors  ausvi  «pie,  si  la  religion,  (|ui  peut  seule  donner  une  valeur  absohie  à 
la  moiale,  si  la  religion,  (bs-jC,  ne  repose  (jue  sur  \d  loi  iiiorab \  (cite 
loi  morale  iia  pas  de  ^aleur  al)S(jlue.  En  ellet,  je  ne  connais  la  ba  fia  m  aie 
(\\ni  dans  mon  <  nioi;  '  or,  dans  ce  moi  elle  n'est  pas  absohic,  elle  est 
limitée  par  le  mauvais  principe.  Ae  pouvant  (bmc  point  arrivei-  de  cette 
manière,  c  est-a-dire  en  moi,  à  l'absolu,  je  le  place  en  (binas  .!(  uioi 
[yV  l('  j}()yliil(\  sans  doute  ,,  et  je  tache  de  midenlilier  avec  lut  p,n  la 
religion.  Mais  hélas!  cet  al)Solu  (|ue  )  ai  placé  hors  de  moi.  i\v^\  «hk  ie 
non-.ibsolu  en  moi,  et  si  \in\  (iiisais  bien  sérieusement  un  absidn.  je 
nierai  la  loi  morab^  en  moi,  et  p;n  ioiisequent  mon  stul  mo\(!i  <]  ar- 
river moi-même  a  1  absolu.  i'Ji  d'autres  îermes,  l.i  rebuiou  qui  «ba' 
rendre  absolue  la  lui  morale  (non-absolue),  iiest  autre  chose  que  ceîle 
loi  non-absolue:  —  et  si  ie  soutiens  sérieusement  one  la  kIsuiou  est 
absolue,  la  b»l  morale  ne  les!  pas,  c'esl-à-duc,  ncxisiepav —  \n'-i.  la 
religion  (bnraii  soutenir  la  bu  morale;  mais,  ou  lieu  elle  est  \.i  même 
chose  (pie  cette  loi  «m  ne  j)eut  (b>nc  la  soutenu  ,  ou  bien  elle  lui 
est  etpposée  et  la  renverse.  Si  la  religion  est  vraie,  le  svstème  kantien, 
qui  place  l'absolu  dans  la  loi  moi-a]e  en  moi,  es?  fmx.  —  r?  pnurî'nî, 
d'un  aulre  c(')té ,  ce  svstème  ne  [)eut-ètre  conservé  que  s  il  se  peut 
.ippuver  sur  la  religion,  (jue  si  la  lehgion  est  vraie.  —  Pour  sauver 
l'absolu  11  biut  donc  admettre  une  antimome  entre  la  morale  eî  h  reli- 
gion- et  c'est  ce  que  Kant  lait  en  i'exprhnanl  comiiic  vUUiiil  n.ic  entre  ce 
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liu  hleo,  onlrc  c,'  '[ur  n,n,s  Kn.^ons  el  .r  .ine  /^/V»  liai. 

|;i,„„„ae,  nv.mt  .'m  lui  le  n,a,n,.i.  ,.nMai.r,  ne  |>enl  |a.ua,,..  [ur  m'^ 
,„,,n,e.  larces,'  >oal,-er  ee  loyauine  ,1.  Dieu,  ,  elle  s..,  „.,e  ,,I,hiu..,  .  e,L- 
a-.lne  il  ne  [.euL  douner  lui-nM.ne  „  la  Ini  nnuale  en  lu,  une  Naleur 
absolue-  il  liun  -lune  nclmeine  .jne  D.eu  seul  penl  elablu  n-  peuple  ,lr 
JJleu.  Mais,  fVun  auUe  cUé,  eeUe  .calLsat.on  ,lu  l.i<-n,  étant  ,u,e  uanre 
morale,  <lnil  .ne  Tceuvie  de  la  lil.cné  .le  ThouMne  (p.  i"-,  nj.S  ,  ,,/.); 
il  N  a  .lonc  là  une  anlinon.ie  que  rien  ne  peut  résoudre  dHorepuMnenl. 
Ouani  a  la  p,ali.|ue,  la  solulion  eM  bien  simple:  n.,us  .leN.ms  nava.lie, 
a  la  realisali.u,  ,1e  ,e„e  „»ie,e  ..l,„|ue,  cuaune  si  l„ul  ,lepen.la„  ,1e  n,.u~. 

Celle  anlin,.mi,-  peul  se   pnsenler  s„us  liois  r,,nu,s.,pu  s,.n.  aulanl 
,1e  ,nys:cn:s^,  el  ,iui,  sans  .l..ul.e,  c, aesp-.n.len,   aux  l,,„.  pl.ases  ,1e  la 

lôxohilion  morale  : 

l  ].e  prenuor  inv>ÙTe  osi  rcliu  d.  la  mrulmn  [IWrufun:^.  Omnnvni 
Dk-u  nous  a-t-ll  ufwr/c.  a  devaiii  r..uyn.  .le  l\l.a  nlnque,^  Celle  ,|ue.- 
iHMi,  pove  nelteiiienl,  re^le..l  à  relle-ri  :  CninnH'i.l  .i-l-U  i»u  lum.  crc.r. 
iiuu>  qui  M.nn,:es  //^r^^  ?  Nous  axnn>  <!r|a  mimliv  aulie  jMit  (:'.  in, 
,8      (l'on   xleiil    eene    autiiiuiiiie ,    el    uuu.    >av.»ii>    ciuelie    ne    pciU 
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êlre   résolue.  ^  ^ 

II.  Le  see.^iid  nn^lere  cuiisisle  (hiiis  Li  salisj^irhon  {Crnu^lli;tuii^  u 
iJioi.uue,  eiaiit  mauvais,  ne  peut  iraU>er  le  i)ien  ;  .1  laul  duiic  que  Dieu 
xiemie  a  ^on  seeoui>;  mais  uu  pareil  >een.ii.  elaiil  enul.aire  Ix  la  spon- 
lanrit^  deiniinul  la  muraille  de  nuire  <onvei.iou  :  ee.l  r,u,Unenme  dan^ 

înutc  ï>a  pu  te  lé. 

III.  Enlin,  le  troisième  mystère  e>l  celui  de  Xilrciinn  {Ij:^  aU!in<;). 
SI  lou  aeeorde  la  posslbUile  du  seeour.  neee.Niue  puiii  la  ^aliMae(.n^. 
il  restera  loujouis  a  cxpU-iuer  conuuenl  riionime  peu!  le  nrr.nir,  l 
repur.    K.i  eileu   i>uur  (juli  laeceplàl,  H    iaud.all  (p.il  >   eut  d.  |a  vu 


,ir- 


1    Kaii!    uvnWn^    yMmyslnr.s    ,,uc    les  antiiimuirs    ti,ron<iU.s    I 


I  illtlr 


^   -lU    la  la'soii 


{aniiiirihanî  ^  une  lw,îi!ir'  riinxnne,  ce  <|Ui  e.si  n.rir)OSsible;  il  faut  donc 
dîne  «pi  il  laccepîe  par  h*  <'oncom»  de  la  grâce  de  Dieu,  et  que  Dieu 
décrète  d'une  maïnere  absoiueli  qui  il  veiii  faire  cette  grâce.  —  ee  qui  est 
cent I ail  e  à  la  notion  de  justice.  Nous  avons  donc  l'antinomie  du  péla- 

giani^me  el  d(^  1  aui^UNlmiaiuMiie  [cj.  p  ^faT),  .^7/.). 

Nous  avons  dej.i  \\i  couimeni  cette  tiiple  anlm<>niie  se  réscnii  pour  la 
piall({ue;  mars,  comme  nous  nous  trouvons  aussi  sur  ie  terrain  religieux, 
il  l;iudr,a  qu'il  \'  ail  éi;alemen!  une  Miluîlun  an  nio^en  de  Fidre  de  Dieu  En 
elleî,  labsolu  de  la  loi  mor.ile  ne  pouvant  être  garanti  que  pu  1  i  reli«;ion , 
il  (aut  fpie  la  religion  nous  donne  la  Maiiabîe  >t)lulioii  de  J-tmin-'Uiie. 
Nous  nous  représenterons  donc  Dieu  tel  <pi"jl  est  nécessaire  (ju'il  -nu  \u<\i\ 
que  ceiîe  anllnouile  n'en  soi!  pas  une,  et  c'est  ainsi  (jne  lidte  dun  maître 
du  monde  moral  'jiioruli.srhi  r  TT^rli hin'xfirr  <ie\ieru  u?!  pt<'!)leme  pour 
noire    r.u>on    [)ral]<pie,  Hn   peut    ia<!iiement   prédu'e  que   ce  procédé 

uaura  d  autre  résultai  (iue  c!e  iaue  entrei-  dan>  1  idée  de  llieu  les  ^\ki{i\ 
membres  de  lanluKimie,  c'est-à-dire,  de  hunier  1  idée  absrdue  de  Dieu 
pli  ce  (juil  V  a  de  défectueux  en  nous,  par  le  mauvais  uiu'icine,  et  de 
lui  enle\er  ainsi  son  absoluilé. 

Pour  répondre  au  besoin  de  nolie  raison  pîatifpie.  nous  croyons,  dit 
K  iiiL,  en  un  Dieu  trmitaire  :  dcr  ^\(ihrr  Jlt  /irions.  lauhr  ist  der  GLuibe 
en  CmoU  :  \)  (ils  dcn  (lUinacfihi^cfi  Sch'opj»  r  Hhinîii  L  mul  <[■  r  Erde^ 
d.  I.  moral  i se  h  al  s  lieili^eti  (jesniz^cbcr  ;  2)  (m  ihn  ,  den  Erhaller  des 
menschlichen  Gcsc/iLchls  ,  [puisqu'il  en  est  {'idéal  ,  al.^  iiiiliiïeii  llcjncrer 
ntid  jnoralisclicn  ï^ersorf^rr  d,sycli)rn  ^  !~))  ((n  i/in.  dcr;  T  encoller  seiner 
ei^rru'fi  hiilit^e.n  (jirsrizd,  d.  i  (ils  gerecliten  lUchler.  Cette  [îipie  qualité 
tlu  cliei"  moral  du  génie  humain,  correspiond  aux  trois  no.'iioir.s  que  le 
(,(a>nirat  social'^  plac-e  a  la  lète  de  toui  état  civil;  toutefois,  pour  Ft  ' ,•? 
éthi(]ue,  ces  trois  pou\<)iis  se  trouveni  reums  en  un  .^eul  eire.  —  Au 
reste,  \oici  le  sens  de  ces  irors  (piahlés  ou  pou\oirs:  î  ."  Dieu  est  sri/nf^ 
c'est-à-dire,  m  indulgenl  m  despote;  H  jàn  ob^eiver  rigoureuseuimt  ses 
lois;  mais  ses  lors  ne  sont  [)as  des  statuts  arbuicdres;  2."  Dieu  tsi  Iju/i 
(^ù/i''),  — bien  entendu,  non  d'une  bonté  molle  ''  TT'()li\\(}/l  n^  envers 
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u.u.  Us  ]u>imn..,  m:n>  .r.m.  bonîr  morale  {Il  n!:i:,Jalhn  j  .usns 
.eux  4111  NC.  Icnl  ùnv  \c  Invn  ■  ,1  vieiil  a  Irur  Mrnu,.  lui^iur  l.ur>  T-rres 
s.iH  irop  lailm-;  :>.'  l^in^  ^>'  y'^^^''^  r-esl-a-.lno  il  nv  ju^.,  lu  <la|M^:S  la 
sévérilé  (le  ^a  >  .inieie  et  .le  >a  La  ,  m  .ra..rc.  la  \.mu^  H^  sa  pa<e  :  >a  ,nsne. 

nuin,  arr  Mn^.rhm  uni  dnn  hrili.rn  Cr.rlz.r.  so  ..i»  sio  «Is  HeilM^llCIl- 
kUlder  aer  Anl«.dor«n(,  ries  Ict/.orn  j;cmaHs  Min  konnoi..  Dieu  rM  la 
loi  morale  cian>  ^u  (llNHillé  l..i><melle  parle  a  iintre  r..nMienr.  (p.  mx.. 
,^,,..\  __  J/.V  i'jnrin  U'or!  :  C^olt  .^///  />/  ^//^'^  dr/ijachni  .prnpcli 
verscincdenen  nn.-aU::chrn  n.u/dii/  ::rdirnl  snn.fur  .velrh,  du'  IWncn- 
nunr  dcr  rer.chicdnicninichl  phs  :ù.ch^^^^ 

.chcn.  Per.onUchhll  nru      und  d.:.:rlhrn  U^r.-ns  knn  unyrinckluhcr 
4u<druck  i-l  irf.  i>.  i^yr'^0^-  -  ^1  va  -ns  <ii.e  .|.e  Kaiil  IiimMc-  beaucoup 
.H   ce  pninl  ,  <iue  ce  M. il  la  .Us  .li.tlneunn.  rnor,.le>  el    non  ponit   doi;- 
HKili^ue..  Aciinellre  cine  l'obiel  .le  celle  loi,  cV>l-a-.lire  Dieu,  e>.   reelle- 
nHMit   .livisA  en  iroi^  per.onne^,  c  eM  ,  (!ii-iL  iaire  ton.I^er  Ja  Un  .lans  un 
„esclavaueaniinoponHMpln4ue'^  (.In'hrnp.  Fndmjauhd).  Un   ne  eluii 
na>  par  c<m>éciuenî  i.iNo.iuer  ces  In^is  peisuiines,  <-e  ^n.  serai!  .opposer 
ip-elles  exislenl  nî,|ecUvenunl  :  mais  on  peu!  luier  Dieu  au  nom  <!e  m.u 
Fils,  i'esl-a-cîire,  au   nom  de  la  loi  morale  en  nous.    D'un  autre  cote, 
h    (lisimc-uou  .le  ces  lr..i-,   persnnnes  .lans   IVJrV  jraUquc   .le    Dieu,   es! 
de  la  pins  liauie  importance,  c-esl  le  sunhole  .le  iui  de  la  vraie  leliumn 
naionnello;   car,   sans   celle   .Uslinclion ,   riunume  se  (eralt  une  idée   de 
Dieu   .l'apies  s-.n  bon  [.laisir.  C.^mnie  celle  Kn  en  un  j)ieu  trinilaire  est 
.1  unporumie,   et  ,|u'oidinairement  la  religion  csl  s.millee  par  d'impurs 
anlhn.i.omorphismes,  on  peut  bien  appeler  le  premier  ense.i;nement  qui 
la    lit   connaître,    une    ,  révcl.lion  ,  '    ciuoi.pi^elle    ne    contienne   pas    de 

mystère  ([).  i>.oi,  ■.>.02,  208). 

^  La  criîi.iue,  selon  moi,  ne  peut  rester  indécise  sur  la  véritable  valeur  de 
celte  trimte:  nous  Tobtenons  en  modiliant  lidée  de  Dieu  d'après  noire  état 
moral  subjeetit-  notre  subjeclivilé  infUie  donc  sur  son  objectivité,  ou  plutôt 
DieM  n"est,  et  nesl  objectil"  que  parce   que  notre  sujet  la  ainsi  >oulu^ 
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c'est-à-dire,  t.)ute  son  exiNience  est  subjective,  quand  même  (juelquefbis 
il  jirend  une  imat;e  (/  <ir..Ir//Nng)  objecii\e,  —  Dieu  e^î  \ a  lui  morale  en 
nous,  et  cetie  loi,  Imntée  [uir  le  mauxais  principe,  se  froii\f*  modiliée 
par  chacune  .le>  trois  évolutions  moiales  qui  se  pass. ni  dan^  notre  inté- 
rieur La  trimté  n'est  d.)nc  autre  (diose  que  lideai  dii  hf^i  mouvement- 
elle  n'existerait  pas  sans  le  mauvais  pimcipe  en  nous;  cile  est  le  résultat 
de  la  lutte  .pu  tiouxe  son  expiesMiiii  daoN  lanim.- >!nie  (!e  la  religion  et 
de  la  niorab;.  LKi'  e  de  Dieu  est  subjective;  elle  subit  L<  même  antinomie 
■  jue  notic  sujet,  elle  n'est  point  absolue  et  ne  peut  rendre  la  lui  morale 
absolue.  —  La  tnmtt'  <jue  nous  venons  d*'  (!.  li/ne,  représente  donc  la 
révolution  comme  s  accomplissant;  elle  contient  encore  Lantinomie  oc- 
casionnée p)ai   le  nicunaii  piinci;  e. 

Mais  voici  venii-  une  nninplle  df'ducîion,  d'après  laquelle,  suivan'  V^k- 
pression  l'ormelle  .le  KanI,  la  ti  mité  est  limai^e  du  bien  moral  acrnfn/>//.  - 
ainsi  donc,  1  imai;e  de  la  loi  inorale  réalisée  f>nr  nous.  — Le  Iiiiî  le  rius  élevé 
de  1  homme,  dit  Kaiit,  c'est  Winiour  de  id  /"/,  ou  bien,  pi-us  être  plus 
kanhen  fjue  lui,  riiaimonie  avec  la  loi,  cest-à-dire  la  réalisation  de  Ja 
b>i,  (^oni'ormément  à  cette  idée,  la  leliuir.n  peut  enseigner  que  (^Dieu 
est  amour. '^  Daboid  le  /V/v  aime  de  baiiiour  moral  {JJ't  fil^cfiiUen) 
riiumanité,  qui  e>t  adéquate  a  >a  sainte  loi.  Le  LiLs  repicsenia^  le  Père  in 
seinrr  If/es  crtidUrîidni  hld'  drr  ron  ilun  selbst  gezeiigtcn  ii:.d  „  li  bien 
Menschlic/! ,  dciti  Urhi/de  dcr  M  1  n:\chhcll  [c'est  l'idéal  léalisé].  Eniin, 
1<^  Saml-I^spnt  est  1  uninu  (les  i\i'\\\  jnécédents:  il  expiime  la  condition 
de  cet  cunour  àv\  Père  pour  le  î'ils  (et  riiumanité),  c'est-à-dire  la  réali- 
sation du  bien  ;  durch  ilin  ^\ird  day  IJtdin^lc  mil  d.  r  IjcdinfmiiL'^ 
rrrrinii!;l\  er  kann  d/so  a/s  ,,  i:on  hfidrri  ausgehend^^  vorgc^lrlll  vcrdcn 
(p.    20G,  .sï/.). 

Ainsi,  lorsque  nous  aurons  atteint  la  sainieie.  (lue  n(>i;>  aurons  réalisé 
ia  loi  morale  (au  moyen  de  la  républi(|ue  éthi.pie;,  rhuniamte  sera  unie 
à  son  idéal,  le  b'ils  de  Dieu,  .pii  est  un  avec  son  Père;  le  duahsme  se  sera 
changé  en  unité,  et  n'existera  plus  que  par  soin  cuir:  la  îrinité  provicndia 
de  ce  que,  Lorsque  le  bien  sera  rétabli,  on  se  rap[>ellera  (pi'autiet'.i-  li   \ 
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.vauunelunc.  une  séi,a,ral,,n..   Coin.,., 1V.„ ,  ..e,-  Dion  ,  e.,  h,u. 

l,ean;.n:r,..„u,n c,„  n.c.ne  „u  Kam  , U.  rim  .  H  .!.  W  que  ,h.u> 

„,  ,,„,v..n,  ia.uai.  l'aMein-Lc  {nn  uir  voUn;  nnuhhan.  A<rl ,  -  A,.m 
,.,   ,„■   ,„„,,,,  „VxMe  pa.  ,la„s  ..„<•  nal,>a„n„   :,hM,lu,..  rV<,.a..r.   Du., 
,„,,,  ,„s;  11  J.//  >cukM,u..,  dr.rnir.  -  >..u.  |....n„„s  .l,.,,.-  nnus  asMu:,e,- 

,.,„„nle,e,nen,  au  ju^cnen,  M""  1>-"-''^'  •'■"'"■'^-■■' •  P"""  ^"'-  '''  '^''f" 
Ae  Kaiif   /'v  /.-  .At  /V.-»v,-.   r.v.   moralischni    /;.>,//,->;.<;.,.,   .v,/rA™ 
,//,.  A',-./'/,-  ./,T  Trlnllalsidc  :.,  ihrcw  Inhuit  l,al„n:  du  ahcr  dus  Zul 
,lir.r.^J>n.n.srs   n,.r  da.  in  dm,  anzr/nn,    M.n-r/.rn  nie   ndl.land,^ 
.uli  rralisinndr  Idral  dcr  >i!llirhrn  follkonunndui,  /./,  .n.U  d.s.r 
!>,,.,,...  srli,st  nur  .in   uncndlirher  i.t .   :■<>  dmrUn   aile  j.ne   Monunle 
„.,r  nn  Sollo>.  .......  ('<>H  -//-'  -'  "'  ''  ''"  ''"'//'"•  '"^'^  '''"  ^'^''"^'  ""'^ 

„,,,.    .„f,.rn    du.    Idéal, n    uu.ndlichcr  IWne  nh    E.nhn!  ,./.-/    .v«.w. 
,/..  JVirIJichkat   n,e    >i:h  rer.^rU.hl  .ud  un   Cc^nn.url  de.  San. 
.,/,.,/     .■/./<•..-/  da.  Snllen  u,eh  ,in  Se,n  m   >,VA.    .-   CnU  ri  n:rhl  aas 
„n.-ndi:rhe  Scu,.  ...,./...   n.r  da.  unendl.ehe  S.,IU„  de.  al.oh.len  S.i^ 

,,,..,..,  izes.    d.,s    n::r    .n    en.,:.    ,n,e,„Uul,en    Vn.cs.    s,eh  ,r„l.nende 

hLal  ,le,-   sillliehen   l„flk.„;„enl,eil    {Dre.eini.k.ii .   111,   p.    -i,  ../■   ■ 

le  .vsullai   .ienos  m-hcnhcs   nVst  clonr  pa.   nr^- .a,,-.la,sml  :   i,ou> 

,,,,,,,,,,,  «IH,  il,anm.M,e  l.u,  an  .cr  au  l/uM.  MU  en  ,va!,.ani  .n.  so,.,,.-. 

elln.u,..-   non.   no.s   é,inn>  ...■.,/„..   ,-„nvanM-,,-    .,-'   IhImN  la  n.lH.n  ■!,■ 
,..,uc  ...clelc  ùl.i.|ue  n'o.   ,.,.sMl,le  .pu'   |-.   li-i-  •!  un   l),..    u.nn.aneur 

„„„.l.lumon.U.;-or..- u,c  no.s  scuon.  ,!-■  ,»  nu^o   mh-cU,-  ,,<r- 

,„cn.  uU-e  na  [.a,  ,1e  rcalil.^  ^,a,lahlo,  ,1  lau.l.a  ,n  .ou.iu.e  4UO  UVe 
,i,u,c  s.H.iHo  cdu.ine  ,.l  in,;..  Mbl.-.  -  r,.v„i,ln,l„n.  :  i;an,a,.,n,.nu.. 
1,  1,„K.  .U,  iK.n  e:  ,!,.  n,au^al>  l-nu.ii.c.n  non.  cm  la  M,u,rc,U-  r.Ur 
théorie;  le  lisnl,.,!  .1.:  la  luiU:  d„U  <he  la  ,-,al,>a;„m  ,1e  I  ,-|a,  elin.iue. 
,-VM-^-dne  du  la  l,\  nnnale.  Mais  n,,us  ne  ,w,uN,>n>  a,a,ve,-  a  ,-e  l,ul  |.a, 
n„us-n,èu,e.s;  s'il  lia,!  ,l,>nc  en  p„s:,d,.  la  ^alis,,,,.,  pa,-  D.eu,  e,  .e  ,.„>- 
,ula,    se    n.„n,ne   la   ,eil^l,.n.    i;anla^,.nisuK^.J^iiH.nne   ,e,„nHnen^   : 
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le  /;r]/2  piinf'ipe  veut  que  re  soir  nous  qui  réalj.sloiis  le  bien,  el  |m,ij!  (.ii,' 
à  çA\xx>v  (lu  nnni^ais  pinicipe  il  fau{  (jue  ce  xut  Dieu.  Ici  ent^oie,  cf'  ue^i 
que  par  puslulai  que  Kaut  saii  résoudre  laiitinoiuie.  Mais,  «qui  lui  peiinet 
(le  p(_)Sluler  ?  La  loi  morale  a})solue.  Et  d  où  la  loi  uKuale  a-l-elle  celle 
valeur  absolue?  De  son  postulat.  Oiu  (de  sitn  posiui.ti  : ''  et  ce>\  dans  ce 
ccicle,  <{ui  ne  nous  [)erniet  ])as  de  sortn^  de  la  snhjeciivitc,  f|ue  Kant 
tourne  coniinuelleiuent.  —  L"iin[)ossibilil(^^  d"airi\er  a  l'objeciir.  de  réaliser 
je  bien,  l;i  socicm'  é(lii(|ue,  \oila  ce  (|ui  ressort  clairement  de  noire  cri- 
!i(pje.  —  Le  parai;raplie  suivant  va  nous  montrer  le  .^ort  de  cette  sociélé 
f'tlùque  dans  le  monde  réel,  lors(|u  elle  \eut  se  réali^^er,  "Vous  v-.vons 
d'avance  (|ii  elle  n"arri\era  pas  à  1  absolu. 

§•  '4- 

Suite.  —   L'église,  forme  historique  du  royaume  de  Dieu. 

La  socitté  étliique,  dit  Kiinl,  ne  pouvant  être  réalisée  que  par  Dieu, 
<)U  peut  I  appelei'  une  l\^lîse.  Va\  t.inl  (pi/f'/tv// de  ce  ([ue  noii>  devons 
accomplir,  en  lant  <iue  nrohleine  de  la  raison  [)!'ali<|i;c.  1  l>^hbe  c>t  invi- 
s/'/j/e.  \.I\i^//se  l'isi'hle  e>i  la  léunuan  léelle  des  liommes  eu  un  corps  «jui 
e.st  en  liarmome  avec  cet  idéal,  c"e>l-à-(lire,  c  esl  la  rcilis.iîion  (sensible 
c!  réelle'  de  la  .société  éLlii<|ue.  Cependant .  comme  celle  îcabs.,Si<ai  com- 
pleU'  n  e^t  jamais  possible,  (.)n  peut  baisser  ses  [)ré(en!i<uis.  ci  dite  (|ue 
la  vtritable  Eglise  visible  est  celle  qui  réalise  cet  idcal,  auiciiu  que  cela 
peut  se  r.iire  par  de.s  lioinmes.  Les  caractères  (pie  d<  it  asr.jr  cetfe  Eglise 
soni  au   nombre  de  (|ualre,  d  après  les  quatre  caléjj^ories  : 

1."  ij//ru\ersa/i/e^  et  par  suite  [uni/e  niiméii(|ue  :  elle  (.luit  .t\(.ir  le 
i;ernîe  de  cette  unité,  quand  même,  [)our  de.s  questions  secondaires,  ses 
membres  ne  seraient  pas  d'accord. 

2.°  Ld  jjiircte  :  die  J  ereini^iing  urtler  ketnrn  (indern  ^/./>  nionui-i  hm 
Triebjcdeni. 

5/'  Ses  ra{)p>oits  sonl  ceux  de  la  libcrlé ;  ses  membres  doi\ent  être 
libres  les  uns  vis-à-vis  des  autres,  et  FEglise  indépendanU'  de  1  Lhif. 

j,"  Sa  modalité  consiste  dans  ïininiulabilité  de  son  principe;  ce  pi  m- 
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]<)li  amener  liii-int me  lous  les  clian^emenlb  nécessaires  dans  l'ad- 


La  e.ULsiliiiilon  (rune  pareille  Éii}\s€  ne  <hni  ('(re  ni  nionarclnque,  m 
arlsl()crali(ine,  ni  (léniocrarK|ue  ;  elle  e^l  unv,  faniille,  dont  le  père  uivi- 
>ible  t^ouverne  par  son  fils  (p.    i  >(,  Siiij.j. 

IMallieureiisenienl,  celle  ren/a/j/r  f'^lisr  l'isM'  n'eM  elle-n.mie  qu'un 

idéal,  .pie  nous  ne  reiK-onlrons  pas  dan.s  le  monde  sensible.   Lv^  li..mnies 

M.nl  si  laibles,  la  foi  rali(»nnel!e  [uii.^  a  si  peu  de  prise  sur  eux  ,  (pi  il  h'uv 

faut  ab.solunient  une  loi  sensible,  hiMurique.  \e  pouvani  <-roire  (pie  Dieu 

ne  demande  à  riiomme  ([lïnne  enii.luile  \ramienl  niorab  .  ils  s'imaumenl 

<pril  laul   enc.ue   honorer  iîieu  par  un  culle  loul  particulier:    Wn'/  cin 

jeder  <j:rosserlfrrr(Ii'r  JFrll  an  hrsniuJnrs  li<Jurlniss  hai .  r,m  :emen 

Unlcriluirwn  t^eeliil   imd  dinrli    lUlrr.surfuilu'ilsbczeit^imtren  uepriesen 

r,7    .vcrdrn.  sn   hrhnndrll  inun    di^   Pjl'tfhi .    sofrrn    sir  ziijruh   ^utt- 

ifches  Gcbiil  isl,  als   /Irfrrib'^n;:  rinrr    \n-(dei^cnhei!    (.nlir..   nicht  des 

JL-nschai,  und  su  nii.pniLi  dn-  IW.^nll  cuu'r  ^M^>^:w^^s^^,^\^vn  ,  ..(aU 

drs  Bei!;ri[fs  rinrr  rrinrn  iniualisibcn    lu'li,:i>n. 

Cesi^  .|uen   elle!   il  n   a  deux  sorles  de  irbi;ion.   La  relii^ion  ronsiste  ;i 
re-ariie-    no^   de\ol^^  comme    oid..mir>    par    Dieu   [dir  JlUi^ion   hc.lrlil 
d.irin.  da.>  ivir   GnH  fur  nlh'  nn^m'    i'jJirhîfii    al-    dm  a!i::rnuin    zu 
verehnndcn  i.c.dz-rheriin:c}un.  Or,  on   p<ail  c  .nsidrtrr  Dieu  conime 
dnnnani    deux   sortes   de  eommareiemenl.s  :    ou   bien    des  lors  punnunl 
rioruLs    |e'esi    la    reli-iou    rali.  Minrllc ,   (pii    sanctionne    la    raison    pra- 
liquej,   ou    bien    des    onbes   exleiieurs,    arbitraires,    (pie    Kani    nomme 
des   siaiuls  {slalulanxhe    (h'srizr  ;.    Ces   derniers    eommandcmenîs    ne 
peuvent    être  laumuN   cpie   par    uik;  n\t'iati(>n,  et    ils    reposent   ..insi    sui 
un  dit  liislonij'ir.Ci^nUni^ni!.  On  compren(i  donc  (pTil  ne  peut  _v  avoir 
iixj^uwii   seule  reli-ion    ralionneile,   tandis   (pie  les   lormes  de   eroyances 
ecclésiasii(pies  {Kirrhcin^hiiihe)  Naiicni  a  linlini  :  l.s  i^ihl  ttur  IVnic  lleli- 
^'ion,  idiii-  es  kunu  viclrrh'i  JrUfi  drs  (daubens  i^vhcn  (p.   x"- .  sijtj.). 

La  (jucslion  cpii  se  piésenle  tout,  nalurellement   jci,  e  esl  de  .savoir  si 
les  staluls  sur  lesquels  re[>useiil  ces  iurines  ecclésiasLi(|ues  viennent  \iai- 
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ment  de  Dieu,  p,ar  révélation;  ou  l^ien  si  ce  sont  des  essais  que  tenien  rit  les 
liomme.s,  avec  plus  ou  moins  de  Ixsnljeur,  pian'  KÂaliser  la  société  eihl-Mie' 
idéale.  \  oiei  la  réponse  de  Kant  :  A'.,  /.s/  Vermessenlieit  5/^  {dièse  GesetzeA 
Jiir  i^'nUlirhe  (iusz!iij;cbnï  :  rs  ivijrdr  dher  ebeii  .uj.wh/  Ki-endmikd  yrin 
schiir/iUvr^r  zu  lnu<^nnu  duss  die  Ari .  ,v/V  r/nr  Kir>  Iif  (in<rrcrdnr(  il. 
nic/it  7'ie/lficht  auc/i  citui  hrsondere  i^oiliic/ir  .inordnung  sein  knnne. 
Pour  Lien  comprendre  ce  prudent  \ei(bcî,  il  iitut  inw  nous  rc^nnni'^'^io-ns 
îa  ci-ilique  de  la  notion  de  ré^élulion.  ou  d(>  Ja  n(a/h  n  pbis  ;,(  îiérale 
de  !!iirucit\  cest-a-dire ,  de  iail  surnaturel.  Kani  ne  Ja  donne  nulle  part 
syslématiijuemenî  ;  nous  irons  la  i-liercher  dans  les  écrit-  de  ses  disciples 
qui    suivent   ici  très-sévèrement  s(\s  p!  ineihes.  ^ 

J.e  mii-acle  est,  en  général,  un  iail  dont  la  cau.se  e.sl  traiiôceiidaiite. 
Ein  JJlmdrr  isl  cine  d-irr/i  hciue  Erscluùnung  {:ifi?iiih  utilurUche 
Begcbmlieil),  sondern  durcli  cine  ideJiisitudirhe  {iiberinuurdrh,,  ub,r- 
suin/te/t  Tuiliirlic/ie)  L'r>ae/ie  >  cin  Noumenon)  iiCivirhic  JJeîrebenhrif 
(Tielti  unk ,  (  V/?,s7/r,  ïs!rr  lld.  ■l'.îusg.,  1 796.  j).  :>  ^  o  ...y. ..  H  est  assezcurieux 
de  voir  que  la  notion  du  miracle  est  tout  à  fait  La  même  que  celle  ^\ -^n  acte 
libre;  'I  leifiimk  le  reconnaiî,  et  il  axoue  (pic  les  elLets  de  la  liberté  sont 
des  miracles  ijs.  :^^■()  .  Loiji  être  Lien  exact,  il  faudiaif  <!  -iir  dire  que 
le  nou/udion ^  (jui  est  la  cafisalite,  ne  doit  pa.s  eiie  nt.ire  pîan>!-e  juoi, 
J(^M\sfpi'il  s'ai:^!!  de  nmacles  dans  le  sens  diéologique  (]u  mot.  ■—  Mais  pas- 
sons à  1  examen  de  la  possibilitf'  de  cette  notion.  Daihad  elle  a  une 
possil)iliîe  lo^Kjue,  j)UKs(p.i  elle  ne  coniien!  aucune  contî-adictirin  (n.  2A.'-- 
2G5).  Ouanl  a  la  [)ossil)uiie  m;'îaj»l]ysi(|ue,  bunscendanie,  objective,  nous 
nen  pou^uns  parler,  ])uis(pie  nos  facultés  diéoruques  ne  p^eiaenL  sortir  de 
Lmus  liniites  el  décidei  m  lui  objet  (jui  est  sans  ]ar)por(s  a\ec  elles,  existe 
(p.  i>.j(S_sY.,  o  ),S,  :>(j5).  11  ne  reste  donc  plus,  sous  lep(»lnt  de  \  ce  tLéoiique, 
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^ai  rc  siijct  t.sl  celui  tic  1  iclilr  :  Crltîh  aller  ( ■fft'nharun^.  Cet 
cciil  est  hlIciiMiil  k.iiilicii.  (|i!",n.(iit  [);iru  sans  nom  dauleur,  011  i'.iiîiibua  géiié- 
ralcniciit  au  mailic  —  Dans  iikmi  c\]>osc  je  suis  'î'icrti  unk  .  parce  uimI  is.  ^liiuc 
(}u'uii   .M!iij)l<    risuiiit    «ic    la    iiicoiic   (le  Ficlite,  et  1111   lesuinc  aussi   iLicle  (]uc  j'eusse 

]Mi     le    laJHJ    llli'i-iijùin;. 
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.ju'n  examiner  la  |h)»1!)i1iIc  enijun.ine  pliNsi-pie  ;  dir  n  elle  [phy.i.che) 
Mn^llc/tkeit  i,t  dah'ui  zu  hrsinnnnn.  dass  sir  dm  l'urmrn  imd  ntulencllen 
nedin^mi^ni  dcr  Erjnhniuiu  jol-lich  dm  \uliiri^rsrlzm  ;^nna>.,  -r<r/f.'- 
/im  ////VvsT^i.  Die  Wli  Lnni;  dm  iMindrr//iiili-rn  An///  rni/ss  ^vaJtr-mofn- 
rnm  iverdm  knnum.  Dus  VNlrkeiide  ^lhe^^illll^^  !i(>  U^rsm  ,snd  irhuhn 
^^le  nnc  ivirkmdc  Minill.lie  lh>ur/i>'  vrrhallm  und  élu  lùirlinu  lier- 
vorhrln^ren  nmssm.  ^vele/ies  dm  C/ianikler  ,iner  slurdulwn  Ij  r/ieiiu.in^ 
un  sie/t  //vV-/.  J)^f/i<'r  ^vird  e.  .veder  die  Nalur^e>elze  eiufhehen  m.rh 
venslrrm,  snndern  e.s  .vlrd  >leli  dm  Mi/ur,  ihrer  Fnnn  und  Muirr,.' 
hedienen  miissen  {[..  ^G^).  l'ur  .'n.  .vlrd  al...  die  ïle^eherdiell  ^erade 
da.s  Ansrhm  huhen.  al>  wenn  .Ir  duirh  eine  stnrdlehe  Ur.uehe  ^e^virkt 
iX'lire  (p.  :>G0.  —  Ain>l  en  (k:iini;l\e,  le  ninacle  e>l  jx.s^ihle,  iiiai^  nuus 
ne  pouvons  janialN  le  ree^mnalh  e  .lan>  la  leallie....  Die  Healllat  rlnes 
IFiinders  Uissl  sich  aiij  kelae  deu'onsl r,iilee  ,îrl  .veder  darlhun,  nneh 
iwVA'rA'--^n  (p.  277).    —    l-^l    ennnnent    en    srr.nl-il   aulreinenl.    puisr|U(' 


ce<jin  <lniine  à  un  lall  sensible  la  xalem.run  iniia.-le,  cest  preei>en!ent 
sa  eaiisalite  Uanseendanle  "^^  Vu  niua<-le  dexra  in;,j,.iii>  no!i>  paraître,  et 
(leNsa  loiij.an-s  Hre  le  pr<Klu;i  d<N  loi.  nahn-elle-;  e(  sensibles.  ConiUie 
n/iaiiiunrr.nn  \\  ne  se  dl-slin-ne  (n  iien  <!•■>  aiiiie.s  j)! iiainniene>  ;  il  en 
(>s|  doue  du    miiaele  Iniil  a    l;ii(    emiinie  de  1  aeîe  libre. 

Cependan!  il  re>ie  (Mieoie  un  poinl  de  \ue  .^m-  lecpiel  on  d<*it  exa- 
miner le  uiira.-le  :  esl-il ///^jr^//e///e///,  edii.jueuienl  poN.sible.*  hdn  Ge^en-^ 
shiful  1:1  eihleii  nio^dlrh^  ivenn  er  den  GrsJ:en  der  Slll llr/ikrl!  nlchl 
.Mder.priehi  (p.  :.>5())....  Ilir  diirjm  al.o  nur  jra^m  .  nh  die  fj^un- 
der  die  jMoniIllld  zersl'nren  .'  Die. es  kunn  Xlmunid  hehuiinlm. . . .  Mai> 
il  y  a  plus:  Gesclzl  es  knnnie  eut  wf,reill>elier  Z^veek  idrfil  dur,  h  d<  n 
JSuiiirlaiif,  Simdern  iiur  dureft  elne  uhenuiilirliehe  IVauvlrkiiui::  hr.Ktrkf 
iverdm:  sa  isiirde  eln  rernuiijhse.sen  die  iiL'rmalurUche  IdrHVirkun^; 
(dus  IViinder)  iVidlen  niUN.en,  inid  dus  Jî^uuder  iVflre  rdefi!  allrln 
juor(diM-h  nioi^lieli,  sondern  so^ar  im^rall  eh  n-.thwendii;.  —  Jl^rllrr 
konnm    ^Ir   hier   mil    unsenn    Urlhelle    tilehl  ^ehern    .sir  knnaen  ^ur ^ 

uhf  awn^beii,  wann  die  hochste  JJ^elshell  ilch  derlVuiider  al.  Mdftî 
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hedienen    rnlJsse,  wie  sie    }u,n   ihr   zu   i^crrichlm,    oder  ob    <;ie  iiluruU 
durch  die  Jlitduni^llehked  der  hlossen  Xutur  enihehrlie/i  Mnd  'p.   o^r) 
sq.).  —  Toul  ce  qu'un  j)eu(  laire  ici,  cesi,  si  on  It^  rrul  bien,  de   Miidre 
les  naraeles  vraisemblables.  ' 

Apj)li<juon^  mamfenani  c:eiie  eiiii(|ue  de  la  noiion  générale  à  In  noîîr.Ti 
[)ar(iculièie  de  rexéhillon.  Jl  \a  sans  dire  (juune  révelaiion  (s!  n(.v..f,Je; 
mais  elle  ne  [»eut  se  dislinguer  de  la  religion  laLiunnelle  <jue  par  sa 
source.  En  cfTei  ,  soif  pcm-  la  forme  dans  laquelle  elle  nMU>  v-t  i!(»niiée, 
soii  pouf  son  conienu,  elle  doil  s'accommoder  a  iiohc  raistui.  Ce  contenu 
peui  ètie  de  deux  espèces  :  Dieu  nous  révèle,  ou  i)ie])  des  \( aité^  î-nlioTi- 
nelles,  ou  bien  des  jOiits,  des  connaissances  sensibles.  Haus  b  -  ifinHi- 
cas,  ce  son!  necessanemenl  des  vénLés  que  la  raison  aurait  dw  découvrir. 


me 


1    Kaiil  ln;-!i!rii!c   jut'icic  les  clcclaicr   inutilt's  ,  t!    li  a  i.iisoii,  puisqu'ils  ne  peuveul 

liilhiei  Mil  riiiipriiiil  catégorique.  6y.cn  général  llcligion,  etc.,  p.  107,  sq>j. f>u  reste, 

foutes  les  lois  (jnc  les  miracles  «ni  !es  fails  soi-disant  surnaturels  n'ont  aucun  intérêt 
jii  tlijiic.  Kaul  les  Irilte  avec  mie  assez  graiair   irrévérence.   Voici  ce  qu'il  dit  dans  une 

(aitKjiic  (rcs-liiiin(>nMii|iic  <!{>  M^luIlJ>  Je  Sw calciibui-  :  Lh  verdenke  dem  Léser  keines- 
^ve^s ,  a'i'un  er,  (instatl  die  Gels! erseJier  fur  Ualhhurger  der  nndern  Jt'ell  anzusehen,  sie 
lui—   und  i,ul  ///v   (..'iiididnlen  des   ilospitals  ahfertigt ,  und  slch  dadurch  ailes  weiiern 

'Sachjorschens  uberhebl 1)a  mon  es  sonst  nothig  fartd,  hisweilen  eiinge  derselhev 

.tdepten  des  Gels/rr/('i(/r<  eu  )crhrennen,  so  adrd  es  jetzt  genug  sein,  sie  zu  pur- 
giren.  —  Smi  uik  <  \p!ir  t!ii m  des  visions  tellement  comique  et  triviale,  que  nous 
iH  i>iMi\(»iis  la  citer  [Tr'àume  eines  Geistersehers ,  erlàuierl  durch  Tr'àume  der  Metaph., 
IIHO.    iîiu U'JislcLii's  .lui^aùe,  111.    m.  8"2  ,  sf/.\ 

Dans  un  nuire  endroll  Kaul  [railc  loul  siiîi|-,!(  ivuMit  les  visionnaires  de  fous  (l'er- 
riirlitf).  v\  il  (  \ai!iiiic  .'a)iniii('iil  on  jaail  les  guérir.  Ils  ne  voient,  dit-il,  que  des 
rliinicK  s  .  et  d.iiis  ton!  cv  (jui  v-l  ojisaai  .  ils  aperci •i\  (  îit  r<  ani  occni^e  leur  esprit  : 
'.rii-ji'/u'  Dame .  durch  ci/i  Sclindu .  iiii  Monde  die  Scliailen  za'eier  Verliehien  sah,  ihr  Ffnrrer 
fihrt  z^veiKin/il/illnm-lJ'  ers.  id>.  die  kranli/i.  des  kopfes,  I76i.  Ihirtenst.  Ausg.,X.  u.  1  à  , 

(-ejumlanl  (juehjius  années  ;ui|)aia\ .m i  .  kaiit  avait  e;ii  a  Ij  \érilc  des  visions  tie 
Swedenborg  (v(i\.  sa  lellie  à  .M.  "  Kiiulilucii,  'iVô'6 .  X,  p.  lâo,  s(}.)'.  mais  un  examen 
[)ins  approfondi  Isii  pionva  qu'il  s'était  troin]i('.  Ber  Verfasser  hekennt  mit  einer  s:e- 
vv/v,c<7/  DeniiH/n^uni: ,   i/uss  rr  so  Ireu/trrzia;  ivar,    der   It'ahrheit  einip;er  lirz'àhlunaen 

von  der  er.v,ifinlen     ht   nui  h  znspuren.   hr  fuud ^vie  gemeiniglich ,  a-o  man  nlchis 

<iulieii  licl er jmid  nichts   \^l'raunu',    etc.,  p.  48). 
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luaiN  4u"elK'  !ia\ait  |)a>  vncow  iK.uxrcs;  dans  le  secM.iul  <;!>,  il  ianl  .juc 
le  fui!  ré\ele  >nil  m  iiiènie  l('ni[Ks  (•(.nrornic  aux  1()1>  de  m^Uv  inluilinii  , 
aux   l(»i>  |)ii\>i'|ues  ('["ielii'.,    l'.-S,  .s7///.\ 

Ouani  a  ruliliK"  d'une  réNclalinii,  \.)i(l  re  (jiie  l'iernunk  vu  dil  :  ///rr 
l^u?;hiuni  i)r>li'hl  n\:!nis  in  dr  .  i  nkiiiidi  ^uu_^  solrfu'v  VaVvwwWw-^^h  ,  c\r/- 
che  Zss  >ir  itn  F(irl^<in.:t'  drr  CiiUar  i^cfumlni  x'in  ,\iin/</i.  tihrr  dix  h 
nnrJi  nir/if  -r/iun/rfi  sin<I :  z^vriirns  in  der  Ankiindlt^iin-  .^nlrln  r  l^e-e- 
henlieiieii  [i^r^^cnxs drli^m  and  :i/hi/n/iii(''/i),  i\r/(//r  :i\(/r  m  dm  (  on- 
icAl  inou'licliei'  Erfahninj^  t^rlinmi ,  dir  ubrr  Jiir  die  I  t'rniinfl  (in  .^tch 
/ur.illii;.-///c/,  die  ln/-li(  fi  rcri  i}n\  du  >ir  dir  II  i/i<'  (Lr  /as  i.^r/h  riitr.ar/ini 
iiiclil  rniiesseii  l-nnn.  (lurh  nirhi  (dt-is/im  iVfrdrn  koiinni.  —  Dnfiin 
e^'/ionl  niin  (iln>  an  :d(  li  Ziifidli^r  und  llmpirisrlie ,  uU  z.  />.,  /  orlur- 
vrvknndi^nn^  z'ildinfh:^rr  Tliulr'irlini.  .i  ihlrllimi^  eincr  Vcrsnn  ah 
,'inrs  /ii/iifn/i-r/irn  (Irsandirn.  /  rrhinduiL:  -v't\7\.>/r  idem  mil  sancn 
Uni!  >  ri   and  Srhlrk^uLn    :nr  /j/iiulmin-  und  /  ,  rdnrdiriiitn^  dcr^cl- 

hi  ri ,  etc.  ^  p.   1   a|,  S(jX 

ViiiM  d.uic  la  levelalioii  ne  nous  duime  en  rédlile  lien  de  nouNeau  ;  car, 
ihiiie  (•(■>  laits,  (jui  ne  peu\enî  rire  ronnus  rpie  par  rr\elalinn,  nnnt  (!e 
aleur  M uCn  tar.î  qu'ils  iiil!  i  .dni-,rni  d(>.s /V/eV.v  rationnelles  (|ue  la  raisiai  au- 
■:ii!  pu  '.K'.uxrr.  La  ii'\rlalH)n  n'e.Nl  utile  (pie  [toui'  aceelei  et  la  marche  de 
riiunianile;  eile  nVsl  néce^saiic  .pie  loixpH'  riiunianilt'  n'a  pHus  de  forces 
pour  avaiicci,  —  (as  dont  Kaiit  ne  peut  -ucre  admettre  la  p.osihilue  ^an^ 
loniLer  dans  une  in(M)iisc(pience.  la' seul  cntéiium  positil  et  tlieorupie; 
de  la  ié\élalion  est  donc  hisl(.ri(pie;  il  liiut  leclierclicr  si,  au  moment  ou 
api)arail  pcui  l.i  j.remieie  li/is  une  i;ian*le  \erite  leli-ieuse,  1  humanité 
lie  pouNait  pas  la  tlciouMir  par  ses  propres  f(Mces.  On  conçoit  (ju  une 
pareille  recherche  e>t  en  lealiic  ini[)o.^sil)hs  et  (|u'encore  ici  il  ii  y  a  au- 
cune rai'^on  de  se  déclarer  poui-  (»u  contre  l.i  réxélation.  (JuanL  im^Jutls 
révèles,  nous  avons  mi  ([uil  liml  (juils  soient  loujoiiis  en  même  temps 
naturel;  il  n'v   a  donc    i)as   nioNeu   de  ie.>   dislin-uer  des  laits  les  plus 
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Il  nous  reste  encore  à  examiner  ([uelle  auilude  la  raison  doit  [irendre 
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vls-à-vis  des  doctiines  prétendues  révélées.  Comme  elle  ne  pt  ji!  \v^  i  «jeter 
elle  les  adopte,  saut' a  les  soumettre  a  sa  ciitispie.  J-^coulons  Tieffrunk  : 
Die  ï  eniiinji  isl  soiarr-ain.  Sic  liai  z^\ar  iluc  Clrtiizm  .  ahcr  sie  isl 
f'.s  .sr/h.s/,  die.  sicli  ilire  Grenzen  sclzt.  So  ><lzl  si<'  :^ich  aur/t  nu  Gchiete 
der  Religion  ifira  Gr-nizcft,  urid  fiiddijj  :-<i\issrn  ïl  alirliri'rn .  ofnic. 
vnn  ilinni  fine  ()hjerh\e  (nw  isslicit  za  ftuh'  ii.   Aher  sie  ^vcisa  : 

i)    Dass  und  ixiiniin  sic  ron  >.olchen  Sdlzcn  heiin  ijbj:Llh{-  iAnsiclil 
Il  ah  en  Ixuiin: 

2)   Du.ss  Me  iiiinen  JT  idersprueli  in    ieJi   selh.-^l  liuhen; 

")   Dass  sic  weseniliclie  Sidzi'  der  Heii^iun  .>///J 'Tiel!r.  /.  ».,  p.  -jZ  i  ). 

Il  \a  sans  dire  que,  loi-sque  les  dogmes  révèles  ne  remph-srii!  pas  ces 

deux    conditions,  la    raison   a   le  droit  d<î  ]c^  rejeter.  —  Cette  théorie, 

on  ne  saurait    le  nier,   n'csl   t^uere  plus   respe(  Ui^'Use  que  le  srmfirisîne. 

soi-dis,'uit  r'esper/uruet'  de    lîousseau. 

ÎNIais  retournons  à  Kant  lui-nirme,  et  voyons  coimneiit  il  .q-pu que  ces 
principes   aux    rajipoils  de  la  reIi::iori  rationnelle  :\\qc  In  rmyuncc  ecclé- 
siayliijiic.    ].a  reh-ion  raliomielle  seule  sulTirail,  puisqu'elle  scnlr    i  .ii:e 
\alear  absolue.  Mais  malheuieusement  les  jtoniiiirs,  d.ms  leur   i.iii)lesse, 
ne  veulent  pas  se  passer  des  béquilles  de  la  lelii^inn  l'i-hisiquc,  n'.'lb  uis 
il   est    clair  (juils  ont  dii  commencer  j>ai   une  relii^ion  arbiiiaiie     >iuîu- 
larisch  ),  ccst-a-dire,  {>ar  une  loi  [iKMres-inipaiiaiie.  lorsrpi'ils  im\  rssnvé 
de  réaliser  la  société  éthi(jue.  Der  Kirehcn:laubr.  <ic/il  in  der  11  inh-  ilunii 
der  Mcnsc/icn  zu  eincm  e//i/ù  /len  ^;enn  inen   IKcsrri  nuuirîicfr  r  IVcise. 
vor  deni    reinen  ]lelii^ionsi^la;d)en    l'orlier^  und  rempel   i\uren  elicr  aïs 
Kirchen,  Priester  cher  als  Geistliche  {Uelii^ion,  etc.,  p.  j  jl,  .%/.>.  Si  nous 
examinons    |)omapioi    la   religion    rationnelle  csi  supisieuic  a  Is  Mli^i^ri 
histoïKpie,  nous  verrons  que  c'est  parce  ([u'elle  seule  répond  au  (^aractere 
^  unieersalile    (pie    doit   avoir  l.i   véritable  l'église,    l'^n  ellet,  poui    «iULia 
principe  [)uisse  devenir  universel,  il  laiit  qu'il  soir  n)ndc  ne'ccssairemenf 
en   nous;  la  religion  lationnelle,  ([ui  ie[)Ose  entièrement  sui   \a  raison,  a 
ce  caractère,  tandis  (pi'il  en  est  tout  autrement  de  la  religion  historique. 
D(  r  /lis/orisc/ic  Gluuhe  [der  auf  Ojjenbarun^;.  ubo  tnij  /ulu/ining^  ge- 
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^^rundi't  isf)  liai  iviv  p(irtind(irr  (]i'ill'L^kcil ,  fiir  die  tn'inilith .  iiti  isthhf 
(lie.  ijcschirhle  i^cliU);;;!  /s/,  i\ or/n//  cr  hrrii/if ,  —  und  cul/iilll ,  iV/V  (illc 
Krfahnjnn^scrkfniihiiss^  iiirhl  dds  BiW  usslstin  ,  ddss  dcr  '^'CiiUniblc  iùm- 
i^en'hmd  sa  imd  u'irlii  (n\dn\>  sein  iniisse,  sondi'rn  rmr  dii>s  er  so  sri, 
in  sic/i  ;  îniiliin  tiiihiill  cr  zni^lcii  II  dus  Ihk\  ii<>i>t  iti  sfin(  r  Ziijdl/ii^kfil 

(}..     I  J7,    .S7/.)- 

('ej)eii(1;ml  on  pourrall  vouloi.'-  loiider  la  \;i!(Mir  nh^oliie  do  la  religion 
hi.Nioricjue  sui-  raiHiiioiiiie,  (|ue  nous  avons  leiiroiihre  dans  le  roiicouis 
de  Dieu  el  de  1  lit  mime  pour  la  réalisation  dn  bien.  Il  limt,  en  eifei, 
«|ue  la  véritable  foi  {drr  yclii'^rndclicndc  (MlduhA  ienij>lisse  les  deuv 
conditions,  sans  Jes(|nelles  lliumnie  ne  saniail  esperei'  sou  salut  ; 
I.'  1  homme  doii  a\oir  i'assuranee  (jue  ses  péeliés  passés  lin  sont  par- 
donnes, et.  il  ne  .samait  \'airi\er  de  lui- même;  :».'  d  d<iit  connnencer 
une  vie  nouvelle  e(  ac(M)mphr  la  loi  nioiale.  (-es  deii\  conditions  sont 
insé[)aral)les  el  ne  i'ormen!  (ywnnc  foi:  or,  la  nécessité  de  celle  urnon 
ne  ptHit  être  (^anipiise,  ([iie  >!  1  un  de  ces  deux  ariicle^  de  Toi  prodinl 
r.mlre.  Mais  c'est  |)îécisém(  ni  ici  (|ue  se  pr<'"senle  lanlinomie.  i'Ji  eflet , 
pour  poii\  oir  cnme  ([ue  J)ieu  nous  pardonne  jios  péchés,  il  l.ml  nous 
savoir  dii^nes  de  ce  j)ardon,  il  lauL  (jue  nous  a\on>  commence  t^de 
nous-iiH mes)  une  nouvelle  \ie  d'a{)rès  la  religion  rationnelle.  Aînis  porn^ 
pou\(»ir  coinniencer  celte  nomelle  \  i(\  il  liiul  (jue  nous  sachions  (jue 
Dieu  lions  a  pardoiUH-  nos  lraiisi;ressi(  >n>  el  (pi  il  nous  accorde  une 
iorce  nouvelle  pour  c!iani;er  de  vi<',  <■  esi-a-dire,  il  laul  une  léNclaiion, 
une  lelij^iun  liisioiicjue.  ' 


1      .Tal     IK   ilIC    à     ('■.  M!!  '  >!  (11;!  i  (•    Ti  i  1  U  1 1 1  Cil  l     l),!!!!    .     !   i    llll     (!(s     1  1  H  •()  !ot,''lcn^    .H-tUcK    *jlli    riMlIUil 

!»■  ininix  Kaii!  .  jhmiI  <iiic  *y.\v  Kiiiir  fc!!  1^0-2!  ^  (  ^1  le  |u<!iiir!  ijiti  .ni  iccuniiu  celle 
.mliiKuiiit' ,  cl  nue  u.ir  ci  >i)S('(juciil  il  tlcji.i''^.i  K.tii!  :  /  "//  i-tnfr  diesc  \  Salf^finfiovs-] 
Lt'fti''  Inlrcffiiuien  /Inlitioinif  dirfrali.  I  i'r/'////f'l  r^l  /■;  /  kdft  t //'.•'/  r/rs^f//i/s  ii'c  ludf 
[  l  t'r^'ilmnn^sle/irc ,  n.  589  ,  .f/y.  ).  —  loiil  ce  ijiir  l'en  |Mnî  .icronlii  a  b.itn.  (■(-,!  (|uc 
dans  ic  c!i,i|»lii<'  ijiii  li.illc  rx  frofi-'-iso  de  la  salista,  !  n  m  .  Knil  n  (  ii  paile  |>as  (ii(tï(t. 
Mais  iTahiUtl  clic  <'sl  la  hase.  1 1  fs-c!,il  i  emeiil  i  !iil  K  j  née  .  de  Initie  sa  lliroiie  de  la  stHarlc 
rlluijue;   casudc    elle  e^l  tiailce  .m    Ioiil;    à    i"ailicle  des    niji-sleiLS    ^p.    loG;    w/,    de  ce 
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(  )ue  (aire  en  (ace  de  ces  arguments  conlradicloires  .'  Peul-elie  iaudia-i-il 
nous  décider  pour  la  révélation  el  accorder  à  la  religion  historicpae  une 
valeur  absolue.  —  Mais  voyons  dabord  cjui  doit  [Uger  ce  ditlerent  .* 
(-omme  la  raison  théoïKjue  ne  peut  aller  trouver  la  solution  île  ctiîe 
antinomie  dans  les  profondeurs  de  noire  nomnrnoîi .  il  iitudra  prendre 
\\  raison  j)rati(|ue  pour  arbitre.  Or,  la  raison  pratKjue  nous  ordonne  de 
iiiire  avant  tout,  ce  qui  est  en  mdre  pouvoir,  cesl-a-dire.  de  commence!" 
une  vie  nouvelle;  iA\e  décide  donc  en  faveur  de  la  religion  rationnelle.  — 
<  )n  reprocheia  peul-êlre  à  cette  solution  de  [«roxeinr  dune  in<  rc(hililé 
naturaliste.  On  lui  opposera  en  tout  cas  qu'elle  traïudie  le  rua-nd  au 
mo\en  d'une  maxime  [)rali(|ue,  au  lieu  de  le  dénoiua'  ihci  si  KjiiriiH  nt; 
Kant  repond  a  ce  second  rej)roche,  (jue  c  esl  bien  periius  dans  les  ques- 
tions religieuses.  —  Cepeiulant  il  [)ropose  une  solution  th.'r.iique .  (pu 
part  de  nouveau  de  <,  limage  "  de  la  loi  morale,  de  litlcal.  du  lùK  i\e 
Dieu  :  Dans  la  religion  rali(»nnelle,  cest  le  l'ils  de  Dieu  la  ba  luorah.^) 
«jui  est  non-seulement  la  règle  [Juchlsclinur  u  niais  aus>«i  le  înobilc  de 
notre  changement  de  conduite  morale  j  je  trouve  donc  en  lui  i  e/v/r  d( 
<'hanger  el  la  l'orri'  <le  changer.  Ainsi  par  la  foi  vivante  en  lui  j'ai  la 
sanctilication  el  la  jusUlication  (Safislarlion),  el  lanlinomie  ^c  \\u\\\e 
résolue  en  lui.  —  .Sans  doute,  \\  en  peiu  être  île  même  dans  la  rçhgn'U 
hisiori(|ue;  si  le  l'iis  de  Dieu  se  trouve  représenté  pai  un  lait  sensi!)le, 
enipiri(|ue,  la  loi  en  lui  résout  également  lanlinomie.  Mais  ce  u  < -!  [>as 
la  foi  en  lui  en  tant  ([ue  liiil  sensif)le,  c'e,-t  en  laiu  ijuriée  morale, 
j)î-.iti(|ue  :  ce  n'est  pas  la  foi  histoii([ue,  c  est  la  loi  raiionnelle  qi a  dans 
la  religion  historupie  me  sauve.  Si  l'on  ne  s  en  lenail  (|u -t  la  loi  iiisLu- 
iique,  on  ne  serait  nullement  débarrassé  de  lanlinomie  (!c>  deux  prui- 
cipes  antagonistes,  ainsi  que  le  prouve  Ihistoire  de  (ouîe^  les  L^nncN  de 


fravaiD  .  et  (Mifm  .  (lie  est  exposée  ici.  ]^res(|ne  dans  les  mêmes  termes  que  le  fait 
Kni^'^,  qui  n'a  donc  ccrtaiiienK  îil  |>is  idiomicur  de  lavoir  decomcrle,  mais  seulement 
celui  d*a\on  copié  Kanl.  î.:i  srdulidii  dt  Kwv^  \\v  \aut  du  icsle  pas  celle  du  maître  : 
elle  ciiîisislc  à  diit-  (jue  nous  devons  lia\a)li(i  à  iiohi  >aiul  (  {  hml  espérer  de  Dieu.... 
C'est   l)icn  |»o[)u!airc  I 
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it'li-ion  où  1r-,  rxpiaiions  cxif'rHMires  v[:ùon\  îrnijonrs  en  mnîrn- ih  Iimîi 
ci\cc  la  coiix'i.'iHT  ni.>r.i!r  <!<>  ilminnir,  \.i  Un  I  ;isf .  .n.  p  h-  n  ,i  «!*■ 
•aleur  (inVn  t.uif  (jirclle  mfirMiii  la  i<ii-i<'ii  i  lU^nnclic  ^  li.^  iaib  lii^lu- 
<|U('>,  s(Misil)h'N,  iH'  M)îi[  (jut'  <]*>  h.-jinlic^,  (les  vé/iiniir:,  rMimiiP  .hr 
Kaiïl.  Il  lini!  <\uv  la  irÎ!i;iun  lu^L' u  ii|ii('  .ilîM-rbc  hai!c  l.i  rrhuH'ît  r.iliMn- 
nellr  jH.nr  <,hl(>nir  une  véril;il)1e  subsl.nirc  :  il  {im!  (juVllc  '[uiiic  --n 
('nvfl(»[)()c  -rossu'tr,  (jui  n'cM  Immiih'  41K'  jH.ur  ini  M'il!ji^.  il  awwvxa 
ainsi  (MU"  louîo  \vs  ciDNanco  !ii>î<u  h|!i('>  \lfn<linnl  piadre  icnr.  «liilt- 
rences  «lan.>  la  -imikIc  unih'  dr  l.i  mmjIc  icli-inii  ncr<vs^aii  r ,  ;liK^<.l^^.  la 
religion  lalionnelie  ^  /::■.  /../  <il  <>  riiir  unlh^vcndi^c  Fohj^r  drr  jdn:i>r/irn 
iiiid  :.,'.■:■  Irir/i  drr  inorallrlint  .ihl<i:ciu  un:,  da-s  die  H<li.:inrt  nidlnli 
i'nn  (ilirii  nfij)iri:^rlirn  lir.slinimmi'.  -Ciriindt'n.  fn/i  (ilLit  Sluluhn, 
iVidrhr  niij  (]c^r/tich!r  Ih'nilini.  iiad  die  nn/iif/c/.J  riitrs  kircluti- 
i^ldiibnts  pnwii)ri  ch  dit'  Mcn>clini  ::ir  nrfnrdrrmiL:  de-  (lu h  11  vrrri- 
/li'c'fi,  (lUiiHihH'  Ins  rnuirhl  ,  uiid  0  r,  inr  /  rniii nj l relijofi  zuhizt 
iiher  aile  hrrr.^rJi<\  dandf  (]<■>!!  <ri  iJIr-  in  illnn.  vW .  p.  lù^-i;!^.  ^ 
Il  (>>!  .lu  i]ev(»ii-  (le  rli  i.]nc  Inaninc  .!(«  h.iUM'  (('  nioiiu'nt,  (jiii  ^^aa  la 
\tiiiie  (lu  ro\;ai!nc  de  Dieu;  iiuii.-.  ileNon>  UcNailha'  de  louU^  im^  ioices 
a  (>|H'i-er  eelle  !iaii>roriu;iii<>ii.  PiiiMpH'  nous  nous  trouvons  in;d_,ir  nous 
dans  des  l'iuli.ses  tre^-itnp.i!  lïiM's,  nons  dr\nn>  l,\<li(a-  de  Uwv  .nirci'  d>in> 
ces  ioiiiies  inadrtiiiale,^  <iul<inl  de  reli-icn  iMlionnriic  (jnr  nous  le  pniii- 
ron>;  nnu>  de\nii>  nou^  >er\ir  d(\s  Innnes  sensil)le>,  lu^lol  njiies,  enipi- 
liqLeb,  (ajniitie  de  t'i'/iicalr::  jh-ut  liiiie  acccpier  la  \riil.'>  pui.'.  La  >eult' 
\oie  {M)s>il)le  [ioiu'  laiie  perdre  leur  iniporlaiH c  .1  ces  .MrnienlN  .km adenleLs 
de  la  ieli"ion,  (:"e>l  de  ne  le>,  c.  .ii.sidtKa'  (lue  <M»innie  d<'  Mniplrs  iimyiis. 
On  doit  dé>ii(a'  pour  cada  ([ue  la  (losan.a^  lii.>Loii4ue  a  la(|u<lle  on 
apparlienL  (exléiieurenienl)    rej)ose    .sur  de,    hases   uîaliérables    et    <a)u;- 


1  A  i>r(»|.rtMii(ail  [.arl<r,  il  (ii  tsi  «h  i'>  .*iiis!  l'u  joilir.  juiisqu'iiiic  ri  .>\.iii/r  liistn!  hiuc 
COUrKIiî  Innjouis  au  liu.llis  qucli  jia  s-Ulh  s  des  \v\\\rs  (Ir  l,i  itll-i«»n  !  a  !  h -i  i!  :c  1  ic.  In  di  n 
nrint/'cil,-!.  sicfi  ,  dcr  l'nsclni-dcfiliclt  ilirer  ( ,l,iuh,-nsarln!  ^vc^,ni  ,  von  niuuuln  (ihsnndcrn- 
i/en  Kin/icn.  kann  damoi/i  fine  and  difselhc  uv//'/r    Vxdi^ion  an znh<[(f,'n  snn  (p.  1  i6). 

-    Kaiil   ol  Maiin»  al  floijutiil  loiMju"il  |)aiir  <K'  ce  Mijcl      ij.   (».   1  i<)j- 
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iii.iude  k:  iei.peel.  l  n  H^tp  sami  htiJ/^c  ^Sclinfl  \  \.\\\{  innux  (|ue  lei  tra- 
dition :  il  joli!!  d'nue  plus  grande  nuioriié,  surtoui  aiipM  v  de  ceux  qui 
iH'  \v  lisriii  [)as,  et  Ion  peut  abattre  tous  leurs  dou!(^  par  h-  inot  nia- 
izirjue  (il  est  én'if!''  G/in  Uich  '  i\rnn  rin  ><)l,ltf^  d,  fi  J/<  -nr/im  zu 
//l'indrn  ui  hoinnirn'':^  llurh.  nrhrft  Sijnm  .S/a/u!e.n  nL^  i  iliniitrns^escizcn^ 
ziiiiliich  dit  fi  in  h'  nioruliMlic  Iudi<!ion:  Iriire  nul  l  tiiLslmidi^lu  il  ail- 
/idlL  dit'  znjncli  nnt  jcnen  •  nh:  7  iduLiln  iltrer  I ni rodindinn^  in  dir 
br  •■((■  J  Inrnninn'  Lihrarhl  i\  ('rden  /{nnnen.  —  //i  k\  t  Irht  n.t  i  iillr  es^  soividii 
dr^:  dndinrh  z'i  rrriirlicndtn  /.iserke'-  hiilb(i\  (d<  i^'c^rn  d(  r  Si  hi\îr- 
ri'j^ktii^  'dc/i  din  L  rspru/ii;  r/ner  sidchen  dnrrfi  aie  rnr^e.jm^i  nm 
lirlciicfilun^  des  Mensc/icn^esc/ihchls  narh  îniliirlii  ht n  (/^  Z:^/^  in- 
l'rrijlirii  zu  nuirhrn,  dn>  /insfhcîu  uleuJi  einer  OfTenbaruniz.  bihiinpim 

kann  (p.    i  .j4,  ■'</</•}■  ' 

-Nous  de\ons  profiter  de  ce  livre  saint  et  lexpinpier  ^aniM  que 
toute  la  cro)an(e  historique),  daj)ias  les  pnncapes  de  la  lahi^i-.u 
rationnelle,  —  ce  (|ui  se  Uni  pai'  une  cxéij^cse  j)rn;i(jur  <iu  .m.h^  kaniicii 
du  mot  "".  Voici  conimeni  Kanl  la  dclinil  :  I)  ^r(  b^dnsrii^e  Ucul.'/riiz 
dcr  ()f]('nb(jrun^  =:  croyance  historique!  zu  tincm  Sinn .  n'r  /> // 
di'n  (il/:^trni'inrn  prnkli.rihn  lic^idn  <  iinr  rtiutii  /  <  nnnijtr,  li.jnj:  Z'i- 
Sdinnn'n.slinifnt.  Drnn  dn^  Tlienit  lixdte  des  Airehenisldubeiu  fmn'i 
lins  rnornlise/i  nie  lit  inieree>iren  ^  s\en!i  es  nielil  ziir  l-jdidi!in_  nl/t  r 
ISIenscheïinjliehlen  dis  t^nlilirher  i/nbole  ('.vas  diîs  J î^esrnlh'rhi  niir 
lieliidoii  (lu.snnnhl),  hinceirki.  Dièse  Aiis/e<ninss  iniiu  nns  selhst  m 
Ansrhun^  des  Texts  der  Ojjenbnnin^-  ojl  ^ez\sun^t  n  ^thunen,  ojï  es 
auefi  Ksirklieh  sein  (î),  und  doeh  innss  sie ^  ^venn  es  niir  7nn::/ieb  isf , 
ddss  dieser  sie  nnniinnii ,  einer  sole  bien  bmeli^liddieben  }nr^ezo^^en 
i\erden  ,  die  cui^seder  seftlei  Ith  rdin^s  imbils  jiir  die  Mondiinl  m  >ii  it 
nithiill,    oder    den    Vriebjedern  dieser   iVidil  ^ar  (  nl^egen^^  if  h!.  —  ihi 

î  Kanl  ajfMile  (ju'il  se  sert  de  cette  ex])ressi(>n  ,.  ^liukUeJi!^^  poui  iu.li'jicr  que  les 
honuncs  ii\  peiuciil  ij(i).  et  (jiruii  ne  peut  halliibuer  (|u'à  la  boule  Ut  !a  Pr^iotlcnce 
[eine  gulii:t'  Vorsf/iiw^). 
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re^le,  ce  n'est  pas  un  procédé  iKunean;  k^  philo^nj.JKS  ii^vvc^  el  i(jinain>, 
les  Juifs,  lescoiinnenlaieurs  (les  \é.la>,  hs  Maiioiiieiaii^,  ont  (uns  im!  .!e 
même;  pnunjuoi  unvi>  auHe^  cliierien>  ne  le  lerL(>nN-nnii>  pa-  au>M  .'  de- 
mande Kanl.—  Puis  H  ponrsuil  son  exposé:  Ihrss  rs  sirfi  ah,r  l/imi  iii^sf, 
o/nir  fhrn    iniincr   .vider  deii    hurlislabUrlun    Siuii   dr^    /  ulk>^^luiihrn< 
sr/ir  (!  :  :://   i^rrslossni ,   koiiiin!  dulicr  :  ^sril  luti-r   ror  di,    rni  fiizlrrn 
dit'   .inlu'C    znr   niontlisc/ini  Ju/i-ion    in   der  nicuxldicfnn    rfrnunjl 
vrrhor^cîi  i(r-\   iM^uji    zxMir  die  vr^lcn    ndicn   Acu>scr:ini;eti  Ido.s  au! 
•  olh'sdiensllirlicn     Grhniiirli    aiin^in^fn .    und    z.ii   dioein    lliliuj  selh.l 
jme    anoehlir/ii'ii    Ol/enharun^rn     vcninldsslm  .    Iiicrduvclt    ahcr   uurli 
ch\(i>    nm    di'in   Cluindder   i/tn's   iihrr.simdicfini    (Irsprun^s    selhsl   m 
diesr  Dir/ihini^rn,  ohz.vdr  illlVOr^îilXliC'lK  ^''1<'^I  hubrn.—  Vpre>  ceîle 
dernière  d.eclaralion ,  <»n  ne  c(>n«;(»ll    preM|iie  pas  cmnmeitî    Kani  ne  \eut 
pas  avouer  que  le  sens  mor<il  dilti»  le  de  l.i  relii;lon  liislorKpie  ;   il  lauL  :5e 
rap[)eler  dans  (pielle  mienrh.n  pn/!/(/ur    il  iormulail   son   syslcme,    pour 
ne  j>as  elre  slu[>éiail  de  (anL  d  aseu-lemenl.   Il  \a   jusqu'à   dire  (pimi   ne 
peul   pas  accuser  ceiîe  exégèse  de  (^éloynnté,  p(.nr\u  ([uVlle  laiv^e  md«'< a- 
si  les  auleurs  des    li\  res   >a(aes   (*!iî    \nnln    iWn-    ce    .|u"c!le   leur  laU   diir. 
l'jiiin,   il   iàul    i^icn    <[ue    le   sens    moiai   suit   le    staiLalile,    puisque    louîe 
n'a-rilure  esl  di\!iiemeni    ins>irre,   e!    ulile    pour   ensei-ner,   p<»ui    con- 
vaintae,  pour  cori  i-er,  ei  pour  insiruii  e  sclnn  la  ji;siice(>  1  nu.  m,  \()). 
A    cùlé   de  rexéi;èle   moral,   Kanl   veu!   cependant   (juil  \   an  aussi  un 
exé-èie  savanl  {Sr/irifli^r/r/irlr),  puisqu(^  ai)res  Dut,  les  livres  sa.cics  soni 
des  monmnenis   hisloricpies ,  cpii  ne   peu\enl   être  c.)nq)iis  <|uau   \\\n\vu 
dune  érudition    crili«[ue   el    liisloi  i(pie.    Mais   voici    fnici'.c    p.n  1    \\    iaiî    a 
cliacun   de  ces  deux  exéi^èies   dans    le    rcsuiue   de    sa   dieone  :   /:>•  ^neht 
heinr    Nonn  de.^   Kirchefit^lriihnr:    al.    die    Srlinji   ^pnur    les  clueacns 
sans  douie  :,  und  keineii  (ludnn  Aii.l'ui-  de.    elhrn  ah  reine  Xernunlî- 
rtii-'inn  z///^/ Scluilt<^elehrsamkeii   {^\e/e//e  dus  //isfnr/  r//r  .///,////),   ?v,// 
.selehrr  der  Ersiere  (dletn   audienîisch  ,   und  fiir  (die   //   ell  .[idh-,  der 
Z,v///rW///.'7- ////r  doctrinal  /.■./,  uin  dm  Mre/ien^lciuheti  J>ir  eui    ^e.visses 
f  Olk.  zu  einer  ^(W  i.^^en  Zei/ ,   in  ei/i  be  linmiles  sich  be^ùuidi^    i  rlisd- 


i5 


'3 


lendi.^  S).'.uin  zii  i'crxs  tiidcn  (p.  i  j^g-iSy).  Celle  exégèse  éiani  le  nieil- 
If'ur  m<)\çîi  de  riire  a\ancei-  ]e  lovaunie  de  T^ieu,  est  un  devoir,  el 
personne  u  a  le  droit  de  i  luîeidne.  /À'V  a  (jnindsiilze  uichl  zu  hindcnt 
i.si  Jle^^(  nlenpfln  /il  ;  el  \uuioiile.s  ana  lei  ,  c  c>l  s'opposer  à  l.i  \eiiue  du 
règne  de  Dieu  (p.    i')o,  .y-). 

M.iis  la  sociélé  éthique  se  réalisera-l-elle  .tiuM  vraiment  eieoniplélement.* 
Sans  douie  h's  \  rais  principes,  une  [ia-  pi  <  clamés,  se  répandent  rapi- 
demeni  ,  mais  pouiîani  i  (  xpérience  semble  pr<  user  que  ]  [lumaiiité  iiar- 
rixcia  jamais  a  ic  hul  ^p.  ï-.i^  •  V^)-  —  Pour  nous,  nous  croyons  que 
K.mî  p;  luiai!  ajoiiier  que  les  p.Nniijie^  même  de  sa  philosophie  ne 
|)eu\enl  p.as  peruHihc  (jue  l'absolu  se  réalise  dans  la  sociélé  éthique.  — 
Ouoi  (uiil  en  soii  .  Kanl  baisse  eneor(^  une  iois  ses  prétentions  :  JT  cnn 
^li  ich  [dt  r  uivcrnicidiichcn  Kinscitriïnkunu;  der  incnschliclicii  J  ernunfl 
^eind:,^^  (iii  !u,.Ujri.^ciier  (^iuuiic  dis  Leihnillel  die  reine  Religion  (tfficirt^ 
dueh  nu!  dem  HeiK^usstsein  ,  dass  er  blos  eiii  solcher  sei,  und  dieser 
Kirehen'udihi  <in  /vv//  /a  f/ei  sic/i  Id lire .  dem  reinen  Pt  liiiiuîiSirlau- 
//.'//  ,.//■//  innliiiuir'irh  zii  fu'ili'rn.  luii  jenes  LciltniUel  cndlicli  eiil- 
h:  lir,  Il  zfi  kunnen  ,  sa  i^unu  eme  solclie  l\if <  lir  tunner  die  vvalire  heissen  : 
du  (Uirr  i'iber  hisiori:^elie  Gluuhenslehren  der  Sircii  nie  veriiiieden  iverden 
laun  .  nar  die  sîreilende  hue/,''  i^emnnu  \%erden  ;  doc/i  u\il  der  Aus- 
:^ielil .  eiuilu  II  m  die  um  eriiiulerlielu'  urnl  tJ/es  vcrcini^ende ^  lrium[)hi- 
lende  uu^ziischla^en  !  (p.   J   )8). 

Avant  de  passeï'  a  la  critique  du  contenu  de  ce  paragraphe,  ajoutons 
encore  (luebuies  mots  sur  le  sort  de  \  mh  iju-clalion  murule.  Lors(jue 
Kanl  \oulul  linlrodune  dans  le  monde  Uicubj^ique,  [a  méthode  hislo- 
ii que  seîall  (K  ja  enqiaréc  de  tous  les  esprits,  et  l'égnait  partout,  a\ec 
plus  ou  moins  de  purei/ .  plus  ou  moins  de  mélanges  et  de  piéjugés 
doi;u!aiiqnes,  Le  principe  de  Kaui,  (jui  es!  diamétralement  oppc»sé  à 
1  histoire,  m  iiou\a  donc  pas  grcUid  accueil  de  la  part  des  Kantiens 
eu\-m*  lues.   Les  exégètes   les  j'ius  adoiiiiés  à  la  théorie  de  raccommo- 


daiion.   allaien!   ni'ane   jusqu'à    voutrnir    <{u"d    émit   Aa  ///nn//  .  !t    s'accom- 
m'«dei   jii\   iiNies  sacrés,  ainsi  r^ue  Kant  le  voulait.     —  Le  nombre  des 
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cin:  c  Ci 


if/h'-     n!  i    î  ■ 
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:u.v  Mir  la   \  licLii'  41^-   1  nn   «Irvait  accorder  au  s 

,,;-,;<..    Kaii!   Ini-nî^inr  |t:!rni->-vn!    V(>!i](Hr   ne    !H'!i   Hrchirr  sur  (;    ^vii>,   et 

passage,  il  ^e  liaic  J.',.jMU.N'i-  .j;!!!  ih-  |»i\lciii!  |m->  <|nr  <e  m. il  L.  !r  m  n- 
que  rnnlrur  aii  nî-uIm  cxpi  imcr.  \iî!>i-  n;ir  "\:'!i:p]p,  lorsrrnll  rfMmmP 
.lali^  le  icriL  (le  1.'  <.enèse  io^iie  .>a  t!u'<*ne  (in  iimI  i-.hIh',;!,  il  .ipaiie: 
Mf/n  //////'  r/r//  iihrr  di'  ,iri  rrkJihra  .  isir  iiitm  :-irh  nnrn  lu  h-nrlirn 
/  arlra:;  ninr.JiM-li  zil  .\  '/:-•  !,.<ii-lil ,  (Jn^r  danilh  r  :.u  > ni  rh> ni'  n  ,  oh 
dus  (i;ifh  (Irr  Si:in  (L\:  Sdi r: fl :  i ^'IL  r.~  .^i/\  od:  r  o  //■  /////  /////•  ■'///'  ml'-ai. 
M(/f;  /nifss  nirh!  rJmr  Xoll;  iilx'r  r.'r.d^.  mul  da  :  fii  Inrisrhr  ,/n<r//rf 
desselbcn  slrrileii.  ///•  lu  't^ri-rir-  i^rni'niil iii.>s  i>;('i'i(''il  iinhr  dic  .  Id/ 
p/inra...  '  [i.  p  sir.  ndî-;.  (ii;;iinie  ie.>  (jne^rioiis  tHiernieiieuUiiue  sC 
décideiii  r,.iiiiiinnuîH':i;  par  l,i  juali.jiie.  cl  nnii  par  l-s  lln'niie,  1  inlei- 
nicLalKUi  luuialo  aiir.iii  [»;;  peul-èlre  sinlrndmic  d.His  la  -«aeiire  ,  m  "îi 
r;{\;i!i  Mi  norîf.'dr-  bons  Iruils;  ui:\'\^  les  spéelînens  (jutn  dMiniiKii!  i<  s 
di-eiples  de  knnl  eiairni  d'uw  si  deK^slable  ii.,iu\ais  gui  li  ,  '[ui!  n\  axail 
pas  ui^'Mii  de  se  lal^^e^  sédiiir*-  pai  eux.  .Nous  lien  taieiniis  «jii  lu. 
e\fi!ipl<".  dais  le.|nel  le-,  li  )!  ;  liulr-,  s,>nî  einprM'iî^'e-  à  Firlite.  mais  h^ 
idées,  elsîi.hail  i  niU  ijarîalinn  sou!  kaiiii'nnrs.  \  >  la  CM-iiiiarii  un  ivv- 
\:\]n  "M.  Siliaiunnnn  exp^inn.'^  le  eoTni:'!  n<«'!nrnî  de  naaixjn  tii)i]iuia:ale, 
'I  ,.pr*  -   !»'-■  ';!iai  !  ('  caléiiories  : 

7)r/s  Ji>>n!-::<\:>-!z  n'Ih.:!  lauhl  m  d^  r  l-'onn  !  d  r  (j!'<di!<i!  so  : 
Menselien-h-h '.  d  ;■>  i  ihild  (b'in<-,  T.e!>rns  [.wlrlirm  d:!  in  drînrni  fjhtn 
iiealidil  z.u  "ebrii  sirchcn  soUsl)  sei  das  lenie  !.  a,  ^/a;  ,  .Me  es  /// 
drr.}    lf;iyfn\:rhr'''  d'r  (Itrilen   hi'istU  :  (ioU,   uuoei    \  aLei  ,  du  la>i   mi 


Hninnel  1 


J)a:;  MnraJ^esclz  sJh.J  hu.r:  /a  d:  r  I'\.ni.rl  d  r  i)  !U!.-,dd  so  nus- 
ocdrurki  ivcrdni  :  ATensdien-hai ,  d.i-  C,r<r\7  des  l'aiian  h  h,  s.a  dn  lames 
iij    Alleni    (dein   'Ailir,  «.-iî  ,  L;es(  iiele-   nu   aiii'  îadeii    wie  na   Hninnei  :  \ 

])ir  Fnrnul  d  r  lih/!i<ni  jur  (la.  jh;ni!::rsr!z.  t:.l  :  NieiiM'lien  leli  , 
du  >()ilsi   irnlii    Mriil   îrh  >eiji....   (Cnn,  <]ei;i    \,aue  sei   liadu;!). 
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Die  Fi.i'in^  I  drr  Modalittil  fi'ir  das  MoraJ^eseiz  ist  :  Mensclien-Icli , 
du  smIU;  (las  _\i(  lii-Tcli  deni  reinen  ieli  entgegenseizen  (Goit,  dein  Reicli 

k(Mnn;e  !^,  ' 

(.e^  essais  dexei^ese  piaiujue  souL  leiieuienL  iidiouit^  et  absurdes  que 
r.in  a  peiue  à  coneevoir  comuienl  des  lioumies  seusés  pouvaient  s'y  arrèler 
sérieuseuieul.  —  Cependanl  il  est  clair  que  cette  lienuéneutique  est  une 
conséquenee  inévi!a!)le  de  la  position  (p-i  piise  le  système  tout  entiei- 
vis-à-vis  de  la  relii;lou  liistorique,  et  celte  [)Osuion  est  un  fruit  du  dua- 
lisme,  qui  esL  iclaUieuL  l\ii  Ivaiiiiaiii^ine.  li  u  existe  que  deux  principes, 
deux  sources  d'existence,  saxoîr  le  bien  et  le  mal-  or,  connne  le  bien, 
l.t  loi  moi.de,  conduit  a  la  reiii^ioîi  rationnelle,  d  ne  reste  pas  dalter- 
nal!\e,  il  fiiuî  (pue  la  k  lii,l on  li'i-!(!ri«jue,  qm  dillere  c:e  la  religion  ration- 
nelle, ^ienne  du  ;////, au 7/ /.s  principe.  —  Certes,  cette  conséquence  est  dure, 
el  Ivani  ne  la  pas  expiiuiée  ainsi;  il  ne  se  lest  janiais  avouée  IVanche- 
nteîi!  :  il   ruéfère  ne  rien   dire  sur  roniime  de  la    rcbcsoîi    bisiorique,  et 


1  Flii'Tgc  j  Versuch  elner  hislorisch-knliscaen  Darle'^un^  des  hin fusses  der  kaniischen 
r/iilusophie  auf  die  Théologie;  1196,  p.  349  sfj.  {Cf.  sur  loiilc  rexégcse  pralique,  Ihid. , 

I».  98-nO). 

Le  nom  de  Kant  était  tellement  révère  à  celte  époque  (1196),  qu'on  n'osait  mettre 
sur  son  compte  de  pareilles  sottises.  Le  bon  Fiiigge,  qui  condannie  ces  excès,  versait 
certainement  des  larmes  de  joie  en  écrivant  les  comi(]ues  paroles  que  voici  : 

ich  xvuliic  Uchev  vieles  ainlere  darum  hingehen ,  eîie  ich  die  Schriflstellen  mit  ihren 
Deuliivaj'n  nus  der  l:anfischen  Schnft  streichen  liesse,  lis  sind  k'ôstliche  Gillropfen , 
gepresst  aus  den  schuneii  Oli^en  von  Jerusalems  Bergen,  die  dein  Gaiizen  eine  heilige 
Sfdbung  gehen.  Ks  sind  reizende  ^  sussduftende  lUumen  auf  eine  m  reichen  JEhrenfelde , 
nicht  durch  Feindes  11  and  gesiiet ,  sondern  aufgeschossen  durch  die  Gii/e  wid  Frucht- 
hnrkeii  des  Dodens  ;  sie  nuszujàten  aùire  a'afirlich  Schade  ;  wie  mancher  k'ornige  Fruchi- 
hnlni  wiirde  zugleich  iiul  ausgerissen  werden!  etc.  (j).  l'"26). 

Quoique  Flii^gc  rejette  1rs  ]iiincipcs  de  cette  exégèse,  il  croit  que  si  on  les  a\ait 
toujours  suivis  avec  autant  de  bonheur  que  Kant,  rEj^lise  chrétienne  serait  dans  un 
tout  aulie  <'lal  [ivahrlich ,  es  stiînde  ein  gut  Theil  hesser  in  der  christUchen  ïf^elt).  11 
trouve  l'excniph  <!<  1\  mI  tellement  séduisant  [verfuhrerisch),  qu'il  craint  qu'il  ne  s'élève 
trop  de  disciples  et  surtout  d'inhalnles  imitateurs,  el  que  la  science  ne  retombe  ainsi 
d.uis   \.{  .scholaslupiC   [Hdd.  p.    l-'). 
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ini    /^///  (irr'iNiî'Ji .    \\    l"î    n^u'ale   veut  nnr  \u^\\-   rn  ;'■'.'■(!!!;  ^n-.  ;   elle    mnis 
KilL   ialiv    LUI    N.:'*î,    ('    liiMi-,    ad;  i|^»iuii>     le    pr('jil!:e    («l'H'    iKMiN    saSMiis    t  h  t' 
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i  i-i  nir 


liais     !;"!>    qM    ils     s(  ;]]'■  ,      !!i:!!s       î< 


îiNf  l.i  II'!  !!Hi;a!('  <'\il:'^  '|!h''  fions  Ifs 
envisniiioiis  noin-  noire  nioli!;  il  lin  !:!aiit|ii''  conii  J  niina'iî ,  al)'>(  luin^Mi! 
rf   eue  ^l!■M!l^s   a    iioii;:i'''   ^//;'  ([hsi)!;i! '•   f  onri:^:  rli.'Ui::,-  h^:  ii:  k^  i'  ■ 

Te.  iî'iin.in!    ii    ià;;!    ■!;('    m-N":    îioiin   \rnoti^  df    \oii    (a  m  ninfiil    h'   Kan- 


a.iiii.>iiic  s 


}    i-^^ 


ni   i^-> 


s.jLiiJ    (î(»il  s«'   ^>ei\ii'   ('m    lail   a(aa)ni| 


lit   (M  iiiime  (1  iifi 


(1 


vélilcule  :  \(>\   «ïis  aussi  ce  (i"']]   }\v\\<{^   f]e  ce  iiif^^n.''  f;;ii   lors(jii  il   \eut  Je 

)Uii,er,  c'eSi-a-;:i:a  ,  !.•,i•^nn!  \e!il  iaire  inie  IiiNharc  (laMfiîeresx'e.  (  .(>  vk)V<' 
Ai".  I.!  (Uia-;ioîi  cal  !:i^-i:ii!>:  aaan!  a!l^M,  el  il  non-,  an»- n(.'  a  due  (juehjues 
mois  sur   la   na'diod'a   ka.niicinif  de   hain'r  1///  /.''//■,    r!    sniloni   \  lii.slotrr 


ecclésiitsUunc. 


a'   Ls.iial    inlércl    de 


nnnnnM',   c;    j  ai    <a»n>e<jnenî   de 
de    l-itn     Te!    <'îahl(>M'nierit 


son  ]ii'.!(d;'(\  c'esl  h'!ahîi>'-fan<  ni  (\\\  !ci;i!e 
esl  laie  lulle  con  rc  le  nrin'ioe  ()[)nosé.  Cesl  dinif  df  rv  noiril  de  \ne 
«jiL'ii  j"n;i  i -ix  !.-ai.;f':  ionle  1  iij>[ijne  ;  il  iàuL  enre-isiicr  ce  oni  a  été  lait 
pour  et  roulrr  le  l)«;n  riinclne.  Mais  cônu'ie  (^r  sonî  hs  leninnes,  les 
indixidus  (!ul  lulîenl  pour  !i  restaurai!  ai  de  la  I'  !  inoiale.  ( clic  lnlt(> 
n"es'  ixr.-il  un  ni'ogi'ès  ctHiîinii  {riii  l^fnrrss);  c  cm  iai  ((in-haî  (pu  le- 
corunience  à  clia(|ue  iuslaiii,  ci  d  naaniu"  à  Tliia.  i:."  io;;ic  iniiîa-.  l)ic 
vanzc  jyellireiichiclile  isl  fin  e^^i^  wiederhoin a  /.////;//  f/rr  //  rr.r/j- 
siic/i!  rniauvnis  nrincinel  iind  der  f^rrihcil  Tlx'.'!  \^\  liaihc  nm  liir  a//v  ilii';rs 
Cwrlicl.  Quil  nous  soll  [)CiiiHS  d'ajon.ler  à  ces  paioles,  (jue  :*(  inilei 
écrivail  lorsciuil  (l'u.a  encore  ]\anllen  i^Ahjiill  dcr  JSicdt  riandi^  i  y(Sy-.S<S, 
S.  W.  /■/  l'Aurru  Bdr.^  r-  ^1)^?  ^)^  ^-  !'  .u^înciî  (pi'on  a  pnrî*'  '-an-  sa 
propre  manière  d'écrire  Unaoïre,  cl  (jui  ,  coiiiine  nniis  alnniN  le  \oir, 
peut  s'applkjuer  a  Uk.s  Ica  <ii  nples  (le  l\an;  :  /Aa  lu. i:. die  Piulo. opf: ir 
srheini  r.îchl  in"ui:ili'  (h'j  S,L'ii'lrrs  hi  lorischcs  .lHln^  iitr:- <a  n'U  ::/ 
hahcii.    Ji'iir    Idoallsilsclic   JVelians'ichl ^   ivelchc  sich    z un    I  i,rii.t>.    //. 
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Gegensatz  gpi^ea  du'  i  eaie  \^  n  kliclikLai  brutal ^  dii: ^  lIulv  JltikiuiJÏ  nach 
nn\  ^"i  fn'inni'4.  ^vv  /  d,n'fi  di'fi  Miischen  vcrnnnfti^  gemachl  iverden 
/////>.  a/,////  ////  dir  Auffossuns^  d.  r  Grschichtc  nicht  niinsii^  sein. 
Su  fi'/ih  d  DU  l'ii'i  Sr'hdi  r  dti<  Hrivnsslsein  /"nés  lii'diern  Zusaninien- 
lianiis  di  r  /)eL'!;ebrnltcilen  iin  itcisle  r^aies;  er  iveiss  iitihi-  ?'</ 
//  hkHr'L'il  d^'r  Jdrr  in  Prrsonen  und  /.ihititluns^en:  7iur  //i  einzelin 
l)ei^eheiiii«a!er] .  ,'.a'V///  ////  (m/izen^  siehl  rr  <'/',"'  l^lia!  ,,  d  r  ifrossen 
Nn'i/r.  '  —  f)ii'  (Mi'srhichh'  i:  I  i'un  f^rôsstenî/ieils  eine  von  Mensclien 
iifMnaidile   -  de  la   1  nsiérLl  drainaîusue   .  ' 

Celle  <  liiifpic  nie  parait  on  ne  peut  plus  |uste,  et  sans  m'arrêtera  des 
hislorlens,  comme  liolieck,  N\  olhnann  (Gn/ndr/ss  dcr  neiieru  M»  nschen- 
i^e.sr/ii(  h'i),  eha,  je  raj»pri(pie  de  suiie  à  1  ili^loi^e  ecclésiasiitjiita  \\:i\' 
Inl-ni!  i!ie  s'est  cliariié  de  nous  en  esquisser  \\\\  îablean  ronime  nous 
ne  connaissons  pas,  dii-il,  d  inie  mamèie  Lien  posiLise  le  cliii>Uaiu>iiie 
prlmiiii  ,  nous  ne  pou\ons  porier  de  pip;enief]i  exact  ^in-  ]e>  jMe- 
n  II  ers  clnéiiens.  Scildcin  dher  s^/'rric/ii'  die  descliichte  desselbcn  des 
C/iri.'rnl/i:inr'<\^  nv.'v  d;r  wolil; iti'iii'je  JVirû:in  :■  b'-!filp.  (iw  inan  ron 
r'ih'r  niaralisrlii't}    ILlidon  ad!  Ilrrli!  envarlen  karui.  ilnn  keinesivesrs 

zur   J-^nirfi  liliuar J)ic.,.'    Gcsc/iic/iie    des    i7/risienl//i///r^      welciie, 

sofern  es  auC  einein  r>>(diic1ilsj^]a;!!"en  errirhuM  werdeTi  s(d!ie,  aucli 
mclil  ;indeis  aiislalhai  konnie),  iX'enn  inan  sie  a/s  ein  Getn'i!di  inicr 
einrm  lUicli  fio.l,  '^:',fnïic  ixolil  diU  ^liL.nij  rccIiljLruj^t  h  :  laniuui 
icli-'is)  noiuii  suadere  maloinni'  — Celle  lliéoiâe  sni  1  Insloii'e  de  TEclise 
est  accomj)ai;née  d  une  liste  assez  nomlireuse  de  ces  ma  la  amenés  par  la 
foi  li!.s!(a  i^ii(^  par  Itudiodoxir-  ^  laïUale:"  nous  n'en  citerons  qu'un: 
c  est  a  ((la  voix  ter!li)le  (!<■  I  o;  ihodoxie,  (un  Nortail  de  la  bouche  d'inter- 
pieles  oiL^ueilleux  de  1  laiiture,"  c'est  à  cette  voix  que  la  chrétienté  se 
]e\a  ponr  les  cioisades,  dans  lesquelles  Kan.?  ne  vraf  fine  einen  andrrn 
ll'eliliicil  I  nl.'nlkcrnde  aii:'i\  iir/i-r  Ariege,  etc.  —   \i;Nsi,  si  Ton  demande 

1  Ce  iiif;C!ii(  ni  s(    iicnive  dans  G.  Sclnval.) ,  Lehen  Schilhrs ,  Octaç-^iusgahe ,  p.  350, 
stj.  —  Il  l".i  (luii  anii;  ^velcher  ganz  in  geschichilichen  Forschungeîi  leht. 
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i)ur\\i'  v.i  \a  lur'iWouvr  riKunic  de  i  histoire  ecclésiastique,  ou  m:  -^aiiiau 
lieMhT.  i"r./  hi  iiôlre!  sécv\^  l\..iiî.  <î  rrlu  ù  cause  du  p'n  (r^LidiriMPiu 
(iue  i'un  liiniiirc  pour  la  icii^iMU  iii^h  m  i.j.H' ;  car,  (!<•  n--  )^.!n->,  tous  les 
iMuniiH's  sensés  el  nnu-nnv  di'.riiî  ,  d'un  «-(MniKim  arcMid.  <n\-']\  n<-  t-nii 
s'en  sef\ir  (|(i<'  ruiinni'  d'un    \  chifMl.' -   '^^nis  ni   .  itr.iîiiri    h,ni(i.';-    L^iito- 


',  sans  ♦il  •  itr.iîn»' 


nie  piii 


li  11    ne   !«'  î.Mii 


//■//'.;.,    \ 
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Kalifitii,    lo   di\-hiiii   jHcniH'rs   m*  ^■^^ 

jifidu..  jMn>.|Ht'  ce  hVm  <|!i'.*   !■!  tiïid';  t  !i\- !  luii  lènie  <iii<>fi  .^  mIiouvc 

priîicijic  d('j)(isé  j>ar  leClni^i   <l.iiis  sa  relii;!..!!,  —  v\    \\   \a  .-aii^  di.ic  tjue 

lions      |).>I1\()J1^      nclldlT^     VV      jilUt'IlHil!   ,      Cî      r.:;-jiMMIH>;        Il  '  •  M  -  SCulci  I  M'!  1  '      a 

1  i;-lis(\  inai>  a  louœ  Huiiiaiiilc  . . ,  <  ^e  dédain  \i.Mil  .  (  niiinn'  nnii^  1  .  \  ..n^ 

\u,   de    l'ini{>os>l|)i|ii*''  (]e  conu^riMK]!  «' ,   j'..i    !  iînjx  i  alii    <Mh'-«  m  i<  ji:r ,   1  hi.s- 

101!  r-,    la    i\'.ili(é,  (-"oi-j-dlic'  |:i    MMisalinn.    (Ic^l    hMijoins    le   .liialiMnc;   la 

ioi    liior.ile,   uv    jionx.ini    pai\(aiir  .t   lab^nlii  a    cause   de   l.i    .scnsalKin,  se 

veniif-'  '!(■  celle  deiiilere   en   ne  i  :   (m  nnoiafi!   na^,  en  la  dcdaianniiî. 
p  11 

§.  i5. 

Siiil<\  —  /..'    (In  ;s!l:!insi)u\ 

La\éiilai)le  V.^Jï^c  v<\  celle  (jui  p-oile  en  elle  \\\\  -einie  (juî,  en  se  dé- 
\eioi)nan(,  puisse  ;nil\er.i  iaieli-en  i  ,.i  i<  ^nnelle  (i  iuiis  ei  scilc.  Si  nous 
r.'in'^idlnns  1  hishiire,  ikuis  \aMT()ns  (jn  il  n  \  a  (|':e  I  I , -lise  cIik  tienne  'jiii 
possède  ce  caracii  i  e,  ci  <|i!e  j  .a' cnnséqucni  t  ileseulecM  la  \eiii.il>le  i.-hse. 
—  Aussi,  seiuii  kaiil  ,  de\  oiis-nuiis  j^)ic'les[er  eoniic  1  opinion  -énérale- 
meiU  réjianiln<'  (|ue  le  ciirisîi:in!sî!!e  e-!  sord  du  judaïsme  e!  TiVfi  esi  (ju  nu 
dé\  elf  (j'peinenl.  luen  n  «  si  r.iîo  i.nix,  y\\v  leai^  |i<)!i\Miis  j)iMii\(r  (jn.'  le 
jiidai>.ine  nesS  noint  une  Mi;iise,  ni;;!^  cne  iu  .-.iiiuiiuii  j  m  lu  n  ni'  ,  (iin  n  ,i 
pris  une  l'oiine  rerîi;i(Mise ,  (jne  j^rce  (|u"elie  a\,iil  y'^wv  cefilre  la  casir  ,|cs 
lai.lies.  \<uisci\(ans,  en  eiiei ,  irui-.  i)i(ai\e">  t!e  ce  (jue  noiis  .i\ancnns; 
cai-  (Fiiioiil  !(>us  les  eorniunndeir.ents  de  li  Im  «him'  ^.nnî  des  ::!(;! als 
(slaia.urir.rli),  v[  <jU(-i({ue  donnés  ua  Diei:  s[n\,tnl  i  idt  e  |iu\e  .  iN  s<iiil 
[(iiijfjin  s    exleiienis,    jM)liijt|!ics,    nituie    l'v.i^(|UiLs    cunUenneiil   des   ujis 
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nioiales.   La   secouai  /V   ■  ,  i  ouïes  les  récompenses  et  les  punilions  sont 

renfer'uéeH  dans  la  sî^hère  de  ce  monde  el  sonl  uiluic  souncui  injustes 
(par  exemple,  ha-pie  les  enfants  sont  je  mis  pour  leurs  pères).  Il  n'est 
jauni-  i.ai  inenlion  de  lunniortalilé ,  ei  sans  ce  d.:^iiie  il  ne  saurait  y 
a\<ii!  de  reliuion.  Daiileurs  la  foi  à  riiuîuorî.dilé  étanl  iîinée  à  Fàme  de 
iMiiî  li(aniiie.  il  1"im!  nécessairenien?  que  ce  soii  //  dessein  que  le  légis- 
i.iieur  ((jiii  je./iend  a;e  Dieu;  s'esl  alisltiiu  i\  en  [»ailer,  son  but  étant 
tie  fonder  nn  ûai  p'olireiue.  !\nfiii ,  le  jiida'isnie  \w  ]>eut  de\enir  ime 
rell"ion  nnix-iscîle,  \\x  son  exilusisme.  —  Jliehei  isi  es  aiich  nichi 
so  hnrh  (luz.inrlildiicn,  das'^  dlrses  T'olk  rhh  cl  un)  cinigen^  diirtii  hein 
sirhlbiin\:  llild  vorzuslrllrndni  i^nH  znn  <dlj:*!unurn  JT^rJfherrscher 
seiz/r.  Son  nioiiuliicisuie  (iri'ilruire  {staliiLarîsc/i)  ne  valait  pas  un  la  n 
[)()lvdieisme  éi!u':jiie  (j).   17G,  sqq.). 

Ce  if  est  que  lors(|!;"au  judaïsme  se  lurenl  je.inls  des  éléments  étlii- 
(jues,  lors(jue  ce  jxaqile  si  ii;u<»ranl  se  fui  p'enelie  tle  la  sai^esse  £tr.in- 
i^ere  (i^recquej,  —  ce  nest  qu'alors  que  le  cbrisiiniiisnie-  sp  montra 
îou(  a  coup,  quoi(jue  non  sans  pivparalion;  le  lien  enire  le  judaïsme  et 
le  elii  isiiiinisme  ifest   donc  qu'extérieur  (|>.    i(Si). 

\ous  ;i\on>  dii  (juerÉi;lise  chrétienne  est  la  sv^'Àv  \(  riiable  i'iîj^lise.  — 
Un  concoil  (jue  Ka,ni  ne  \)vu[  pas  uous  en  donner  des  [)reuves  démons- 
îiadves^  puis(pfil  s"a-il  d'un  ijii  liisUa:(|ue;  il  '^e  (Minlente  de  remoiiter 
à  foii'  iue  du  chrisdanisme  <!  d'\  lâiie^  \<)ir  Li  réalisation  des  caractères 
que  doit  avoir  !a  \  éri(>i!de  Éi^lise.  —  l  n  sage  est  venu  annoncer  le  prenner 
la  ieli<'l(»n  rafiomu'llc,  (  onnue  condilion  absolue  d'une  foi  religieuse;  il 
X  a  i oini  (l'aelaues  siaLub  qui  eoiiliennent  les  formes  et  les  observances 
néces>.iires  pour  .'dilier  une  f/ç^i^ç  sur  les  piiTieipes  qu'd  a  enseignés. 
(  hioique  ses  b unies  soient  arbitraires,  nous  devons  déclarer  (|ue  cette 
'•eli"i:)n  oue  eeUe  i'^ulise  peut  de^^aiir  la  i(li_i'.n  eauverselle,  quelle 
nciii  Kumr  (oie-,  le-  liomnie-,  .jueile  esi  la  \/riîai3le  Egli^e^  Or  cette 
relii^ion,  e  est  le  christianisine  ^[>.  :^r^4,  si].). 

Xou-  axons  deux  cliosos  à  exainuKa-  ni,  le  caraelere  ^\n  jniniaLe.ur 
I,  puis  h.  r.U-iou  «pTii  a   enseignée.  —   /^rLelu-r  des  Evange- 
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lififf}'  kiij}(]f::'t-  sirfi  tif:;  rinni  voni  ! iifiin,r!  t^r-nfullcft  ,  indrnf  rr  zu- 
ajririi^  d!  l'ui'V  yoli/i'H  Si'hdan:  ksiiiiI,';.  diu  l' rafi  n,  nHi!':  !i  luf  <ii, 
.■'ir/j  ////■/.'//.^' ,  f/rij  ;/ih/:i//.-:c//t'U  dn^r^j  ii  fiir  di  ii  idi(  (ii:  <  li^nun  li>  ruicn 
t  rkli"nii\  —  iKi'-hdin  rr  (ihn\  (Linli  i  <lirr  und  '  fidt  n  hi:  ziirn  :i?nrr- 
^idndd  li'u  uiid  -,'/.,; /.'/V//  l'rrdicnsiiit  h'  n  1  i^I-^ .  an  .  rfi'f  l^'f.on  tH' 
(il  II!  l  rbdd  drr  alL'Hi  (d>'f  i\'idii:rl(dli,-rfi  Mn^-riih  il  i^i  iidisscs 
./>  i:',ni-'l  :j;i'L';rh(ii  /i>nh\  al^  Ziiai  IHinin'i,  dii::  diin  (r^^il.i.n.mrn  ,v(it., 
i\/rf/i'r  z/fn'ic/iiu'/irr/id  ?-nr;r>/>  //!  x\  ml ,  nidnii  rr  sriinit  hlz.^i!  //  iticn 
(.<^/r/r//  (il A  il)  tiri'Vi)  1\-  hininil<'^  niihidlirii  ziifur/i/ir.s,  und  s\(ts  dir 
kntji  dt'r  idinucvitii::  un  nui  /  /7v//.7.'.v/,  1  jlnr  uud  I  ni  nul  lu  Ir.'rjl  > 
diudi  .•7/,;'V//  konnlc,  ^.  cr  ^c/</>  /dcul  di  r  ijall  i\  old::,'  /d/d^i  a  Jl(i,  (h- 
/ird)  hhihc  ni.'fi!<d<  >h)^^rid.:(  r  hri  •  linm  fj/irjiiinicin  lus  au  dcr  IT^rll 
Jlndr^^  (  j).    i(Si  ,  ycjij.  ) 

\(»il;i  ce  Miic  Ihisloiic  nnn-^  r!i->nmH'  :  \<til.t  cuJiimciil  !<■>  cii.>ciplL'> 
(lu  (]liii>i  iioijN  rcniwx'iiicn!  ^,1  \m'.  L,i  nicniiirc  fjui'>li<>ii  .i  Ltijucllt'  !:i 
riiLiULie  l)hil()>i  ip!i:<  jf  M'  (l"i\r  iC[)()Il(iM' ,  esl  celk-ci  :  ,/,  .7. -(  iniJ  rUul-nl 
rrrll'inriil    I,     i'd     (l<     !)it-n.    c'rsl-à-iîîic,    a-!-i!    rnili  r   I  liLnl  dr   i  inn- 

iniinilé  l" 

'  U'iiian  1U(  ^îi -^  (l.;l)Oiti  (jnii  ii  v>.l  na.  /itciJ..suir(  (|ue  cr!  nl.'.ii  xjii  uiic 
fois  réalise  ei  <jii  il  existe  dans  Texpéi  irn,  (\  c t  il  7  sa  réaliî*'  (Lir-  l,i  rniscTi 
j)i"ari<jiie  '  r>.  '"<>  Sij.].  Sans  (l(iu'u,'  luixiuc  1  «lU  \rui,  se  repréxiih  1  1  nn^inK' 
<!(•  relie  i(l<''e,  il  (■■>!  hlii-'  I.Hilc  «if  cnn'cxt'ii  (}!!«'  Uieu  lail  iiii>e  eu  lluu^, 
(juc  <r.i(!!iielli'e  <|iii'  !  h-iiiiiie  i  ail  ci'éee  ei  1  -li  m  »■  de  ><  »n  «  ir<'  <'ou{ ),t !>!*•. 
<  )ii  peul  (l(»i!C  (lue  une  le  1  il>  <1<'  huit  c>t  (ie.>ceu(lii  «lu  i  m  i  ,  el  .m»u 
séjcdir  flans  riununniî;'-  ])eu!  èire  aj^pels'^  son  éla!  (rniainliuu  (j>.  ()8  .v.y.); 
mais  ce  n  «■>!  (lu  iUie  iniai^e.  ■ —  ^  ui  iw  (l<  a!  pa-  (auih'udre  le  hc^oui  de  se 
rt'pre  -riiicr  1  ideai  sous  la  ioiuie  d  un  lu.uuuie,  a\  ec  \à  iiLce>;^il7  de  ptnnnlt  r 
sou  caiaelere  c<>uui!e  U'I  ;  nn  ne  doii  pas  pa^x  i'  du  >f/>rin(iltsiin'  n\i  doi^- 
iniilÎMnr  '\).  '"")>,7..  noie).  —  Aiiim  .  d  aucuiie  uiauuae  nu  ne  [teul  prtMi\cr 
ia  ueee.-5bil<'  de  r('\i>U'uce   di;u    h'.niii.c    pailail. 

'J'nul  ce  <jue  loti  ptai'  duc,  —  ei  uoii^  ia\!in">  dcja  di!  p».  l^^  de  ce 
irasciil,  —  c  e^l  que  iiuu>  dcsun-   dcxeuu  iaïuuiie  le  I  ih  «le  Dieu,  (!  <pie 


par  cuiiiecpHîii  U(m.>  le  pouvons  :  ]\h>  a  dnrnn-  nnis^  autit  rine  Erfah- 
riing  juoglih  ri'in.  in  d  r  da::  nfispiel  von  einem  solchen  Menschen 
gegeben  iverdi'  :  dtnn  d,nn  (irsclze  inirh  :i)Ui,'  iniii,^  i  m  iidii  JJ-di-c/i 
oiiï  l)ti>j)i(l  z,'i  dir.srr  Idrc  nu  strl'  ulnn  i'inn  Cepicndanî  îî  csî  iuutossible 
de  sa\nii  (  posiiiNetuenl)  si  (pielcju'uii  realise  cet  idéal,  car  nous  ne 
ju-eons  i^Md  par  les  actes  extérieurs,  qui  pfcuseni  être  légaux,  qu.ujii 
nièuie  hui'Mieur  esî  ininioral.  M  v  n  luaiip  plus;  uu  lioinnie  ne  saurait 
jamais  elie  siii'  dètre  lui-ui; me  celle  réalisation,  ca:  il  ne  connaît  jamais 
a  loud  ses  prnpicN  uiiMuies  (p.  ^:>.).  ^ 

En  tout  cas,  m  \\\\  liouuue  parfait  a  existé,  umis  ne  devons  pas  voir 
eu  lui  uu  homme  engendré  surualurellemeiU.  Sau>  duuie,  la  laisuu  diéo- 
iique  ne  peui  u\^}v  la  possliiiliie  (\\m  pareil  miracle,  mais  la  raison  pra- 
tique a  un  intérêt  a  ce  (pi  il  n  vu  >(>ii  p.as  aiu-i.  Car  si  vous  élevez  cet 
liomme  au-dessus  de  toutes  les  iaibie.-ses  liinuaiiies,  si  nous  eu  làifes  }m 
ètie  impeccable,  //  nr  pourra  plus  senir  d'exenrplr  aux  ]iMini!M->,  puis- 
qu  il  leur  liiut  uji  liouuue  (|ui  ait  lulté  comme  (7i\,  et  (nii  aiL  dcquis  sa 
\ertu  (p.  -7,  sipii).  —  1)  ailleurs,  si  \  ous  otez  celle  uaînre  sui'humaine 
;i  N'-îie  liouuue  parliiii,  xoo  ne  lui  nuirez  point:  Eben  dcrselhr  <^(')ttlir/i 
iresmnli',  dhrr  :^diiz  edgenilirh  iinnschlirhr  Lrlnnr  ,\drd:  dnr/i  nichis- 
di  slo^\-pni:.nr  von  u'r/? ,  ois  oh  dos  Ididl  d  :.  (In'rn  in  iJim  Iribhaflio 
{in  fi  In  m  ni  îrainLI)  dargcslclll  sm'h  d  .  nnl  Wd/ndirlt  redcn 
ko  nid  II. 

Nous  pouvons  diie  <p]e  Jésus  a  été  [)arfait,  car  on  ne  saurait  prouver  le 
contraire,  ei  il  e^l  jusu-,  dau- ce  cas,  datlribuer  les  actes  irréproeliaùies 
i\u\\  uiaiire  a  1  elal  moral  le  |)lu>.  pui'  (j).  '-'-);  uiais  ><i  nnu>  rn  faisons 
NU  homme  parlait,  il  liiui  fpfil  soit  i tellement  homme;  tous  les  miracles 


ir 


1  Kirit  ].o!i\  'i?  posliil,  I  1,1  jxjs.sihililc  d'im  homme  parfait,  puisque,  comme  nous 
devons  iciiiivi  1,1  loi  morale,  il  faut  Ijicii  «ju<  ik  as  \c  puissions  ;  en  raisonnant  ainsi - 
i!  MU  ait  s(i|.ju)s(  r  ilsoliiilé  de  la  morale.  M  j'ouvail  aussi  nier  ecllc  possibilité,  puisrpie 
I-  n  il  i.i.li.i!  ne  sera  jamais  vaincu  en  nous.  —  Il  esl  éudent  rpie  celle  seconde 
réponse  à  la  <|ii(  stinii  est  seule  en  liarinoiiic  avec  Je  dualisme  via  .v\sleiiie  cl  son  caiac- 
tère  puitauciil   iJcal. 
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.pu  ^Kjiun.i  Fentourer  s<>iù  inniilrs  pniii  Ir  fon.l,  ils  ^enf  h..;,  .m!  j.Ius 
des  vrliicislrs:  Li  -eulc  .'iio^e  uup:  ^rlaiiic ,  cV-,!  >()n  ,./v//y^A.  *'!  ['«Mir 
.mil    nous  M.ii    ii!t   «'xriiij'lc,   iî   Cmî    «mT;!    -x'i'    lioinmr  ^  p.    l^>"i   .^//.\ 

Le  NLiiiahle  r:>isl!aî  <!<•  la  ciili-ni^-  kaiitnaiiir,  <•  (>^!  (inné  cpr  (.iiris! 
n'es!  .jiir  honiiiu\  o!  ,  /;/'///-, 7ra,  //f.;/.////'  parf,nl.  (.c^L,  uii  le  \uil,  le  >uh- 
■eriJMMiH'  îe  [)lu>  ruiis,N|ue[sl.  S,i  senwv  ne  peiii  muis  fîre  nlil<'  (ju'à  ran»e 
(le  son  e.innph-  :  la  lui  eu  Clui.i  nc>\  J.mic  .|ii'i:n  s.-hu  nie,  ime  iniai^e 
Jii    nis  «le  Dieu,  (lu  b<;n  priueipe,  c'est-n-^lin-,  de   la  Im  iie>îalr. 

Cependan!    a    ((^lé   de    ia    simple    \i('    humaine    de   .leMis    oii    nous    ra- 

n.iiie    encore    de>    iiiiiaeles   .piii    a    lailN.    Ces   uuiacles,   a\ .  .iis-unus   diî  . 

ne  soU    enués  eu    jeu  <[iit'  cnîniiie  Neliicnles  j»oi!r  anirer  laUenlK»!!    de- 

euuleinpoialu-s,    el    {H.ur    -senir   de    leiiini^iia-e^    eî    de    preuves   aLi[»res 

de>  JH.nnîîes   aui    ne  s"éî.ii<'nl    pas  eue aue   élevés   a   îa    lianteur    de   la    ((»( 

raùouLielle,  uiais  (p.il  avaient  hcsoin  dune  lui  liisi(Mi(pie  (M  sensible.  Ces 

miracles  .sou!,  d(;nc  inutiles  pour  nous,  \(.ila  ce  (pi  il  \   a  ('e  ceUaui.  — 

Aiais  (iu  peut   les  irailer  de  deux    nianidxs;   ou   bien  a\ec   l.i  uK.deslie  el 

Xfilnjiii'   de  la  raisoîi  lhe(Mi(p!e  on  ul-  (iacide  lieii  sur  leur  nature,  et  <>u 

se  conienle  d'eu  liilre  des  svnibole.s  d'idées  inoi'ales  et  [iratupies;  (Ui  [)ien 

aus-i  se  Cnudau!  sur  ce  (juil    s(Ui!  inuîiles  poîir  nous  et  ipi  ils  sont  ne  me 

nuisibles,  piiisipsiK  n^uis  donneni   une  iausNC  idée  de  1  liumaniU-  de  Jr.si;s, 

on  les  rejelie  en  \ei!u  de  \ (luiitrrlih-'  de   la   raison  piahfpje,  on  ne  \oit 

en  eux  «juc  des  Ihils  naturels,  ou  les  explupic.      -  La  urine  (pieslion  -e  i  e- 

presente  sous    une  autre  laee  ;  la   dociruie  de  Jesus-Clu  ist  proMcnt-elle 

d^uie  source  ualuielle  ou  surnaluielle  .^ 

La  pluoart  des  disciples  de  Kanî  (Uil  rejelc  c<  uupléîeuien.t  les  tnn.icles 
de  Jé.sus  coinuie  lels,  eî  touie  idce  su[)ranaturajiste  du  cluvislianisme  :  le 
maître,  nous  le  saxons,  a  ele  plus  circonspect  ;(  ceî  éiiaid.  — \  oi<  i  coninienf 
il  indiipie  les  rapports  (pie  Ton  [)eul  etai)lir  entre  la  relii;ion  rationnelle 
Ton  naturelle  el  la  religion  liisiori(iue ,  leseb'e,  niuaculeu^e.  Un  p>eut 
regarder  la  foi  liislorirpie  eoinine  absoliuueni  nécessaire,  el  Ton  es!  aloi- 


1    <!    -    lé\l>l('ss'n>ns    lirs-juslcs    de    DuOir!'. 
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suPRA>AiLKAi  isi  1.  î'i  w.  <x'lui  <pu,  .iu  c'iîiii.iiie  .  ne  eonsidere  que  la  reli- 
•_:ion  ra!i(nuie11e  connue  ni'H-alenient  '^absobnuen!  obh-ihire  et  néces- 
siirc,  est  R  \Tio>'ALiSTK  :  le  lalioiialisie  peu!  oii  1  jrn  nier  la  réalité  de  la 
icNilafion  et  des  miracles  u;  est  ce  (lue  iail  le  nalnrulisif)^  ou  bien  laisser 
cette  question  irulrrl^t'  :  dans  ce  deiiiier  cas  il  esf  ni'î<'fiaJi:fr  pjir  {Rel.. 
p,    'i(),  .s7/(/.;.   Kafis  \eni  appartenir  à  celle  derrnrie  catégorie. 

Api-ès  a.xaùr  ainsi  îi-aité  (bi  io!id,!;enr  de  !a  relii^iou  chrélienne  .sifUs  le 
point  de  \u(}  de  sa  n.i!nrc  —  siiîu.itui'elle  <.u  jiniCiurni  liuiuaine,  de  ses 
;i,.|es,  —  mii.teuleux  ou  Uaturebs,  de  la  source  de  ses  connaissances  reli- 
gieuses—  réxélées  (ai  sinqtlemeut  rationnelles.  non>  fle\  rions  passer  au 
contenu  de  sa  doctrine.  Kant  ne  l'exjio.se  nulle  jtart,  el  n-'Us  ny  perdons 
pas  i^randcbose  ;  il  ne  nous  auiail  ceriameuieut  donne  que  les  pxj^lulal- 
de  la  religion  prali(jue.  .Nous  possédons  par  cono.e  ini  essai  très-original 
et  tres-eurieux  de  notre  [iliilosopbe,  de  ieti'ou\er  dans  la  (Ii>piiuili:pi> 
icrtihidslitiiir  (cl  non  dans  reuseigneuieiU  de  Jésiis-Lbrist  )  des  sNii-b»  les 
d'idées    morales  exposées  dans   la   philasopliit    d;'.  la  rrli^Kni. 

La  r)ible  et  la  doumati(pie  nous  représentent  la  lutte  des  deiîv  j.iiucipes 
en  fu)us  sous  la  bonne  d'une  /ii..ir,;rr  [)assée,  présente  el  iuhjrr  f.es  deux 
i)i-inc)pes  sont  devenus  i\Q\\\  êtres  surnaturels,  deux  princes,  b'  !  ib  de 
Dieu  et  le  diable  (dont  l'origine  est  incomprebensibie). 

i.  L'homme  était  placé  entre  les  dc-MX  princes.  D'aI)ord  d  lu!  In-n  et 
se  trouva  sous  la  (buninalion  du  1  ils  de  Dieu;  mai>  bit.ul  »!  A  consentit 
à  devenir  l'esclave  Au  (iialde.  —  V-^^wv  rapp<le!-  ^^xtéiieurenicni  )  .sc^  droits 
inalieual)les  de  premier  propriétaire,  le  .bon  p!incij)e  fonda  la  théocratie 
(toute  extérieure'  du  p(Mq)le  jui!!  —  Luis,  lorsque  le  uioinenî  [  ropice 
pour  une  re\olution  fut  arrivé,  il  apparu!  m\  lionmic  envoyé  dv  D:eu, 
(lui,  tout  eu  étant  entièiemenf  homuie,  n  ei.ut  pa->  coinjais  dans  \<  p.tcle 
«pie  le  Père  des  hommes  bt  avec  le  diable^,/.  ^'.,  il  ctaU  sans  péehé^.  Le 
diaf)le,  voulant  se  le  soumettre,  le  tenta;  usais  Fe-Uvoxé  céleste,  le  l^ls 
incarne  tle  Dieu,  résista,  et  demeura  libie.  Le  diable  abus  le  [persécuta  et 
!(-  lit  mettre  à  mort.  —  L'homme  (bivin  daui!  entr.  dans  le  rovnnme  du 
prince  de  ce  monde   pour  y  excitei    wm:    rev  .be,  av^it.  physhjucwrnt 
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nniihi,  iiuîih'  L;  uiail.  Mai.  ,  (i  un  aune  (;<>!r,  ini-iiili  nniit  |»ailaii!,  ce 
ifiNaiiine  v{:\\\\  î'ii  ii  )\  anmc  df  lilu-rif''.  r'«">!-à~(li!-e,  per^niiiîr  \\p  j)on\ânî 
<tif  forri'  (\\  restei'  esrla\(3,  ceMc  mm!  lu!  la  (li*li\  i  ancr  du  uf-me 
Jnnnaii!;  elh'  élnt!  ICxoî  (">■>;<  »n  J  iarslcllun-:  «lu  hou  jtiifKajx.';  rllciap- 
nelail  ..uv  lH)mll!f'^,  iku  1  extaiinh;  de  i  l'ai\(»\;-  de  Dn.ai  ,  h  in  hiifiic  t-i 
lt*>  (\iinilai!   a  en   laire  u>a^(.'. 

11.  Des  înrs  lou!  hiiniiîîo  (jui  ^^llt  s^^^ïT  co]  rvfMDpIr  peut  s(H-tii'  de 
I  ('>e:a\ai:t'  dii  nmixals  |u  ii!('i|K:' :  il  recadin.iit  juuir  niailre  le  hnfi  piin- 
(ihe  ^  iiia.niieslé  dans  son  rn\(»\é\  el  lia\a!liea  l;i  rialisalion  (.e.soii  i  eL;ne. 
M.iis  \a  nuissanee  du  uiau\ais  j)!iiici|)e  n  es(  point  eneoK'  ^aln<■ue;  elle 
e.si  ^euîenieul  hri^s^'e,  en  ce  setis,  (pje  les  hoinines  sont  délni/'s  nioia-- 
leineii!  de  s;i  Iviannle,  dès  qniis  lexeiilent.  Mais  eoninie  il  est  toujouis 
eneore  rrinrr  de  rr  iiioiidr,  il  liul  la  i;ueire  aux  re\(»l!:'s,  il  es.saie  de  les 
ramener  sous  sa  domina  Mon  par  tous  les  lourmenis  ^pliv  sKjues  et  moraux) 
(luil  leur  suscite.  —  L/lsl  aeiuel  des  eniiinls  (!e  Dieu  est  donc  celui  (Tune 
lutle  peri;t'luelie  ;  n\i;lise  e>t  /ni/ift/nlr  (/t!  //^(.,  p.  ((ij-io")). 

Tlî.  Mais  le  lils  de  Dieu,  j)our  animer  le  /(le  d(^  ses  disciples,  leur  a 
piomls  (jue  rf^i;lise  de\iendîai!  un  jour  V.'j\\->t'  Inonip/i/inlc.  que  le  monde 
aurait  une  ////.  iiue  les  bons  sciaienl  sepai\.\s  des  niéclianls,  el  (pie,  tandis 
(jue  ces  derniers  eommencciaienl  une  éternité  de  [)eines,  les  enlaiits  de 
Dieu  seraienl  enlin  n'roinpniSi's  de  leurs  labeurs,  e;  liou\eraienl  le  repos 
eî  le  bonlc'ur  (;u  ils  iront  [);is  elieialie  lei-bas.  La  mort  elle-même  seia 
\aincue,  e!   J'ieii  >eia  iiaiî  en  (oui.  Toiil    <(l.i  csi    une  imai;e  s\  mho- 

Ikusc,  dit  Kanî  ,  (i  a  un  sens  moral.  J)iiS(  /  ()r\u(  lliiii,^  nmr  i  %>  .<  Iik  hh-.- 
erzalil'iuii  dcr  Nachweh,  is!  rlii  sr/nhifs  Lîral  (Lr  dinh  i.inji'ilinnit]; 
dcr  -ssuilivi  II  all.-i'iiu'nirn  llcliiiiou  Ixw  ir/ih  n  monilLclun  ^  un  (  dauhen 
voiausi;eselienen  II  ihrpocjir .  />/>  r.  /  ///rrr  \ollenduni;,  die  wir  mcht 
als  emi)iiisclie  \  ollenduni^  ahsclien,  inndt'rn  anj  dii'  \\ /r  niir  m  eonli- 
nunlicliem  [  oriscdiieiten  lutd  yinnulnrun.;^  ziini  liùcli  l<!\  (luf  Jj-diii 
7})ni!;Jir/ifii  Gii/rri  /itnf!:issfhrn ,  das  il.  ddzii  ^1n:.l(ili  nuicfnn  sallrii. 
lAmnonce  de  la  lin  jtrocliauK^  (\\\  monde  sii;mlie  «pi  a  cliacpie  instant 
de  iKjtre  Me  nousdcNons  nous  i  ei^arder  comme  appelé."^  a  de\'iiii  ciloNcns 
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i]\i  royaume  de  Dieu.  —  ffaitii  lumnd  unn  (d-n  du:  Il  ifh  dn/fes.'^  -— 
/)(/>  lln/i  (.()//(>  I^oiiiinl  nîcli!  in  :  ichibavcr  Gcsi(dl .  M  au  ^^nd  aucii 
ni,  fi!  swai  :  Siritr  hirr .  i.der  du  i.l  rs.  Dfnn  sehcL,  das  Tif  m  h  Goltes 
ist  inwendiii  in  eucli  !   ^[>.    nj^))- 


APPEADlCi:  IIISÏOUIOUK 

De  l'iiifliiciice  de  liant  ?*iir  la  iliéologiis 

La  philosopliie  de  KaiiL  est  complexe  :  elle  renferme  les  germes  .1 -i.e 
Ibule  dklees  qui  ne  pouvaient  se  développer  fpie  séparément,  nn  ne 
doit  donc  pas  s'étonner  de  trou\er  peu  dliommes  distin-ucs  juirmi  ses 
disciples  propremeiiL  dits,  ef^  de  ne  leur  \oir  iien  produire  de  -larid. 
Aussi  ne  nous  occu[*erons-n(uis  j)as  d'eux,  m;us  des  mouvements 
(juoccasionna  ce  syslènie  dans  la  pliilosopliie  de  la  reli-iou  ei  dans  h 
îhéoloL'ie.  Vous  laisserons  même  de  C(^té  des  penseurs  .pu,  (  nninie  Kmu 
et  JVies,  ont  niodillé  la  j)hiîosophie  kantienne  a\ee  |>lus  ou  .niMm.s 
doriiiinalilé,  mais  n\ml  point  exerce  dnilluence  réelle  sui  ]e->  (jucsiK^ns 
vitales  de  la  science  de  la   leli-ion. 

La  Criti(|ue  de  la  raison  diéori(|ue  est  sans  contredii  Li  p  r:u  du  sys- 
tème de  Kanl  (pii  contient  le  plus  d'élemeiiis  sp» ruialils.  Lile  a  ele  la 
source  de  la  j)liilosopl)ie  moderne,  dont  ie  juineipe,  p'^^é  j  n  I^.lne.  a 
})ris  dans  lt^s  ma/ms  de  lle-el  un  ma-nirniue  de\  el<  .[)p(  nieni  ..i-amque. 
11  V  aurai!  une  absurde  prétention  de  notre  |Kirt  de  vonb.ir  en  faire  en 
«pjcbpies  pai;es  une  critique  complète,  ^ous  ne  p.anons  indi-isui  qun;: 
point  (pil  a  îrail  aux  rapports  de  celle  p.!iib  .^.,plue  a\ee  celle  de  Kaiit. 
On  ne  saurait  nier  (pie  ce  mouxement  idéaliste  naii  éîé  lé-i'nn.e,  en  .r 
(pie  bespiil  humain  ne  pou\ait  rester  dans  ie  criticisiue  scejxicpie,  dans 
rindécision  sn  slémaliipie  (pii  est  le  résultat  du  livre  kanuen.  M.n^  .<  .;ue 
Ion  peut  et  doit  reprocher  a  cette  philosophie  postérieure,  ces!  daxMir 
oublié  le  uK.nde  des  nnunniut.  l  ali-uee  de  la  pruLleiiie  ic.scrNe  (hi  sa*;e 
de  Kœnii^sbei-,  elle   a    proclame  la   veiile  objecliN^"  du    m-nde   plient- 
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menai,    elle   v  a   j)Li<  <'    ^on   ai)S<.!ii   :    pnîaîn'.    j'ins    n-n    diih*  nnu.    fout 

est  pensée  ^  lir^rH]'^  :  plus  (](^  sîihsfancr ,   hm!   e>i  l'civc;   plii->  «le  iibeîté, 

loin  e^l   le  produil  (le  la  causalile   phciioni^oalr  ;  pluN  (!<    Dhi!  pci  n<  .iinel , 

plus  (rininioitaji.N'  iii(ri\  idiiellc,  (oui  esL  dans  un  ilux   uice^s  ml  ;  plll^  (!( 

place  réservée  a  la  Kdi-ior?,  a   la    loi    imuale,    înnl    esi  de  la   InuKjiie 

C'est  Flchte  qui  a   \)\\\v  le  inonde   de>  inunnnui  \   ses  successcm  >  ,  il  laui 

l'avouer,   rTonl   um  re  liiil   (pie  le  M;i\i-e,  sans   se    d<"niander   si   cet    c-piil 

hnpélueux  ne  les  conduisait   peut--  !re  pas  dans  une  fausse  voie.   î  .n  ;«ai"^ 

•a.s,   (»n   ne  saurait  dire  (pie  la  partie  n.- :;;iii\e  de  riie-élianisiue  xat    une 

on^é(nienct^   de   la.  pliiloM  )j>liie   kantienne;  l>i(^n   au   eontraire,   («Mte   dei- 

nièi-e  en  conlienl  Fanlidoie,    h^  iinntitrin'n  ,   (pii   sans  doule   doit    pa^xa 

par  plus  d'une  préparation  avant  de  po!;\oir  seiMr  (!e   nos  jours. 

J.a   (aiti(pie  de  la  raison  prali(pH^  sinaoïnhe   trop  ésideninienf  S(»us   le 

poids  de  son   ilualisnie,   pour   (ju'elle    ail    pu   seiMr   de    point    de  départ 

à  un  i:^i'and  niouveinent   seietitili  p;(\  ('eneudani,  en  \eiiu  dii  >\  rH-iVlisuse' 

qui   semble   régner  de  plein  (iroi!   d.uis   la  j)hilosnp!nr  i!ioral(\  (Ui  \    es: 

\enu  puiser  nouihre  d  idées  qui  aujouidlmi  sont  die^  lieuv  couinnins. — 

Les    ia:u)orls    de  la  loi  morale  el    de  la  rcli-ion  .  unies  intimement  daiis 

eeî   o':\ra-(3   d<'   Kant,   ont    d<'î>iiis  été   relégués    dun    (a.mmun  aecoid   ei 
rs  ^  (  ~ 

a\ee    nn    singulier  aplomb    pu  un    le.s   (|ue>iions  qiul    e^^   munie   de   de- 

b.Ulre 

Kant  na  eu  de  grande  inllutnce  directe  sur  la  tlieoloi^ie  que  j)om  la 
(iue^lion  de  la  reli^îo,!»  positive,  liistorique,  poui'  la  ciitupic  ducluis- 
U'iii'-m'',  Nous  dcNons  don<'  nou^aiirtf a  plus  lon-KMupsau  rationalisme, 
dont    il   liil    le  père. 

\.o  natmalisme  de  i^^o  rejetait  (comme  coniraires  à  la  raison^  et  le 
cunïemj  et  la  prétendue  onij^me  (b\uie  (bi  eiinsiiamNnie  Le  n-'olc-iMue 
ton!  erî  mociilianl  ,  selon  son  bon  plaisir,  le  lond  de  la  rrli-iof!  biNto- 
ii(|!ir,  admetlail,  ui..is  sans  eu  donner  de  raisons,  <pi  elle  es|  un  but 
.  di\ih,  une  autorité.  —  kanî  j>ron\a  que  la  raison  ptaliiiuecluit .  con- 
si{b  :<•!  le  domine  (dnétien  comme  ebulique  a\e(*  ses  propres  postulats^ 
'l'ouie  la   ^Relii^ion  dans  les   limite^  (\c  bi    lai.son'^  suppose  celte  iden- 
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lilé;   elle    va   si  b>in   quelle  ne   p<Mmei    puis    d"en   duuier,   elle    ordonne 
q-,\,,,i;e.    La    Nalem    du    cmenu  <Mnelien    e^a    doue  ^nuvée,   du   mn-ns 
en   apparence,   cl    mc-.e  en  liarmouie  avec  la    rai^m.    Ouanl    a    l.    ques- 
n,,n   de    la    reselai.on,    Kanl    refb^e   :>    la    ralxm    dieoiique  ^le   d.uii  ^de 
la   décider;   il   [uctend    rester  sur  ce   sujet  dans  le  iii>!e-mllieu  .    ne  rien 
rejeter   et    ne    rien  admeUie.  -  Le  candide   llemboid  a    udli^e  <\.n^-   ci 
.>prlt   une    na.^e   c<uitession    de   loi   :    Die    Ge.undhnl   d-    rrr.iand^'s 
ku!uli,l    >icli    durch    d'w    ;:!rlrh    .vmr    Knlfcmun:-     nm    atniui:- -hrii.r 
U',,urei  und  A.sci(chsiifhl.    von    In-i^ndun    und  Jhrr^laid^m.   lui 
den    unbrjanueuen  ' Frennd  dev    U'uhrhnl    und   des    liechls.    i>t    das 
IFahreln,  Slwplirisnuis,   drr  Jhsehru  vor  drr  Eudulduni^ :  und  r-m^- 
frrn   Isl  cr  kcin   Skepùkcr.   Das   IJ^alnr  Im   ^alurali.mu::   i,t  fur  diu 
dcr  Jh>rlicu   vor  Ahn-^lauhen  ,    und  inrofern  l>l  cr  knn  Supcrualuru- 
lisl.   Dus  IVahrc   ////  Supcrnuiuralis,nus  iU  Jur  ihn   dcr  Jh^rliru   r.- 
Uni^luubcn-    und    Insnfrrn    isl    rr    kein    yuturuli.i.   J)ir    ihmnn.r/nn 
ïÂr^fhiiudr  dieser  Srclen  abcr  ^verdrn  run  dcn  Knnrr.lnndnun   >  hm 
so  ^eni.r  unbediw^l  vrnsurjcn  al<  unbrdin^I  un^rmuunirn .  ac.   JdnT 
dic.  Gnuidl>c-nj)e  und  GnnuDiilzc  dcr  Moralilul .    1798.  [>•   i65,  ^ï/V" 
cité   d'après  l^osenbran/. ,  p.   J'q a ,  si]/). 

In  pareil  juste-uulieu  est,  on  le  conçoit,  assez  (Utîicile  a  garder; 
lîembold  lui-même  ne  s'arrêta  pas  loni;ienq>s  a  un  ecb.nMue  aussi 
puriste,  et  Kant  eut  parmi  les  theoioolens  peu  de  d.^  iplc.  tout  à  lait 
iideles.  L'esprit  humain,  qui  navait  Jh.  supporter  babsurde  n^'anti-m  du 
naturalisme,  ne  pouvait  pas  davantaL;e  lesier  dans  le  doute  el  ie  scep- 
ticisme sur   une  (piestion  aussi  capitale. 

Les  conservateurs  de  bepoque  crurent  trouver  d.n^  le  système  Lanlien 
une  plancdiede  salut  après  le  naufVage  de  leur  oribudoxie.  La  (.nnoue 
de  la  raison  dieori<iue  renversait,  en  ellet,  tous  le.  arL.umenty pu"  les 
athées  et  les  naturalistes  avalent  dlilL;os  contre  le^  doc  unies  rrhi^ieuses; 
elle  montrait  1  nnpuissance  de  Lliomme  pour  sVlevei  a  la  vente,  el  sem- 
blait par  (amsequenl  établir  la  nécessité  dune  révélation,  Juuu-Milbng, 
ce  bi/arte  auteur  populaire,  nous  rac<mte.  dan^  >a  preieulleu.e  aulobio- 
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1,1  .iplii**  ,  1  t'iuliMU>i;i- lise  ijiic  lil  ii;iihc  r\\  lui  Li  irrhn»  .le  rel  ''ii\i  il;( 
*  *ri  >di\  i|nil  M'  >c!\il  iîM'iJU>  (lidrcs  el  <i  c\j»i  e.>Mi  mî^  kaiil  u  !in<'s  jhmii' 
<''!  if)lir  ^j  lh('nr!('  -,\iv  le  iik.iiJi"  <I<'>  espriis  [(ici.'.l ii-/..  a ii<ii  .  —  ^.iiis  tionie 
la  <  a  iliijiic  <!('  la  laison  jualKjuetM  la  IîcIil^kmi  i  a!  n.tiiiK'lic  j  ciruidncnt  un 
juMi  (Cl  ('II!  Ii()iis!a*^mr,  v\  alliirrru!  înrnir  j>]ns  (î'iiii  anniliriiiP  <iir  In  \r\r 
du  \iou\  jliil(i.snjilic.  Niais  €iU(H('  (!atj>  c-e>  (!<Mi\  Jinîo,  Kan!  ih'  M'|»- 
lail  j)as  la  rcxelalion,  (Jl  le  fiiai  r,/(Iîn,'f ,  (jui  mciaicail  li  MtcuiciH  la  l:a 
îtioralf,  clail  n.'!  excellent  arLiiinien!  en  ia\<  ni-  de  l.i  i,Vi!)ie>se  de  la  lai-^^n. 
!i  >e  loniKi  donc  sur  uik,'  lia^e  senii-kaniiennc  un  >\slenie  >uj>i'ana!uia- 
li>(e,  I  e|)ie>enie'  siuloul  par  !»(  anliard,  cl  par  1  lionu'le,  sa\anlc  e!  piiMise 
einlt^  de  Tubm^uc,  dnni  les  principaux  ciiel>  Jineni  Slorr,  llaîl,  Su>- 
kiiid  ,  Sleudel.  i.a  laixjn  liumaine,  i\ïl  ce  bUpranalinaliNnit; ,  se  U(>u\e 
clans  l'impuissance  crairi\er  à  un  ^Nslènie  jiOsilil'  (jui  ollie  une  i;a!anlie 
assez  solide  pour  le>.  hesouîs  religieux  de  1  lioiuine.  Il  litul  donc  —  ou, 
^)i^vA  le  inoui>,  il  es!  po^Mblc  —  (jue  Dieu  i(\(le  lui  paieil  s\  >(çu!e.  Olie 
rt'\rla(ion  e>l  donnée  dans  le  clu  ;>!ianiMne,  daUN  la  iTihh',  cl  la  raison  (ImIi 
.se  souuietiîc  a  tout,  ce  (pi'enseii^nc  ccMc  rrxàlaiion.  Sieudel  laii  cuii>isLei 
Je  supianalurair- me  durs  la  i-/"j)ons(^  allit  !!!a.;i\  e  à  la  rnirslion  snivanic  : 
J\ri,i'iin.-I  (lu  (iusscr/i(tih  drs  (icin  Mciischen  nut^ryj  h,!i,ii ,  an-  i/iin 
:  •  llu^t  ]  jil%\  itkciburrii .  noc/i  cnic  ^i':-,cln(  !i'>  IkIi  iltirj,!  hol,  ne  .  i^^htnh-A  iit  - 
dl-^c  Qui'lL'  l'on  Hilcltnin^  iihrr  ^^nUlir/i,'  /////^'v  ///.•  ;  o  (I(L  -  dir 
Ifiluill  dir/rr  lu'lihnin^  n/s  wafir  nu^i  noinn.u n  ,\ird ,  iiirl/l  i\</7  >/, 
zti  <Ln,  l'an  drr  /  ennui j'i  d,n-c!i  :'nli  srHir!  (l'i/jntdhdri  ii  il  Hlir'nilrn 
il^  finru  r.ondi  m  ^^  i/l  sir  fn/j  (to/f  (d.  i  x^t  n-  it/nd  de.s  i  ildidith.^  hifiir- 
aii^end   t'r^i(iidu,:i   i\ird.'    ^^Iiid.   und  i'rihhrn  .    uSiuS,  p.   :)(;.{,.%,/(/.) 

Le  suj)ranaluralisnic  rlierclie  ainsi  à  élahlir,  d'après  des  ai-unienis  !,i^ 
lionnels,  c  csl-a-dire,  par  des  mollis  puisas  d;ms  le  sujci ,  r^////o/7/e'<)hi<(ii\  c 
du  .s\>leme  ré\ile.  On  p(tuiiail  <-roire  (ju  il  \(nl  reloumer  a  1  aficiemie 
«Mihodoxie —  Mais  il  (Vsi  cNident  (juil  en  esl  bien  éloigne;  non-scule- 
mcnl  il  (onde  1  aiUorilé  sui  une  base  sid)jec(i\e,  m, lis  il  a< corde  .rism 
au  su|ei  le  dr<iil  de  ciilKjue,  lai  etlel ,  \c  su[)ianaluralis!]ie  peul  bieu 
ailuiellre  «pie   le  d<»i;uie  révèle  est  au-dcsMis  de  la  ra's«.n,  mais   il  ue  p 
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jamais  soutenir   (sappuyanî ,  comme  il  le  lait ,  sur  la  raison)  que  ce  qui 
esl   contraire  a  la  raison  j.uisse   êlre  révèle,    La  raison   peut   dune   criti- 
quer le  conieiiu  de  la  l)lble  et  en  rejeter  loul  ce  qui  lui  est   conh me. 
Le>  conséquences  de  ce  svsléme  S(»nt,   patentes;  elles  nous  rappellent  le 
neolo-isme  et  le  AVoltTianisme. . ..  L'école  de  Tubin-ue  dans  son  exégèse 
adoi)ie  les  plus  mauvais  procédés  de  Semler  {Cf.  Strauss,  Slnihcfir.  /); 
dans    sa    do^malique    elle    accommode    la    lais.an  au  clirisriamsine  et  le 
hrisiianisme  à   la   raison;  elle   entasse  contradiction   sur   contradiction. 
Steudel,  par  exemple,  admet  que  Jésus-Christ  nétait  pas  simple  homme, 
qu'il   existait  avant  son  incarnation;  il  avait  la  conscience  de  dépendre 
de  Dieu,  mais  cctU  dépendance  était  volontaire!  {Glaubenslehre ,  p.  ")2()- 
551.)  __  On  ne  doit  pas  s'étonner  c|ue  le  supranaturalisme  soit  bientôt 
devenu  un  supranaturalisme  rationaliste. 

Les  conservateurs,  les  théologiens  de  Tubingue  avaient  <iu   trouxei 
dans  lindécision  systématique  de  Kant  sur  la  question  de  révélation  un 
ar<^ument  en  faveur  de  la  faiblesse  de  la  raison  humaine  et  de  la  ne*  es- 
sité  d  un  système  enseigné  suinaturellement  par  Dieu.   Mais   Kant  dans 
cette  indécision  penchait  évidemment  pour  la  ré[)onse  négaii\e,  car  qui 
n'est  pas  pour  la  révélation  est  contre  la  révélation,  qui  la  déclare  inutile 
la  rejette.  Les  rationalistes,  dont  les  principaux  chefs  sont  hcchr,  W  eg- 
scheider,  Paulus,  avaient  d(»nc  mieux  compris  l'intime  pensée  du  plnb»- 
soi)he  de  Kœni^'sberg.  La  leligion  naturelle  lournie  [)ar  la  raison,  disent- 
ils,  sutTit  pleinement;  les   leligions  prétendues  révélées  doivent  donc  se 
soumettre  à  sa  critique;  elles  ne  sont  pas  révélées  surnaiurellement.  elles 
sont  conlin'^entes.   r)retschneider  délinit  donc  très-bien  ce  svsteme.  b.rs- 
(lu'il  dit  :  Der  llationalisnnis  ist  die  Denkart ,  nach  ivclclter  jnnn  an 
keine  unnùttelbare  Offenbaruii^^  sonde  m  a  lie  in  an  die  Jl  alirheU  der 
philosophischen  Reli^ionslehre  glaubt....   Charakter  des  liationalisnuis 
m7,  dass  er  das  Christentluun  als  entsprungen  ans  deni  inenschlicluu 
Geisle....   be  Ira  dit  et. 

On  conçoit  que,  pour  trancher  d'une  manière  aussi  décidée  celte  ques- 
tion  de  révélation,  il  iaut  que  le  rationalisme  ait  passablement  de\ie  du 


170 

.^\c.iL-iije  kaiiiit'ii.  Eli  effel,  avec  \j  i.ii.M»!!  ni..ihjiH   ..n 
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^  p. il  \  Hij.  p  ,  ;,.îii;iis 
!'■!  rcNh'r  !!Hli!r''iT'n!  p^jw  I  i  1 1  lii^loîi  Iii-Imi  !<  pic ,  cl  m  m  'H  ii«'  h  .>!)<'!  ni  lo 
!).,rri('ir>  .'IcNées  par  i.i  !.:i^n!i  !  h.  nrii[i!«'  cniir  !<•  iUMi!  !«■  j.!h  nMin.  ;,.il  i-{  le 
7n<)ii(!t'  (!«>  >'/)iiiiir/u/ ,  on  nt  pomi.i  (.iiiiais  JUCi  la  |_tijN>il)iliîr  d  uim'  l'évé- 
Jatioi).  ^l>'i>  c'est  [)réi'is»''iiH-!!i  mu  rv  dt'rhn'r  jH.m!  «jur  ]r^  inticiinli^tes 
>ulli  Cil  (Ir^/fccord  a\f'c  !\aîi!.  La  iii^sUl  I  lu' <.;  h  ji  ir  mtouii;'  |  i-/  Mi\  tr- 
nirirri'^  !)!  !\  ih'l^es  (jnc  hn  ii\  nt  M^l^uJc^  le  paiti  tlu:>  luîniui  c-.  L«'  pige 
MijiiUîH'  VI'.  sritncc  ci  cil  it-li^inii  cVsi  l'ciilcnJciP.cîil  .  c!  <  c:  (>n!cii.!ciiicn[ 
jic^l  auue  c!lu^c  <juc  le  ])un  -<Mis,  bien  clu)!!  c!  Incp  hon. -^mm-.  \(.\-ez 
Kase,  S:nifsr/f.,  1,  '1-,  .-/Y-:  H!,  On,  ,^77.  \  Tmii  ce  <|'  1  le  .huasse 
(ain->i  îoni  douHK'  .spcculalif,  ainsi  la  ic\.latinn;  c>t  rcjcic,  lopi  i-v  (ui  A 
ciiscii;nc   s'appelle    raîloiiaHMiie.    Hr,   coiiiiiie    ^^  la   iciiMUi  liiiiia   |.ara\<»ir 

laisoii,  '  le    ralloiialJMiie  do'n   finir  [)ai-  \aincre PcisoriTir  ne  niera   la 

niéiuibse-  mais  la  <oîiclusiuii .'  Ou  ne  ToblienL  c\  i'.îerninenl   (|ne  par   iiiie 

Le  j)reniier  axiome  dOù  parle  le  i  arioiialismc  (et  a\cc  lui  Kanl  et  an 
ti»iid  le  snj)ranaliiialisine  ei  bleu  daiiires  s>  >'.eme>  encore;,  c  e>l  (jue  le 
clirislianlsnïe  ii'e,>l  <]ue  la  religion  enseignée  pa>-  J('Mis-(diris!  (  llrliuin 
(7/r/:I/^.  De  1.1  soiie,  .les!!>  n'occuj^e  plus  de  pl.icc  (h//!.-:  sa  religion,  il 
lien  lall  J)ln:^  pallie,  il  nVsl  (jue  riionniie  qui  la  eusei-nce;  il  \  a  le 
même  iaj)[)orl  enlie  lui  el  le  clnislianisme  «}uenlre  un  philnsoplic  et  srni 
.^vsîcme.  —  Ccp.endanl,  des  (uie  bon  dil  ipie  loul  d..iis  !  hisioire  de  .b.Vsiis- 
(dii'isl,  csl  nalmeL  (lue  le  sai;e  de  Na/arcdi  élail  un  iKum-ie  scinlilab-lc  a 
lous  les  autres  el  ([ui  ne  liil  xnitenii  par  aucun  c<.n( ours  sni  iiaiurel ,  ou 
hniibe  dan^  bab-sunle;  il  ileNienl  uupossible  d"e\j»li<juei  don  \ienl  le 
rail"  éminenl  e!  san>  e\em[)le  (pie  Trsns  orcMipt^  d.iUs  lliishinc.  (a>uiîhe 
les  ralionall.sies,  exilanl  la  liibuiile  ih'galinu  des  uiHirahsics,  aduiciicu! 
(pie  c'e.s!  .lesu^  (pii  a  aj>j)orh'  la  religion  ialionnelle ,  il  laul  bien  ï(ça>iï- 
nailre  (p.i'il  csi  le  bleniaileui' de  loul  le  genre  humaui,  qu  il  est  an-dessus 
de  lou^  le>  autres  liomuies,  el  ou  ne  [)eut  s'em|)ech<'i  de  sc  d(U!..nder 
d'où  bu  \lenl  cei  liouueur  el  ce  piisilege  c\.  ('ssii>.  —  La  seule  repfînsc 
possible,  c'est  (jull   \  (ut  prédesiiué,  f  t'^l  <ni  il  ep!  nu   sectnns  ,surn:.i!M  d, 
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c'est  que  sa  irtuwr  avaP   un''  \aleui   su 


.humaine....  Mais  dire  cela,  c'est 


sortir  du  système.   Les  rationalistes  ne  parleiii   . 
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les  soins  extraoi-  ^ 
7"à^Z'Z,^uu,e  i.  leganl  -le  Jésus,  cesl-u-dire,  en  déllnulve  / 
de  celle  Pp.xldence  mhnr„lr„.e.  .inca  le  iuc>  ues-vagues;  ils  préfèrent 
,,  J.M  le  i:.,l.l.-  >\c  leur  svslen,e,  eu  ,..-<xV.sua>,.  :,  VU.u.,^  Jésus  tous  les 
;;-rn;^^ÏÏ;;rélevé.:  .U   Inppellc,,,    l,U    unique  de   O.eu,  sauveur  du 
„„„K!e,   ■■éclen,|.u.u.  .  ,„Vl,aieu,-,    le   sage    le    plus   sul.h.ne  et  le    plus 
,„i:.,lilM,..   /nr..on„n.    sin^nl.n.   .uni...    ,/  unko  co^naUom^  .juas,  H 
i.n,„lian,a:h    rnn,    H'.    '■r.r./..    r.p.dul.n.  ,   y^/- .'-'    --."'^.    «c.... 
N,.u.  x.,usc.-ove/.en  pie.,,,,  .e,  ,l,„aoxle,  In,-.-,.-  ->"S  en.enue.  ee  déluge 
,lo  p„,.k,.  Ma,,  ce  ue^l  la  ,p>  une  pl.raséologte  sans  valeu,-:  .„  prend 
,„e,'.e  la  peine  ,1e  v„„s  avovln.  ,,ue  .i,,,-.,,  pcui  p.e,.,he  ces  expressions 
dans  le  m^iis  ,p,l  1„1  «oinlonl   le  n.ieux,...  •      ,       i.     i 

Te  ,ano„ar,M,H.,  ,u,  le  eun.a.u,  ne  peul  ad.mineles  nuracles,  1  a,i„s 
le,  avait  lai.  ,li>parai.re  au  moven  .le  revplieali.n  n:„u.elle  unen,ee  ,„„■ 
P„,,„l,  Sp,n.,/,a,  d.,M,  il  a  publie  les  œuvres.  SUaus,  avan.  ,e,ne,.e  n„- 
.,  e,i,i,,ue  >n,„<lanu.  ce  svsùane  dexplicaù-an,  lUchr  et  d'aunes  ,,,:,^.,.,- 
U.e.  ceu.-enl  clev.ie  et  pouvoir  s'en  sépare-.  Mais  il  cm  ,l„,  ,i„.P  >e 
,.„,     ,i,.U;  sils  vcleuL  continuer  a  rejeler  les  .,lra,les,    ,1   r„„   ,e.e, 

tldele  a   l'aulus,   on  h.en  se  jeler  dan>   le.   h,as  du  i  ray„er,„,;, .e 

S„au,s  ,Uase,  /.  ..,  IH.  ."O,  m/v).  Mais  ie  rationaliM^e  ne  peu,  a.-.  ep,e, 
lun  ,1e  ces  deux  svsleiue,  sans  connaetlre  on  s,n,ide. 

0„„.,    au   conienu   .lu  clMi.slianisn.e,   on   ladopi..  :  Jesu,  n ,,  puncu 
„„;•„„„..   ,Vir>alionua,   .Pn,-    il   était  ,;,,i- .naliMe. , , .    >o,„  .-ointa.ssons 

d..r,  ^ce   eeure  ,1e  raisonncuen. .  e,  il   ne  nou,  re>le  plu>  ,,, I^iuer 

counncMl  on  par^ien.  a  l,n  souuuUUe  n,i~t„ire  .jui  sen,!,!,' b>,  ,,  e„M..n,. 
lo  conlrai,e.  I'uImiuc  cesl  la  ,rli,,io  ChnH  ,iu..  P-n  .he.ene  d.,n^  I. 
..l,„.t,ani.M„e,  il  xa  .satrs  .lire  ,,ue  P,,,  ,e|eae  lou.  le  developpenienl 
eccPs>a.U,U.e;  on  reieUe  P.ulorile  <les  apoues  qui  .-ni  pu  ne  pa.  rester 
(idcles  ;.  l-esp.i,  du  n.ai.re;  on  ne  garde  ,iue  1..,  discours  ,1e  Jésus.  S, 
da„.  .-e,  di,,cours  .pielque  cP.se  clio-iue  le  ra.e.n  ,l,Me .  ,1  peu,  eho.su- 
„„e   nueuuela.lon   lorcee,  ou  bien  la   iheo.-ie  de  laeco.n.nodaL.on,  ou 
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Inen  envove  mvieuAve  fjue  ces  diàcouib  5uîil  mal  i  *  nNCi  Ne^.. . .  ^ejiilerj 
on  le  \()it,  a  r<)urîii  aiiîin!  (}iie  Spiint/a  son  (Mailiiii^fjiî  juMif  ].i  ntmia- 
lion  (le  riierniéneu(i([ne  du  paiil.^ 

Par  les  ntocédés  (lue  nou.s  \en(an>  d  Hidi(|iie!  ,  <>n  niixe  a  la  \eiit,ihle 
religion  de  Clni>t,  {|ui  esi  ideiilique  avec  la  relii^mn  îaiM»rinelle.  —  N(.n^ 
en  a\(ins  deux  exposés:  Fun  esL  la  sa\  aille  mais  indigeste  do<;rnati(|iie  de 
Wegscheider,  Taulre  est  j)lus  coni'i  et  a  Puelir  ]>onr  aiiienf.  Cv  piélat. 
a\anL  proposé  à  ses  amis  de  se  réunir  en  église,  puihlia  la  conlésMdn  de 
loi  (pnl  avait  en  portefeuille  :  (hiind-  iind  Gldiihctis-Siilzf  dcr  l'^unt^c- 
lisch-prolcstanlischen  Kirc/ir  (>.'  édiî.,  i85  j).  C.e  symbole  rationali.ste , 
devaiil  réunii-  toutes  les  couleurs  du  parti,  ne  se  trouve  com[)osé  <jue 
d'expressions  l)ii)liques  :  Es  f;îhl  EitLcn  iMi/iren,  uns  von  Jesu  Cfirislo. . . .' 
rerkumîij;lcn  Goll,  deni ,  a/s  de  ni  ludlkomincnstcn  aller  JFesen,  al  s 
dent  Schopjcr,  Erhaltrr  und  Regicrcr  dir  JVcll ,  und  (ds  derti  l^atrr 
und  Erziehcr  dcr  Mcnschcn  und  aller  vcrniinfli^cn  (tcisler,  dir  ticjstc 
îereJirun"  iicbuhrl.  —  Dir  se  l^rrrJirumr  Irislrn  i%ir  ifun  arn  Jirsirn 
durrh  l/iiilii;rs  Sirrbrn  nacli  Tir^^^nd  und  Rrrhhchafjenhril,  durch 
eifri^u'  Bekiunpfun^^  drr  Trirbr  und  Lridrnschajtrn  unserrr  sinnlichen. 
zujîi  Bosrn  urneitrlrn  Natur,  und  durch  rcdlic/ie^  dent  rrhahrnrn  E>ri- 
spirlr  Jrsu  anifraiesscnr ,  allsriti^^e  PjlicJilerfiillun^ ,  ivobri  i\ir  uns  des 
Beisiandes  seines  i^'nltlichen  Geistes  <;eirosien  diirjen.  —  Bei  dein  Be~ 
i\'ussisein  des  kindlichen  J'crhiillnisscs ,  in  ivelches  air  dadurch  nul 
ihni  irelen ,  k'nnnen  irir  in  irdischer  Not/t  mil  Zuicrsichl  auj  seine 
viilerliche  Hilfe,  in  deni  Gejufile  unserer  siillichen  Srtnvachheii  und 
TJmviirdi^keil  auf  seine,  uns  durch  Christurn  geaisse  |  =  verkiindigte. 
=  bekannt  gemachlel  Gnade  und  Erbarnuing  rechnen,  und  iin  Augen- 
hlickc  des  Todes  einer  unsterblichen  Fortdauer  und  eines  bessern ,  ver- 


1  RœVir  ajoute  :  von  J.  C,  seinem  ein^ehornen  Sohn.  11  est  tvitUnl  (|ue  cVsl  la  uin- 
de  CCS  expressions  bibliques,  un  de  ces  lernus  (logiiiali(|ues  que  chacun  peut  eiileiidre 
comme  il  veut.  Rœlu  ,  si  nous  en  croyons  ses  lettres  sur  le  rationalisme,  v  voit  sans 
doute  un  svnonvme  de  „  bit'ufaiteur  de  l'humanité,  '^  >,  homme  ties-sage,  '^  etc. 
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„,.hnul-n  I,hnn  ,H.-h^  ^nn.  -  l'..  ,Uese  l,hnn  gl.ul,,,  a,u.u,:,„l 
\,ud  :nr  liirl.l.rhnur  ....,.<  J}n.krn.  nndlJandAns  n,nrh,.  .>/  wo  ,.  /,/ 
.„„„,/.,-/„.  ihri.l....  r,..  -■  .-V.  -  1U,I„  ,h,.HH.  !u,-n„.mc.  ce  que 
„„„:,,,„„>  c..,un„..  résu,,,.  cl.  la  >ai,l.n  ,1e  Jésu.  -  ^.^t.  le  M>u,n. 
,„|,1„,„,  .lui  prccede  ce  ■x.un.c,  p.  *m.  >■/'/  '  ^'^  '«'^  -l''"''^""-  '^"^'""'  ' 

''   Nous'!!'ons  là  les  imis  postulats   .le  Kant  :   Di.u.  r,r,u  (.lUn.te.ei 
;,;,„„r/„/;/..   Ce  ,ul  lait    que  .-    u.l.  .lo?"-  son,    nnu.,T.K>s,  ce. 
.„„.  le  |.,e,nie.  a  e.e  cnseisné  y.v  ..e.u>-Chn., .  c  e,,  que  [...u,    le  >e,  ,...- 
,i,su.-(:hnst   peu,   nous    seni,-   elV.,v„,/,/. ,    c'est  que  le  ,nusu..n,e  a    ue 
.„.„,.„,.' par  Jésus-CluLst.  -  Olez  celle  nolic  l.islor.,ur  .1  hiUr.un  q.e 
Uœlir  ajoute  a  son  svsleu.e,  et  ce  systèn.e  ne  sera  plus  CKKX.EV  l'.u, 
,„oi  je  ûe  vois  pas  u'np  pou.quol  ou  n-aUacherai,  pas  a.iss,  l„e,.  le  non, 
de  Soo-ate,  <1e  Confucius,  ou  de  tout  au„-e  sa^e  i,  ce  systen.e  banal .  e, 
pourquoi   sur,oul   Kant  ou  ll^hr  lui-u,en.e  nau.a.ent  pas  le  droU  de 
supplante,.  Jésus,  puisque,   s'il  est  v.ai  que  Jésus  est  le  p.enne,-  qu,  a„ 
e„sei..ué  la  .eli.ion  .atlonnelle,  11  est  enco,e  plus  n.con.estable  .juç  ce. 
deux Vnseu.-s  ^ont  les  p.enuers  qui  laient  enseignée  puranml  e,  dc.a- 

oée  de  tout  alliage.  i        i      .• 

J-al  dej;.  d„    que  ces   trois  dog.nes  sont  les  tro,s  pos,ula,s    LuUjens. 
cependant  il  existe  de  peuies  diné.ences  ent.e  la  dogn-auque  de  Uch,  et 
la  Cn,ique  de  la  .aison  pra,ique.   l'a,-  e.e.uple,  Kant  a^a,t  base  „.us  ses 
I,ostula,s   sur  ri„,pe,-a,il-  catégorique,  cest-a-d„e.  su,-  le  devo,r  de  ,en,- 
,li,  la  loi  n,o,-ale;  llœhr  dit  que  le  but  de  ,oute  rel.yon.  ces,  \uhc  d< 
\anMoralion  ou  de  rennoinssn.nU  (  /  'rrcdlu,,,)  ,„oruU  de  I  h.nune 
r„    ,.-',).  ou,.e  le   changeu.eut  d'exp.ession,   il  laut  enco.e  re,narquer 
que  Ra.h'r  acco,-de  ici  un  but  „,o,-al  .  la  ,-er.g,on,  et  n'en  la,t  pas  seule- 
ment un  posmlat  necessal,-e  a  la  .aison  théo.tque.  Ensuite    pou,-  do,.ner 
une  couleur  tl.éologique  au  svste.ne,   11  appelle  le  second  dogu.e     1    n^ 
thropologie»  (p.  ,70;  le  tro.slen,e,  qui  concerne  d.  Berulu^ung  und 
BesL,:,  drsMensr/,en  (p.   ,8-),  doit  sans  doute  re.nphr  le  /....s  de 
l.  soUno/o,ie.  -  Enfin,  A  est  encore  un  cLanse.nent  beaucoup   plus 
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im[)orlaiil,  cfoî  ([uc  HœUr  (|ui,  <'()imiic  iiuus  \eiioii-  tic  le  \itir,  a  .ih.iii- 
(loniié  Ja  stHciilc  tic  I  iiniu'iaiir  calÔL^orKjnr,  lonihc  pour  le  l  r«  Jisi.inc 
(loi;nie  (oui  a  liiiL  daiis  1  eudémonisine,  hlàiné  m  séx  ciciiicfil  j)ar  SirauNs 
(v<»ve/,  plus  liaul    [^ai^e  loo).    ('e   (pi  il    \eiil,    inal^K'  >a   l.iihlcs^c   ei  son 

iiulii^iiité,   c'e^l   Ihlfi'   in   irdîsciti'r    \()///  :;/u/  im    Ain^cnhlikc    drs 

Jodt's  euicr  unslcrblic/iiii  ti>rUUnivr  uiid  ci/ics  bcs^-^eiii,  n  ci^îclleiulrij 
I j'hctîs  gfisi'ss  zii  sri'n.  —  Je  ne  riîc  j)ns  relie  <1i\  ei  i;en«'e  (T(»j)ini()i!s  oonr 
en  faire  un  crune  à  lUi'lir;  je  crois,  au  condaiie,  fjuelle  i)i(Mi\e  (jiir 
chez  lui  le  senliinem  religieux  n  e>l  p;i>  salisuiil  du  ,J)àlo[i  de  ciipdr.il  de 
Kanl.  ^^  Je  ne  \eu\  uioiiiier  (pùiiie  (•!io>e;  ee.-^i  (pie  le  railodallMiie  a  eic 
un  Kaulianisuie  alladi,  il  a  consetNe  ce  (jul  clall  [)uslulé  sans  garder  ce 
qui  posîulail;  il  s'en  esi  lenu  a  la  foriue,  après  avoir  abandonn*'' le  [)rin- 
cipe.  On  ne  saurait  donc,  dire  (pie  i(\s  ralionalisles  soient  des  disciples  de 
Kant;  mais  il  (iiul  reconnaître  (pie  s:tns  ce  philosophe  ce  i;arli  die(do- 
t;i(pie  n'aurait  pu  se  former. 

On  a  re[)r()clK''  a\ec  raison  ati  raUonahMiie  >on  el!dile>se  el  sa  nié- 
connaissanee  comj)lete  de  ce  (pu  n"e>!  pas  lui,  c*esl-a-dire,  (\c.  toute 
iliistone.  Ce  reproche  [)eut  eircadiessc  v'-i;alemenl  au  frère  du  rationa- 
lisme, le  su|)ranaturalisnie.  Mais  ce  (^uOn  ne  doit  p.ts  oublier,  c'est  rpie 
ces  deux  systèmes  ont  proclaira'^  liautemeut  (pie  le  christianisme  esi 
vrai,  parce  (ju  il  salislàit  les  besoins  relii;leu\  de  riiomme.  La  j)lu[)art 
du  temps,  sans  (bnile,  ils  coni[)renaient  mal  le  christianisme,  ils  n'en 
voyaient  (pi'une  lace;  mais  ils  se  senlaient  touj(!ur.s  attirés  j)ar  lui,  et 
le  rationalisme,  à  moins  de  cesser  detre  lui-même,  ne  j)eut  aban- 
donner com[)lélement  bi  base  liislorl(pie  de  l'I^i^lise.  Un  autic  principe 
dont  nous  sommes  redevables  au  rationalisme,  c'est  (|ue  la  relii^ion 
chrétienne  et  la  tliéoloi;ie  ne  se  composent  j)as  (b'  fiits  juxtaposés 
ensemble,  mais  (]u elles  sont  un  tout  or-anicpie,  et  (ju'une  lois  ([ue  le 
j)rinci[)e  en  est  trouvé,  tout  doit  en  sortir  lo-icpiement.  l'ieftrunk  déjà 
fa  dit  :  die  christlichc  Re/i^ian  liai  ein  cinzit^rs  luid  dll^c/nrifics  ih-iuid- 
^csclz. 

De  nos  jours  ces  idées  nous  sont  devenues  tellement  lamilieres,  «pie 
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„„u>  (.ubliuii>  <iu<'  lo  ,K.ol..^is,.ic  ne  les  avoil  point  encre  fornir.lées; 
^,n.„l  le>  nirons,:',iuenrc^  ,la  laiionalisuie  el  le  manque  .le  .ei.iiniciii 
relitiieux  qui  le  cai  uleiise,  nous  sonnnes  or.iinairrnien!  leni^^  >!e  le 
r.nulanuier  enliereniem.  Je  .tois  axol.'  niunhe  <ine  n.»x^  lui  .!ev:  ns 
<-e|)eiulai]t  ausM  de  la  reeonnaissanee. 

(^)uanl  ;.  Kanl  lui-.nènie,  nous  niions  pas  c1;nantaf;e,  en  noire  qu,.!ilé  <!e 
,l,,olo^ien,  lau.xT  lanailicne  -.onue  <e  ,  pe,e  ,1e  llnerédulile  »  (Jne  ,eku 
.lenlie  vou^,   ,!i,ons-nous  a  se- fanaliqnes  a,Ke,>aiie,-. ,  que  eelui  aeniie 
x„u,s  ,iul  e>l  ^aus  p.rhe,  jelle   le  pien.ier  ia  piene  contre  l.:!:  que  relu; 
,,ui    a   irouvé  la  vérité   al,s,.lue.   .p.i    e-.l    parxenu   a   nirUre  ,1  a.e^ -rd  son 
,.„.ur  el  sa  Indique,   qui   a  lait  .-esser   le  .lualisn.e  <le  son  élre.  qu.  sait 
aceonler  a  Jé.us  .lan>  son  svsteuie  la  plaee  qull  .K-eupe  .la,,-,  i  Ir.unann. 
H    ,lans   notre    loi;  oue  eelui-la,   mais  .elui-la  .M.ulement,    s  approche  <1 
Menne  due  au  vieux  sai;e  de  Kœnissberi;  :  tu  es  m,  impie  !  Mais  m  aucun 
de  vous  n'est  arrivé  a  eette  perleelion,  soullie/,,  je  xou^  p„e .  q.a    Kani 
;ut  pu  se  tromper  comme  vous.  Aile/,  daiUeurs  appreu.lre  .W  e-a  1.  nime 
qui    au  milieu  d'un  Mcele  d'incridurue  el  .limmoralité  égoïste,  s,M  pro- 
.-lan'cr  la   loi  calét;orique  .lu  «lev.er  el  retenir  la  loi  en  im   1>ku  >am.  ; 
,,lle/   appren.lre  .le    Kanl    .-.e  que   vou.   a^e/.   peul-elre   ,.nl.l,é.    que    le 
.lavoir  e>t  ..hli.atoire.  parce  ,p,il  e,.  devoir.  Oli!  c'est  la  une  vente  .'me 
:,  enlen.lre,  et  r.ui  aime  mieux  les  d.m.es  r.Heries  el  le>  p,M  !,  quo  aeeeub 

,r„n  co'ur  .sensible Mais  malheur  a  la  reli^i.ui  .jui  imm  ..wuivon.a. 

que  lemperamenl.  Un  prolim.!  m,.rali,sle  .arn.at,  .1  s  a  peu  .le  semaines: 
,j;..lemen.  moral  e>t  le  seul  .pu,  tianslormatil  un  limde  ^a^ue  .n  ;„ 
..oi-ps  soli.ie.  puisse  opérer,  pour  amsi  .lire,  la  crista!l»ali,:n  .h.  >emn,a  'M 
reiimeux.  Toute  rerii;ion  ou  la  onscien.'e  ne  p.ue  pa.  le  i.-le  priiai|al, 
n'es"  .piune  p.jésie  ou  un  phil,.s,,pheme.  el  ne  l  .r.ie  j.ns  i.  m-  pei.'ae 
,lans  un  panlliéisme  ouvert  ou  de,.avoué.  ■  '  Cette  yaiule  e,  ..vue  -,.,Me 
Kanl  tue  Ta  Nivemenl  rappelée;  il  m'a  comaincu  .pi'une  pinh^opiMC  ne 
peut  eue  vraie,  ne  peut  être  abs.,lue,  s.  elle  ne  s'ap.iuue  ,^m   la  ba   ue^- 


1    M.  Niiirl.  ilaiib   k  scimiii  •  iSiâ.  ii.'^  30. 
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lale  dans  îunt  >*in  objectivité.  Ma  <'iili(|uea  pu  blàint'i  la  luainère  (1(.iit 
il  a  voulu  e\j)lu}uei  et  faire  cesser  le  dualisme;  mais  je  mamneris,  et 
j'espère  pour  toujours,  son  princi]>e  luoial;  oui,  c  est  dans  <  e  j)rm<  ipe 
que  je  trouve  un  point  lërme,  solide,  immuable  au  milieu  du  (lu.\  in- 
t'osant  de  n)ou   moi. 
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THESES, 


1.  La  religion  neiani  pour  le  système  liéç^élien  îiiiihic  forme  inadé- 
quate de  la  pliilosophio,  la  crifujue  doiimafujuc  do  Mr.ni-N  «m  I.  „iînne, 
et  il  j)enî  bi(Mi  dire;  Dir  llezeichniini^  J'S  i  /in^liiilh','!n>  al>  ^/' r  abso- 
lulen  lUdi^loii  /.s7  <Iriii  Sy.^bfini  ,\  i<L  r^jiiu  cfhiid  \L>lauih:ii.JJtr<  /,  p.  (81); 
ou  bien  encore  :  f)ir  J  nr:^lelliiuj^  i-l  dit'  Cur'intiiir  drs  Begriffs.  La 
diiïért'iifr  est  en  elfei  réelle,  et  ce  qu'il  v  a  <f liKidcouit  d.ni-  l.i  r^f^ion, 
cesi-à-dirr,  prérisément  ce  «|iii  laiî  (|u"elb'  r>!  reii-ioii,  duii  disparaître, 
et  tout  se  résoudra  eu  |)lnlosopbie. 

2.  (le[)end.int  ,  d'un  autre  cuie,  la  lelii^ion  étanl.  <•  If  dna!  ^^Irt\  et 
pas  plu<  que  le  philosoplie,  dans  le  système  liégéli»  ik  m-  ces.^t  î-ue 
arti>ie,pas  plus  (jue  la  j.ensée  n'absorbe  la  |.oésie,  la  pbdosopliie  na  le 
droit  (Vanéanlir  la  reli-ion.  La  l'orme  inacKapiai.e  (ie  ceUe  dtniiuji*.  ,  ou  it 
tlieolode,  est  Ic-itime,  et  Strauss  aurait  <bi  rester  théologien.  rVsf-î-dire, 
sa  critique  est  illégitime.  La  religion  n'est  pas  plus  la  caricatnn  .Ir  h 
pensée  puie  {Be^r/ff')  que  fart  ne  lest. 

3.  Il  y  a  la   une  ])rofonde  contradiction  dans  le  systèm<'  liéi^rju'i; .  et 

rien  ne  peut  la  fine  cesser. 

1  Les  rationalistes  tombent  dans  une  grande  iiiconsc(|u<iicc  lor>qu  lU 
admettent  comme  norme  de  leur  foi  et  comme  autlienticpies  le^  .Iim  .airs 
de  Jésus-airist,  tandis  qu'ils  rejettent  comme  llmx  les  actes  les  plus  mv~ 

portants  de  sa  vie. 

5.  Une  autre  inconsécpience  d'une  certaine  classe  de  rationalistes.  .  e>î 
d'enseigner  que  la  diéologie  ou  la  religion  a  toujours  juarclic  dune 
manière  progressive,  et  d'attaquer  en  même  temp>  le  système  (uiliodovc 
en  se  fondant  sur  ce  (^u'il  ifest  pas  coiif  )rme  a  la  doctrine  [.rofessee  par 
Jésus. 
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(;.    l.e   (^Inislianibiue    n'eM    [)a>    nli^io    Cfirisli ,   iiiai.s    Lien   reli^iu   m 

(  Il  ris! uni. 

7.  S'il  rj'cn  riail  j);i>  ainsi,  ce  seiail  la  dor/r/nr  de  Jésus  qui  seiaU  le 
iniiiU'iiHMit  (liî  chriMianlsnie.  Celle  dochlne  e^l  ou  pureinenl  huinanie, 
ou  divine,  («/esi-à-dire,  révélée.  —  Dans  le  premier  eas,  pour  peu  (}ue 
lou  croie  au  j)rni;it\s  de  Ihunianilé,  11  laut  dire  (jue  la  d(K-lrln(Mle  Jcsus- 
CluTsI  élali  Ires-iuléiieure  a  la  nnWv  ;  re>ie  a  e\prK[uei'  d'nu  \lcnl  Yuw- 
no!  lance  Inunense,  infinie,  ([ul  dans  (oui  le  cours  de  riilsloue  n  csi  aila- 
rlicc  a  ce  noui.  —  Dairs  le  second  cas,  litlée  d'un  sy>lenie  do-inalicjuc 
suji'ilenr  a  la  raison  n  éianl  pas  souienahle,  on  ne  peut  \oir,  avec  lindal 
(\()\.  j).  ")-')  ci-dessus),  dair^  le  clu  Isllanisuie  (pie  ^/  /irpi/h/ical/Dfi  oj  tlir 
/iL'//:(/nn   of  Xatinr.  ce    (jul  donne  la    plus  Irisle  idée  de    Tlnipuissance 

de   riiunianiic. 

8.  Dans  la  lornialion  de  tous  les  dogmes  la  conscience  clirélienne  ne 
faisait  autre  chose  cpie  de  postuler  la  \aleur  infinie  de  la  [)ersonne  ei  de 
Id^uvre  de  Jésus-Clirist. 

î).  Le  cluistiaifrsme  e>t  un  ffit  surnaturel  (]ui  ne  saurait  être  expli<|ué 
par  la   marche   de  fliistoire,  c'est-à-dire,  <pu    n'a   pas  été  produit   [)a! 

l'humanité. 

10.  Le  christianisme  n'est  donc  [)as  inné  à  riiomme;  on  ne  naïf  pas 
^irtuellement  chréfien,  comme  on  naît  virtuellemenl  pliiloso[)he,  poêle, 
etc.  H  faut  un  acte  libre,  un  acte  moral,  un  acte  tle  la  vcjlonté  pour 
devenir  chrétien. 

11.  Dire  <pie  fL.i;lise  chrélienne  est  une  associaiion  lihie,  ce  n  est 
nullemeni  méconnaître  le  caractère  surnaturel  du  liiil  chrétien. 

12.  S"aj)pu\er,  comme  on  le  fiit  si  souvent,  sur  la  nature  di\lne  de 
rKi;lise,  pour  lui  refuser  le  caiactère  de  liberté,  c'est  au  fond  proférer  un 
blasphème. 


1  3.  Le  caf1lOllC*i!«mo  est  le  système  qui  identitie  IKi^lise  mysti(jue  (le 
cluislianisme)  et  une  Éi^llse  enq>iri([ue,  (jui  ensei-ne  que  la  manifestation 


(partielle'  esi  adé(|uate  à  son  princijie,  que  le  chef  de  ff.uhsf  x'tMJsîf  est 
inlailllble  comme  le  chef  de  l'E«;llse  iiiM^ible  —  La  |)!ci<  iin<  ui  .!  i  iiifité, 
à  la  puixné  et  a  funi\ersallté  en  est  une  con>c(|uciicc  iouie  iiaiincllr  et 
nécessaire;  re\clusi\ilé  en  est  le  caractère  le  p-his  frappani. 

\\.  Pour  ne  j)as  tomber  dans  l'absurde,  le  catholicisme  a  c(/|andant 
i\\\  conserNer  la  dlslincîion  entre  Faction  divine  ei  le>  hommes  qui  en 
sont  lobjei.  Il  a  matérialisé  la  première  dan>  h'  cleriié,  et  assii;né  fin  i  oie 
pmemenî  passif  aux  hommes  en  eti  iai-ani  de  >iiii|>ie>  iidcles.  Li:.L^iisiî 
(vi.sible)  est  donc  tlistincle  des  lideles  et  pounaiî  exi^ier  san-  cii\, 

15.  Toute  doctiine  qui  distin£;ue  entre  l\LL;lise  %iMblc  ei  les  jidtles, 
«jui  met  l'I^i^lise  visible  au-dessus  de  ses  membres,  fend  ^er^  le  catho- 
licisme. 

H).  (aHIc  docti'ine  se  reirome  dans  la  maxime  imnioi aie  d  après  la' jiielie 
on  \eut  retenir  l^ar  force  ou  [)ar  ruse)  dans  le  sem  dune  !--uhse  {(in- 
stituée des  hommes  indillérents  ou  o|)posésa!;x   prmci{»es  de  cette  Liilisf. 

17.  Le  prol<^Manli!miie  est  le  sv>tème  (pji  reconnaît  une  pluiahle 
d'Ei;lises  visibles  :  toute  nianilèstalion  de  l"Ki;lise  my>ti({ue  iàw  { a  ii!- ipe 
chrétien)  étant  inadé(piate,  une  pluralité  de  manifestations  cm  leL;iîime. 

1<S.  Celle  déhnition  implique  la  nécessité  d'une  réformati"n  CMUsiantp, 
et  la  lé<;itlmité  de  la  formation  d'une  nouvelle  Ki^lise  lorsque  les  ani  i« amt  s 
ne  suiTisenl  j)lus. 

19.  La  coiifcysinn  ih  /r>/ d'une  Eglise  est  son  drapeau.  Il  e-i  imp"v_ 
.sible  (ju'une  E<;llse  [)uisse  subsister  sans  une  confessii:n  de  foi:  <  etle  (  un- 
fession  existe  en  tout  cas,  quand  nic-me  elle  ne  serait  j)as  rédiiiée  '>ur  !e 
j)aj^ier. 

20.  L'Eglise  étant  susceptible  de  réforme,  la  confesMon  die  loi.  (jui  c>i 
la  formule  de  ICsprit  de  lEglise,  peut  aussi  être  modifiée. 

21.  Lorscju  un  membre  d'une  T^glise  n  est  pas  sailsfiit  de  la  eonfessitii 
de  bu,  et  (jue  les  autres  membres  lefusent  d  accéder  aux  changements 
qu'il  propose,  il  ceyse  de  fado  de  faire  partie  de  cette  b>i;lise. 

22.  Il  est  lidicule  de  conser>er  une  confession  de  ioi  tout  en  en  fius- 
ant  Fesprit   par  une  interprétation  forcée. 


i  (So 

23.  Il  esl  étialenienl  lirlicule  de  vouloir  conserver  une  confession  de 
lui  connue  clocuineril  lilslori(|ue  pour  juslilier  routine  de  noire  l^i^ll.se; 
cai-,  si  nous  jr;!M)ns  plus  les  mêmes  doclrmes,  celte  jusiilicalion  de  nos 
pères  ne  utni>  jusiifiera  poml. 

'il  Dans  [\'/(/i  (icLncl  de  fl'.!;lisr  prolrsldnle  en  i^russe,  pai'  exemple) 
<Mi  peui  di>lini;uer  trois  partis  principaux  .  les  uns  tiennent  a\ec  {)lus 
ou  moins  de  (■on^équeuce  à  Torlhodoxie,  a  la  doctiine  de  la  liéforma- 
lion  ei  des  svml)oles  du  seizième  siècle;  d'aulres,  rejetant  <es  s\mI)oles, 
prétendent  en  introduire  un  nouveau,  con((>i'me,  selou  eux,  à  l'esprit 
du  siècle;  un  tiers  parti  eriliu  \eul  laisser  subsister  dans  1  l^i;lise  l'un  a 
<(>ié  de  l'autre,  le  svmhole  écrit  et  Tes})!  il  du  siècle. 

i.j.  Ce  dernier  [>ai!i  priClie  une  coiilrddidin  in  ddjrclo.  I.e  second 
et  le  premier  ont  le  tort  de  ^ouloir  im[)oser  à  lEi^lise  une  doctrme 
re[)oussée  par  un  <^iand  nombre  de  ses  membres;  ils  doivent  donc  se 
séparer  :  les  orthodoxes  ij^arderont  le  nom  de  la  confession  de  leurs 
pères  (lu  ils  ont  conservée,  les  hétérodoxes  fonderont  une  nouvelle  Eglise. 

20.    Les    orthodoxes   tpii   veulent  chasser   les   rationalistes  de  l'Ki^lise 

n'ont  d(jnc  pas   toit Us  ne  comuieltent   un  acte  ré\<)Itani  et  innnoral 

<]ue  s'ils  piétendent  liériter  à  eux  seuls  de  tous  les  biens  matériels  et  de 
l.i  i)Osition  nationale  de  rj\i;lise  actuelle;  celte  Ei^lise  actuelle  n'est  nul- 
lement ideiiîi(|ue  avec  leur  Eglise  orthodoxe,  mais  embiasse  au  contraiie 
tous  les  descendants  des  anciens  [)i'otest;uits. 


'11 .  on  entre  et  on  sort  libreuient  d'une  société  lehgieuse.  l.  Etal  ne 
peut  donc  a\oir  sui-  ri^i;hse  <|ue  les  droits  de  police  ({uil  exerce  sur 
loute  association.  ^ 

28.  Si  l'État  a  pour  but,  comme  on  le  dit  i;énéralement ,  de  de- 
\enir  la  réalisation  de  riiumanité  ,  il  doit  en  ellèt  absorber  la  >ie 
ieli"ieuse;  mais  il  doit  alors  aussi  absorber  en  «'énéral  tout  le  domaine 
de  la  liberté,  toute  la  vie  moiale,  ce  (|ui  est  une  monstruosité.  —  J^'Etat 


1   La  police  ne  baillait  être  préventive. 
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ifa  d'autre  but  que   de  rendre  la  liberté  possible;  il   ne  doit  être  qu'un 

sim[)le  ihUieu. 

21).  Toute  théorie  d'union  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  méconnaît  la  lil)erté 

morale. 

30.  L'idée  de  l'État  chrétien  {chrisllichfr  S/aat)  ne  peut  provenis 
(Rie  d'une  philoso[»hie  ([ui  ne  voit  dans  le  christianisme  qu'une  iiiMi- 
luiion  à  laquelle  on  n'adhère  pas  librement. 


3L  Pour  que  le  sacrement  soit  eflicace,  c'est-à-dire,  pour  qu'd  smi 
sacrement,  il  iaut  que  de  la  part  de  l'homme  il  y  ait  un  acte  moral 
(lu  foi);  sans  cela  le  sacrement  serait  un  acte  rnaf^iquc .  ce  qui  e^  con- 
traire à  la  raison  et  ii  la  morale. 

32.  Lr  haplcjiie   des  cnjanis  est  donc  un  abus. 

Si  plus  tard  Lenfant  devient  croyant,  il  y  a  eu  le  grave  inconvénient 

de  scinder  les  deux  [)arties  du  sacrement.  —  Si  l'enfant  au  contraire  ne 

devient  pas  crovant ,  il  v  a  eu  (lu  moins  un  acte   inutile. 
1  »  ^ 

33.  On  dira  que  le  baptême  des  enfants  a  ra\aiitage  tie  rappeler  à 
l'É'dise  ses  devoirs  envers  l'enfant  né  dans  son  sein.  Cela  est  \rai;  mus 
cet  avantage  serait  oiilenu,  sans  (ju'il  y  eût  abus,  si  l'on  pre'srnltul  les 
petits  enfuits  à  l'assemblée  de  l'I^glise  [)Our  im[)lorer  la  bénédiction  de 
Dieu  sur  eux.  On  ne  baptiserait  que  les  personnes  ([ui,  {)arvenues  a 
iVi<'e  de  raison,  déclareraient  vouloir  être  chrétiennes  et  adhérerai!  i)iiu- 

cipe  de  LL^glise. 

34.  Le  baptèuie  des  enfants  esl  devenu  une  malédiction  pour  Ij^glise: 
on  lait  entrer  forcêincni ,  par  le  signe  extérieur,  dans  le  sem  de  l  fluli-e 
des  individus  qui  en  grande  partie  ne  lui  a[»pailieudront  <|ue  nominale- 
ment et  n'adhéreront  jamais  de  cœur  à  ses  principes. 


35.  lùihsolii    est    nécessaiiement   libre   de    toute   condition,    il    n'est 
soumis  à  aucune  loi  logique  (ou  de  causalité).   —  On  ne  sautait  donc 


'p".HPi»ii^'y«wi5iw|niii..ii|wl 


182 

le  comprendre  {hr^rrifrn);  mais  la    raison  le  postule  c^oninie   négation 

(lu  fini. L'absolu  c'est  la  liberté;  on  peut  (lon<:  dire,  si  Ton  veut,  que 

l'absolu  est  personnel. 

30.    Un  propres  infini  est  une  ronlntdiclio  in  ndjcclo. 

37.  L'idée  d'un  [)rogi'ès  iniini  est  la  eonsé([uen<e  nécessaire  de  tout 
système  qui  voit  dans  le  iini  la  forme,  la  réalisation  de  1  inlim.  —  Ln 
ellét,  cette  réalisation  ne  peut  jamais  ètie  conq)lete,  la  distance  entre  !<■ 
principe  intlni  et  sa  réalisation  iinie  est  inlinie. 

38.  L'ilégélianisme  avec  son  idée  de  Prnrrss  ne  peut  éclia[)|)er  a  la 
théorie  du  proj^rès  iniini. 

31).  La  possibilité  du  suicide  sup[)ose  dans  llioimne  deux  iorces , 
puisqu'une  force  ne  peut  jamais  s'anéaniir  elle-même.  —  Lune  des  deux 
iorces  détiuit  l'autre  (la  plus  iiiihle)  et  lui  survit.  —  Pour  la  nioii  naUi- 
relle  (la  déc(unnosition  de  roriianisnie  )  ou  la  mori  Molente  venant  du 
dehors,  on  pomrait  dire  (pie  c'est  la  nalme  (/{/s  Aili^tfncînc  :  (pu  ab- 
sorbe l'individuel,  (pn  biise  la  forme  madé([uale.  Mars  pour  le  suicide 
il  est  impossil)le  de  le  [)rélendre;  cai'  (juelle  serait  la  dillérence  entie  la 
mort  \olontaire  et  la  moit  naturelle  ?  —  C.ette  dillérence  consrste  en  ce 
que  le  suicide  est  un  acte  libie,  un  acte  de  rindl\idu;  c  est  donc  la  lijice 
individuelle  (jui  c(^)mmet  le  suicide,  ei  c'est  elle  qui  sur\it  à  la  mort. — 
La  possibilité  du  suicide  est  une  [preuve  de  la  continuation  de  1  exis- 
tence individuelle  a|)rès  la  mort. 


40.  La  science  et  la  foi,  la  crlti([ue  ei  la  théoloi;le  sont  toutes  deux 
autonomes  et  indé|tendantes.  —  Elles  ne  se  contredisent  dailleurs  (pu- 
lorsqu'elles  sont  dans  une  réahsiition  inadéquate-  leur  conibrmite  e^t 
%iituelle,  idéale. 
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